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A s O N 

ALTESSE SERENISSIME, 
MADAME 

'-YOLANDE BEATRIX. 

/ 

\ GRANDE PRINCESSE 
* 

DE T O S C A N E , &c. 

NEE PRINCESSE DE BAVIEREr 



AD A ME, 

Il y a un dn que ce petit Ouvrage a 
- yü lé jour en langue Tojcane 3 fous les 
aujpices ^ la proteâHon du Sérénijfime 
Ele6ieur de Bavière vôtre frere. Ce 
nom fi fameux dans le monde > que ion 
yit à la tête de ce Livre 3 lui a caufc It 
%ànheur i aplaudijfement au il a eu» 

^ quil ne pouvoit ejperer de la^ md- 
mere dont il ejl écrit i defirte que ion 




r> F D I C A C E. 

tn auroit déjà fait une fécondé édition » 
fl ceux qui n entendent ftLs l’italien 
n avaient fouhaité de le yoir au plutôt' 
en françops» jJon a crû leur devoir 
donner cette famfaSiion j parce que la 
langue ' Françoife eji devenue en ce 
fiécle la plus généralement connue par 
toute ï F urope ; fait que la grandeur de 
la France l’ait rertduë plus florijfante, 
comme l’on l>it autrefois que la puijfan^ 
ce des Romains répandirent leur langa- 
ge par tout l’Vnivers } fait que la langue 
Françeife 3 cultivée comme elle l’efl 3 ait 
des beaute^j particulières dans la netteté 
fans affeBation que l’on y remarque,- 
Quoiqu’il en foit 3 M A J) A ME 3 
*yoici mon Cromvvel habillé à la Fran-‘ 
çoife 9 que j’offre à V O S T R .E 
A ITE SSE JS E R F N l S SJ y 
0* à qui je ne pourroU chercher de meil- 
leure proteBion que celle de la digne 
Soeur de l’Eleâieur Serenifflme a qui .il 
a été prefenté^^étu à l’ Italienne, fe fai^ 
que Vous poffedeüi;^ d fonds -cette Lan- 
gue 3 0* que vous la parle:i^ 0> l’écri- 
y e:^ avec une fi grande délicatej]} 
squ’iffn’y a perfonne qui ne jugeât que^ 



D E D I C A C Ë. 

€*efi l^otre langue maternelle» 

. D’ailleurs ^ VO ST RE [ALTESSE 
étant allemande de naijjàncej ^ pojfi* 
dant parfaitement l’une l’autre lan- 
gue , pourra être un juge défmtereffé 
-entr elles -3 prononcer fouverairu- 
- ment laquelle des deux a plus de beauté 
donne meilleur^ grâce à l’Htfiotrem 
fl ne faudrait pas une connoiffance 
enoins étendue 3 ni un goût moins fin > 
pour décider d’une quefion aujji déli- 
cate que celle U , je m imagine 3 
MAD A ME 3que yous yqus diver- 
tire:^ peut- être à l’examiner» , 

' éprouvé fi fréquemment depuis 

,flus de trente ans la libéralité du S é- 
renijjime Grand Duc 3 Proteéieur des 
^Sciences 3 dt BienfaiSieur des gens de 
Lettres y que je fèrois indigne de yivre 
fi je ne recherchais pas les occafions de 
faire connaître à tout le monde la jufie 
reconnoiffance que j’ai pour toute fa 
-Maijon Sérénijjime. V O S T R E 
'ALTESSE y étant entrée par fon 
.Mariage avec le GRAND PRINCE3 
il était jujle que je lui offrijje , quelque 
chofe qui ne fut pas tput-à-fait indigne 
‘ ' a i 



Digitized by Google 




DEDICACE. 

de rameur Elle à four les belles Let- 
tres j 0". lui marquât en quelque forte 

• mon profond rej^eLt ^ le ijle que fai 
■ four fon fervice. 

Lorfque te fenfe a lagenérofité que le 
GRut NJy P JRIN CE ^^ètre dtgne 
Efoux,m*a témoignée depuis peu ^ il me 
‘ femble que toutes mes Ireilles 0* tout 
l’effort que ie pourrois faire pour expri- 
f mer le refentiment que i’en ay 3 font 

• beaucoup au - defotss de fis bienfaits» 
' ^yant aprts que ie me donnots l’honneur 

de lui envoyer mes derniers Ouvrages» 

' • '' I A . >•//•" 

4 f peine euMl reçu avis qu ns etoient en 
chemin 3 qu il me fit fintir des effets de 
fa libéralité» 0 par malheur pour moi, 
ces Livres ne fini pas encore arrive!!!^» 
ce qui ne ma pas caufé un petit chagrin > 
■quoique ce ne foit pas par ma 
Ceft-U une générofité qui 
été pratiquée dans le monde»- ou an 
' moins qui ne l’a été que très-rarement. 
Ce fint-ld des plantes que l’on ne lioit 
croître nulle part que dans la Sérénifi 
ffime Al ai fon de Medicts , particulière- 
ment en ce tems , dans lequel les mal- 
heurs de la Guerre font fi grands 0 



faute, 
na iamais 



DtDîC AC E. 

Mènent fi fin les tj^rits de la hiiuye, 
qud peine -retardent* on les gens de 
Lettres J dont Tes études font l'image de 
la paix, Néanmàins lee plus glorieux - 
travaux des Princes , les fatigues de 
leurs Miniftres dans les Confeilsi süp* lee 
Vtâtoires que leurs Généraux ^ leurs 
Soldats remportent au prix de leur pro- 
pre fangj tomberpient dans l'oubli ^ ne 
leur feroient aucun honneur > fi les plur 
mes des Hifloriens ré en confirvoient la 
mémoire pour en injlruire la pofterité, 
de la même maniéré dont ceux des fiécles 
pafieT^nous ontconfirvéce qui èfiarri-' 
yé de leur tems, 

fe n ajouterai rien à cela que des 
Ifœux trés-ardens que ie fats d Dieu | 
que ’yous donniez. > MADAME^ 
bien- tôt des Heritiers à tune des plus 
grandes Maifins de l'Europe, Si les rai- 
fins que i'ay raportées ne font pas fujfi- 
fantes pour excufir la hardiefie que t'ay 
prife 3 ie me fldte que yotre extrême 
bonté fupléera a ce qui y manque, fe ne 
, dis rien ici des admirables qualité^, de 
l'ejprit ^ du corps j que l'on remarque 
avec étonnement dans V O S T R E 

â 4 
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DEDICACE. 

tT E S S E 3 pour ne p 4 S hleflèr ion* 
'hlement Jon extraordinaire modejlie» fe ^ 
me contenterai J pour le- prefent , du peu 
^ue ien ai dit dant le quatrième Tome 
' de mon T eatro Gallico, pag. 41 i . & fiiiv. 
aufquelles je renvoyeray ceux qui l/ou~ 
dront s instruire dèune petite^ partie de- 
ce que le Ciel a répandu fi libéralement 
fur i une des plus accomplies Princejfes 
de l Europe, fe fuis ^ avec un .très» 
^profond reÿ^eéti ' 

M V A M E ^ 

\ 

• I 

De Vôtri Alt£8S£ Serenissimi, 

*• \ 

\ \ 

^ A iT'Pcr dam le JO. 
de Janvier 14*14. 



,I-c trés-humblc 3 c trés- 
obéïflànt fervitcur. 

* vQ»^ecoir£ 
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AVERTISSEMENT 



; DU TRADUCTEUR. 

I YJJifloire de Crontyoeli com* 
f oféc par Mr. Y y4bbé Ragnenet j 
a été bien reçue du Public joy 
lira fans doute avec un nouveau 
plaiilr cette même Hiftoirc , écri- 
te en Italien par Mr. Leti, & qu’on public 
prcfcntcmcnt en François : car quoi que la 
première foit écrite avec beaucoup de poli^ 
telle &c d’exaétitude , on peut pourtant al- 
furer qu’on trouve dans celle de Mr. Lcd 
mille partieularkez de la vie de Cromwel 
dont 1 Abbé Raguenct ne fait aucune men- 
tion. On y voit plufieurs' circonftancci de 
la nailï'ance de Cromwel , de fes études , de 
fes voyages & de Ton mariage j que cet Abbé ' ' 
iemble avoir entièrement ignorées. 
qu’un pourroit croire que ce font des cho- 
ies peu neccllaires à l’Hiftoirc de O’omwcl , 
mais 5 outre qu’on eft bien aile de favoir les 
particularitez de la vie des grands Hommes , 
il cil certain que prerque toutes ces circon- 
ftances donc je parle font très-importantes 
en elles-mêmes. La plùpaft nous font con- - 

ây- 




Digiîtzet } by Coogh 



vertijfement 

noîcre les mclinxitionsde Cromwel nous 
le montrent par avance tel qn’il va paroître 
dans la fuite. Les ùnes nous font entrevoir 
fôn genie capable de'tout entreprendre , les 
auçrcs là Ibupleflc , Ibn ambition , là valeitr 
& les autres grandes cjualitez qui Télcve- 
rent à ce haut degré de puilfance , où Ton 
conçoit à peine qu’il ait pCi parvenir. On 
voit , par exemple , un trait de Ion ambition 
immodérée dans ce que Mr. Lctr remar- 
que , que lors qu’il étndioit à Cambridge,, 
il failoit rarement l’éloge du Roi , ou de la 
Maifon de Stuard» Sc qu’il afïccioit de ne^ 
fe point fervir du mot de Afottarchié , ou 
de celui de Aïonar^tte » en parlant de ls$ 
perlbnnc du Roi. Ce lèroit trop rafiner que 
d’inferer de là , que Cromwel a voit alors en 
vue de détruire la Maifon Royale , comme 
"il le tenta dans la fuite ; mais on en peut 
conclure allez naturellement , qu’en géné- 
ral il n’aimoit point l’Etat Monarchique , 
cù un feuj a le gouvernement ablblu de» 
aflàiics par fuccemon. Un Trône où il n’a- ; 
voit aucune elpcrance de monter lui cho- I 
quoit les yeux > il s'accommodoit mieux dut 
gouvernement républicain , où l’on peut j 
toujours prétendre aux premières charges^ 
de quelque condition qu’on Ibit , pouryS^^ 
C|u’on ait du mérite, de la fermeté • 

J ambition. Je ne voudrois pourtant p^s af- j 
Ærmer que Cromwel eut toutes ces vues*- 
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TraduBenr» 

d’une maniéré aufli diftinûc que je les pro* 
pôle, lors que_dans les Idarangues 
cicoic à Cambridge » il evitoit^ de le lcrvir 
du mot de Ad ottUT^Hf l mais s il ne loulçit 
point précifement les memes penfees dans 
Ion elpric , il le pafloit du moins en lui quel* 
que cnole de fort aprochant. 

L’étroite liaifon que la France eut avec 
Cromwel apres qu il eut ete fait Protecteur* 
ne devoit point être oubliée dans cette Hi* 
“ftoire : aum Mr. Leti n a pas manqué d en 
parler fort au long dans la fécond e partie de 
Ion Ouvrage. C’eft-là qu il nous aprend ks 
déférences extraordinaires que Louis XIV. 
eut pour Cromwel a les grands honneurs 
qu’il fit à fon Ambafladeur qui 1 alla trou- 
ver à Calais , & l’engagement où il cntVa 
dafliccer Dunkerque 6c de le remettre, en- 
tre les mains des Anglois > ce qui fut execu 
té. Tout cela devoir entrer de toute necet* 
fité dans l’Hiftoirc de Cromwel * on ne lau- 
"roit le nier: cependant Mr. 1 Abbé Raguc- 
net n a ofé en rien dire , fans doute de peur 
de déplaire à la Cour de France. - . 

T’éteiidrois trop ce difeours fi je vouloii 
faire remarquer 1 importance de toutes IcS 
antres particularitcz que Mr. Leti a ramai- 
fées daL fon Hiftoire , 6c qu on ne ht poinî 
dans celle de l’Abbé Raguenet : mais je ne 
faurois m’empêcher de dii;e un mot de_ la 
femme de Cromwel. Mr. Leti en parle fo^i^ 
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vertijfement 

,aii long , mais l’Abbé Ragucnct ii*cn dit pal 
un fcul mot. Cependant je fuis perfuadé 
que tous ccifx qui verront le pciTonnage 
qifclle fait dans cette Hiftoire , ils tombe- 
ront d’accord qu’elle méritoit bien d’y avoir 
place. Ôn n’a qu’à voir le portrait que Mr; 
Letien fait à la première partie de cette Hi- 
ftoirc > liv. 4. & ce qu’il en dit , pour recon- 
noîçre qu’elle n’a pas peu contribué à l’a- 
grandillcmcnt de CromweL 
: Il y a plus: Non leulcmcnt l’Hiftoire de 
Mr. Lcti contient pluficurs choies fort con- 
fidcrablcs qui ne le trouvent point dans 
celle de l’Abbé Raguenet ; mais encore ü 
n’y a rien dans cette derniere qui ne Ibit 
dans celle de Mr. Leti , & fouvent meme 
d’une maniéré plus circonftantiée. On en 
peut voir un exemple dans ce qu’ils rappr- 
tent l’un & l’autre du maflàcre que les Ir- 
landois firent des Proteftans. L’Àbbé Ra-’^ 
guenet ne dit qu’un mot de cet événement 
tragique , ôc Mr. Lcti ei^ découvre nette- ' 
ment l’oiigine & les véritablesmotifs.^ Com- 
me cet étrange accident fut la principale- 
caulè du malheur de Charles I. & de l’é- 
lévation de Cromwcl jil écoit, ce femble, 
allez necdïàire d'en raporter tout ce qu’on 
en peut^ lavoir de certaine 

E;ifin , poui; faire mieux fentir fa dilFc- 
rencc qu’il y a entre l’Hiftoire de Mr. Lcti 
6c celle de 1 Abbé Ragucnct, on peut ajoû-' 



du TradtiHeur* 

, ter que lors que Mr. Leti n’eft pas du fen^i-" 
'mène de cct Abbé ( ce qui lui arrive quel- 
quefois) il en rend des railbns capables de 
convaincre refprit , lî Ton veut les exami- 
ner avec foin : En voici une preuve bien' 
fonfible. Mr. Raguenet raporte ^ue Cror»-' 
wel étant fur le faint de mourir , pria 
tous ceux <jut é toi eut dans fa chambre 
de fe retirer & de le laijfer ^uel^ite tems 
fenl a'vec Dieu i après quoi il fit rentrer 
tous ceux qu il azoït fart fortir , & leur 
déclara que'Dieii venoit de lui révéler foi 6 
clairement qu’il ne mourrort point de cette 
m;ladie, & qu’il lui accorderoit encore 
pluficiirs années de vie. Ceux qui étoient- 
dans la' chambre 3 continue Mr. Rague- 
net , fortts aujfi-tôt pour aller pu~ 
blier cette nouvelle > le Jldedecm qui Je 
trouva fèul auprès de Cromvvel lui témoi-r 
gna qu il était étrangement furpxis de Jo» 
procédé 3 ^ quil ne pouvait pas compren- 
dre comment vi ayant pas encore vingt- 
quatre heures' à vivre i tl ofôit dire avec 
tant d'ajfurance quil joüireit d'une heu- 
reufe famé encore plufieurs années. Vous^* 
êtes un bon homme , repartit fur le chanip'^^ 
Cromvvel y nt voyez-vous pas que je ne rif- “ 
que rien par ma prédiction vCaT h je meurs , 

*it moins le bruit de ma guévifon qui va fo 
répandre retiendra les ennemis que je puis 
avoir donnera du tems à ma famille pour 
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vertiffetnent 

3, Ce mettre en fûreté ; & fi je réchape , car 
,, vous n’éces pas infeillible , me voila reconnu 
P, de tous les Anglois pour un homme envoyé 
„ de Dieu > & je ferai d*eux tout ce que je 
,3 voudrai, Mr. Lcti ne fçauroit croire que 
Cromwel ait fait une telle confidence à loii 
Médecin , lui qui n'avoit accoutumé de dé* 
couvrir à perfbnnc fes véritables fentimens. 
Et en effet , il auroît perdu par ce moycfi le 
fruit de tant dartifices dont il s’écoit fervi 
fi heureufement pour cacher fbn hypocrifie 
& je tter de la pouflierc aux yc\ix du mon- 
de. Il ny a pas grande apparence à cela. 
Cromtvcl ctoit trop habile nomme pour fc 
démalquer fi groflicrcment. Mr. Leti<a 
donc bien raifbn de, révoquer en doute un 
fait qui porte de fi grands caraéleres defaufi* 
fctc. D ailleurs , il nous allure qiul a apris 
de la bouche de pluficurs pcrlbnncs dignes 
de foi , qui avoient vu Cromwel dans là 
demiere maladie , tout ce qu^il en a écrit , 
mais qu'aucune de ces perlbnnes ne lui a 
rien dit de pareil à ce que raconte Mr# 
Raguenet- < 

J ajouterai encore un mot fur la tradu- 
élioii de cét Ouvrage. Q^i qu’on ne le 
fbit pas attaché à rendre Icrupuleulcment; 
mot pour mot, on n’a laiflé éenapek' aucu- 
ne penfée de l’Auteur un peu confidera— 
blc. Comme chaque langue a fou génie 
particulier, il arrive fouvent qu’en voulant 



du TradnileHr^ ' 

traduire trop fidcllement les cxprcflîons efr 
ion Original , on (è rend inintelligibde» 
C eft ce <Ju’on rceonnoît fur tout , lors 
qu on entreprend de traduire de lltalicn 
€n François. Ces deux langues ont des 
tours entièrement dificrens. Les métapho- • 
les les plus hardies , qui ont fi bonne grâ- 
ce en Italien , & qui font une partie de là 
beauté de cette langue > font infiiporcables 
tn François , ou les expreffions les plus 
naturelles font les mieux rcçiiéc. 
que Mr. Letf ait cuit cette Hiftoire d’un 
«ile fort fimple ôc fort naturel , il ne laiilc 
pas de fe fervir quelquefois de ces figures 
audacieufes qufon ne fçauroit rendre exa- 
bernent François. Dans ces endroits ort 
s eft uniquement' apliqué à exprimer le fèns 
de l’Auteur, fans trop s’attacher à Ton ex- 
pjtfliôn , de crainte de parler Italien en 
François. 
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L’ AUTEUR 



AU LECTEUR.' 

'Tant été obligé d* aller en An>»- 

O 

gleterre pour éviter certaines 
perficntions ajfez^conntiés dans 
le monde <jne mes Livres rn a-" 
Voient attirées > comme il arri^ 
ve ordinairement anx Ecrivains 3 ont 
plus en '?.»<? de dire la vérité ejae de l^t, 
dégtnjlr 3 pour s'accommoder au gcüt de 
Leurs Leélcurs ^je ne fus pas plutôt arrivé 
à Londres 3 cfue par le moyen de Aîon- 
fieur le Chevalier Devaux , feus le b<m^ 
heur de m’injînuér fort avant dans l'ami- 
tié du Comte ci’An^lefci. Ce SeicneuT 
avait la ejuatrieme Charge des fept prin- 
cipales du Royaume. Comme il entendait ‘| 
fort bien la langue Italienne s & qu'it 
aimait a la parler 3 il avait lu e^uelques- 
uns de mes Ouvrages 3 & y avoit trouvé > 
beaucoup de plaifir ; .de forte ^ue dans le^ 
premier entretien ejue feus avec lui > il . 
m'exhorta à compofer la vie de'Cromvvel 
(îr de la Reine Eh^beth 3 parce que perd 
fonne n avait fait Ihifioire du premier 3 Ô* i 
que de tant d'jiuteurs qm avaient parlé' 
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AU LECTEUR. 
Â^Ehx^-'beth > les tins ei'voient empoljonni 
toutes fes aEhons par une malignité con- 
damnable » & les autres mai in]rruits des 
particularttetLde fa vie i en avoient parlé 
avec beaucoup d'ignorance j fans fuite > (f}‘ 
[ans raifon > & ef-u enfin les uns & les au- 
tres avaient oublié ce ef u^ilTj-oautij^Àe plus 
ejfentiel , (fr avaient écrit d'une manière 
froide ou peu fenfée des chofs faujfes »■ ^ 
fjui n avaient aucun rapqrt^ avec des per~ 
fhnnes d'un tel caraEierè. ^prés quoi il 
ajouta ces paroles : Monfieur , fzï lu avec 
beaucoup plus d’aplication , & avec un fin» 
gulier plaifir,les vies de Philippe 
àç Sixte que vous avez compolccs , pour 
cét effet je vous exhorte d’eniicKir encore 
le public de celles d’Elizabctb & de Crom- 
wcî j car on peut dire , fans vous fiâter , que 
daiis ce genre d’écrire , perfonne n’a peut- 
ctre jamais fi bien réiifii que vous , Ibit 
dans le choix des matières, fbit lorlqii-’il 
■' s’agit de les mettre en œuvre. Pour moi, 
dans la vùë que j’ai de fervir le public & de 
travailler à votre propre gloire , je mc char- 
. ge de vous fournir de bons ôc curieux Mé- 
moires touchant ces deux perfonnes. 

Comme [étais affez^porté de mot-même 
a entreprendre ce travail x. je n eus pas 
plutôt vu cette favorable conjonElure > que 
je me mis à recueillir des Jidemoires pour 
Ses deux Ouvrages- fe pajfai quatre mois 
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L'A ü T tu R. 

tntUrs à cette occHfdtton « & ajantt 
mencé de compojèr nten Tcatro Britannico , 
je me réprvai deitx jours de la ftmaint 
four en emf loyer un À la vie d^Eltj^^heth » t 
& l'autre à ceüe de Cromvvel ; do forte j 
quen moins de deux ans f achevai entie- \ 
rement ces deux Ouvrages^ Etant allé e^ 
fuite en Hollande > je m'af liguai à com^ 
fofer d' autres Hi foire s ^ui étoient flvu du 
tems f ferfuadé ^ue cellesdà feroient tou- 
jours également bien refuès- Cefendant 
ayant vu au mois de Juin de l'année 
la vie de Cromvvel inejuarth , imfrimée 
à Paris , comfofée en François far 
fleur /’Abbc- Ragucnet , je commençai aujfi-' 
tôt à faire imprimer en Italien celle que ^ 
j'avois dtja écrite 3 maû au commencement 
de Septembre je fus attaqué d'une longue 
.& dangereufe maladie > qui m'obligea a en 
difcontinuèr l'imprejfion pendant plus de 
cinq mois, uiyant été enfuite rétabli dans 
fine bonne fantè par le Jècours de Dieu ^ je 
continuai à faire imprimer la. vie de Crom- 
wcl , & à me fur e que les ft'ùilles étoient 
tmprim'es s je les envoyai à Londres par 
la pofle 3 à un Seigneur Anglais de mes 
amis , trés-verfe dans l'Hifioire j & dans 
'les belles L etfres i & qui étoit outré cela ; 
fort bien infiruit des affaires d’angle terreur I 
Je le priai en meme tems de né en écrite 
librement fon avis. Entr autres Lettres 
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AU lecteur. 

-^Hef en refus i envoies une ^ Monfîèur, jai 
Ju & relu toute Fa première partie de la Vie 
de Cromwel, & vingt- huit feüifFes de la 
iccondc. Jugez par là du plaiHr que |*y ai 
fris. Puis ^ue vous me priez Ci fortement 
de vous dire ce que )e penFè de cét Ouvra- 
ge , je n*ai garde de m'en defFéndre. Vos 
pricres me font tout autant de commande- 
-incns aufquels-je n*o(èrois defobcïr. Voici 
donc, Monfieur, mon fentiment tout pur 
& fans aucun fard. Je croi que dans la vie 
de Sixte V. qui vous a fait tant d’honneur 
dans le monde , Sc dans celle de Cromwel , 
que vous allez mettre au jour , il y a cer- 
taines choies qui ne Font pas fondées fur la 
vérité , mais imaginées pour fervir d’orne- 
ment à vôtre narration. Cependant voué 
apliquez fi bien cés choies, vous les inférez 
avec tant d’adrefie & de jugement , que 
non lèulemcnc on les regarde comme des 
faits naturels à l’Hiftoire , mats que le- Le- 
âcur en eft comme enchanté , de forte 
que plus on les lit , plus on voudroit les 
lire. Au relie , foyez afluré que fi vôtre vie 
de Sixte V. eft fi fort eftimée dans le mon- 
de , celle de Cromwel n'aura pas un plus 
mauvais fort. En effet elle eft riche, gra- 
ve, élevée dans les endroits qui demandent 
de la fublimité , agréable où il faut , inftru- 
élive à chaque page ; elle eft ornée de tant 
d'exemples > de tant de penlecs fines & 



, : _ , Google 



L’A-U,TE“UR 

ipi rituelles , &c de tant de dcfcriptions ciî- 
rieufes j elle cft éenV avec un ordre Ci exadt 
& Il aifë , fans qu’il y manque rien d’ef- 
fcnciel , 6c d’une maniéré u défintcrdïëc 
lors que vous blâmez ou que vous Ibüez : 
enfin l’utile y efl: fi bien joint avec l’agréa- 
ble', que l’on efl: comme entraîné à la dé- 
vorer , fi j’oie ainfi dire , afin d’en pouvoir 
recommencer la ledhire,avcc un nouveau 
plaifir, 6c une nouvelle utilité. C’eft ainfii 
que tout le montfe a parlé de la vie de Sixte 
V. ôc on parlera alïùrément de cette mê- 
me maniéré de celle de Cromwel , car toute 
eompenlàtion faite dans ces deux Ouvrages 
vous avez gardé le même ordre, vous avez 
eu le même ftilc ; &c pour vous dire tout ce 
que je penfe de ce dernier Ouvrage , je croi 
qu’il aura encore plus de cours que le pre- 
mier, parce qu’il contient des chofes plus 
furprenantes & plus nouvelles > des aélions 
militaires 6c des maximes d’Etat plus mer- 
veilleufcs , 6c plus d’intrigues dans les afïài- 
rcs Ecclefiaftiqucs 6c Séculières; enfin il eft 
rempli de quantité de choies que vous avez ' 
l’adrdfe de préparer de telle loi te , que 
quelques horribles qu’elles Ibient, en elles- 
mêmes , on les conlidcrc avec plaifir , 6c 
qu’on cft comme charmé en les lifant* 
Mais je ne doute pas que la .vie d’Eliza?^ 
beth , que vous allez , dites-vous , met- 
cre au plutôt fur la prelïè , ne lôic encore 
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plus curiciifc que celle de Ciomwel Se de 
Sixte V. • ■ 

fe n'ai plus rien à vous dire 3 cher Lê~ 
Bear ; ]e votis découvre^ tout cela avec la 
même liberté ^non me Va écritV Je fçai 
^ne dans les jngemens ^nm a accoutumé 
de fatye d nn Ouvrage 3 les fènttmens ne 
f cuvent <]u être fort fartagez^'i & fouvent 
meme il -j a des efpriu fi mal faits 3 qu'ils 
condamnent par caprice ce qu'ils vojent’ 
etre digne de' louange 3 ou <jui fur un ra- 
port peu fidelle donnent^ un mauvais tour 
aux chofes. Qmicjuil en fait 3 fait été trois 
ans a Londres 3 & j'y .at pratiqué des per- 
fonnes trés-bien infiruites de tout ce qut re- 
garde l'Hifiroire de Cromvvjel ■& de la 
Reine Ehziabeth y & cefir avec les 2 lde- 
moires ejue j'ai' tirez^ de ces ppfonnes 3 oh 
par écrit ou de bouche ; yue j'ai compofé ces 
deux Ouvrages 3 dont le dernier verra bien- 
têt le jpur., .. - 
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AVIS. : 

N d ouhlit de dire juon na pes' 

^ traduit un Averdfïement quun 
4tmi deMr Leti a mis au devant de cette 
Uifioire ^ où il donne un Catdogue de | 
tous les Livres de cet tuteur j avec un . ' 

précis de ce quils contiennent. Vne des 
principales rai fans qui aempeché de tra-* 
duire ce petit difcours j efl fondée fur ce 
que Mr Leti a compofé plufieurs 0«- 
vrages qui nont point encore été publie:^- 
en François , ^ quainfi ton ne les - 
veconnottrott point aux titres François 
quon leur pourrait donner. On les dé- 
guiferoit parce moyen , loin de les faire 
mieux connaître. D ailleurs comme iWi* 

Leti 'yient de faire imprimer un Cata- 
logue de tous fes Ouvrages j quon a eu 
foin de répandre par tout , il fuffira dj 
renvoyer les curieux. 
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' Oi / CH voit quelle ejt l'origine « la na-» 
ttere & les droits du Parlement ; quel 
efi l'état de ia Noble ffe » quelles fine 
la Loix & Us Privilega du peufU ; 

où l'on traite du naturel des An^ 
glois i & de diverfis autres matières 
efui fervent de fondement à la f^ie de 
CromweJ. 




leur vie 



^ L n’y a rien de plus nêccflaire -que 
d’écrire la vie des grands hommes , 
foit qu'ils ayent été fameux par de 
bonnes ou de mauvaifes aâions. S’ils 
ont fait de bonnes aâions^ rHilloire 
nous excite devenir encore plus 



vertueux qu’ils n’ont fiéTfe^s en ont fai*t de 
méchantes^ le xccic de leur TÎe’^!fek^donne de 
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Thorreur pour leur conduite. Pourquoi croycl^ 
.vous que le nombre des Princes vertueux a lut- 
paifé de .beaucoup le nombre des Princes mc- 
chans & kelcrats î c’eft lansxiautc, parce que 
les Rois , en lilànt I Hiftoirc qu’on a fait des I 
bons & ‘des mèchans Princes , ont conçû'de l’a- 
mour pour la vertu des uns, & ont eu en horreur 
les adions infâmes des autres. Delà vient que 
plufîeurs Ecrivains ont remarqué avec raifon , 
jque les Tirans ont aporté fur le tr^nelesmau- 
vai CS habitudes qu’ils avoient contradées dès j 
leurs plus rcndres années , parce qu’avançant en i 
âge avec ccs fortes de difpofitions ^ & h’éranc 
guidez par aucun bon exemple , pour ne vou- 
loir pas s’apiiquer .à lire l’Hiftoire de ceux qui 
ont porté le Sceptre avec gloire, ils ne pouvoient 
que Cuivre aveuglément ce penchant malin qui 
étoit avec eux. Comme on a accoutumé d’ex — 
poCcr dans les placés publiques , lès "roues & i 
les gibets , afin que ceux qui font portez i ^ 
mal faire voyant ces marques de févcrité 
qu’on exerce contre les méchans , penfent à 
cette fentencc de David: T>étourne~toy du mal, 

fais le bien. Ainfi il eft'boii qu’on tranfmet- 
te à la pofterité la plus reculée , la mémoi- 
re des Tirans qui onit été fort Couvent des 
■ inftrumcns de la colerê de Dieu contre les 
Peuples. 

S’il y eut jamais perConne qui par Ces adions 
ait mérité d’avoir place dans l’Hiftoire , c’cft 
fans contredit C r o m nr £ l : car^Ca fatigue, | 
fon inclination particulière , l’état des chofes , ! 

la iMiMire des affaires, & un concours de diffe- 
rens évenemens ,, l’ont élevé au plus haut pojnc 
de grandeur où put jamais parvenir un homme j 
de fa condition. Toutxcqucla faveur peut fai— • 
te pour porter i un Cuprerae degré de puifl'an- 
cc uu homme qui n’a aucun droit d’y préfen— 

dre J ‘ 
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^ S te : tout ce que l’induftiie & Je courage peu- 

* vent faire entreprendre à une perfonne toujours 
prête à tout tenter pour s’agrandir > enfin tout 
ce que l’art , la nature ,les accidens , les influen- 
ces du Ciel , & Ja deftinée des hommes & des 
Empires , peuvent produire de plus étrange Si 
de plus Ji^rprenant.i toutes ces choies ont agi 
Comme de concert en fa faveur. L'Hiftoire de 
la Vie cft donc bien digne d’être toujours pre- 
fente aux yeux des hommes ; car c’eft comme 
une école , oii l’on peut s’inftruirc à fonds de 
ce qu’il faut faire pour s’avancer dans le monde^ 
& pour tirer le bien du mal. Cromwel a cü de 
fort bonnes qualitez , & c’eft par cet endroit-là 
qu’on doit l’imiter i mais il a eu aufli des incli- 
nations fi perverfes, qu’on ne peut les confiderer 
fans horreur. 

Cependant , quoiqu’il y ait plufieurs circon- 
flances qui rendent la vie de ce Tiran , digne 
d’être à jamais gravée dans la mémoire des h< m- 
mes , par raporc à fes bonnes ou à fes mauvaifes 
aêlions , il n’y a rien dans toute fon Hiftoire, 
de plus remarquable que la maniéré dont il fut 
traité de la fortune. En effet , on diroit qjl’ellc 
.prit plailir à l’élever fi haut que tout le monde 
pût voir J qu’elle avoit réfolu d’en faire fon fa- 
vori , & de l’égaler aux plus grands Princes, con- 
tre tout droit & raifon. Elle voulut même l’ac- 
compagner julqucs dans Je tomb'eau , & faire en- 
forte que la tirâmiie eût, dans la pcrlonne , tout 
l’éclat de la vertu. C’eft-là une faveur bien par- 
ticulière ; car de tous les Tirans qui ont paru 
dans Je monde , Cromwel a été Je feul qui (bit 
mort glorieufement dans fon lit , comme nous le 
verrons en fon lieu. 

Je formai le deffein d’écrire la Vie de ce Ti- 
ran , prefqu’aufli-tôt que je fus arrivé en An- 
I. Pur ne. A 
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.‘4 LA VIE DE CRÔMWEL, 
glctcrjc. Il y avoic alors à Londres le Comrc 
d’Anghfit , déjà avancé en âge , Ict^uel pofl'e- 
doit la quatrième charge du Royaume , 6c étoic 
fort bien inftruit des affaires du monde , & 
fur tout de celles d’Angleterre , 6c qui avoit 
connu particulièrement Cromwcl lorfqu’il n’é- 
toic encore que particulier , & enfui te loriqu’il 
fut parvenu au plus haut point de fa fortune. 
Ayant eu l’honneur de connoître cét illuftre 
Seigneur , je lui communiquai la réfolution que 
j’avois prife d’écrire la vie de Cromwel , perfua- 
dé que perlonne ne pouvoir me donner de meil" 
leures ni de plus fures inftruûions que lui. Com- 
me ce Seigneur parloir Italien , il me répondit en 
ces termes pompeux & cadencez , félon le génie 
de cettç Langue. Cromvele d» ptgro divenne pro- 
fana per caprici di reltglone , da ’Ecclefiaflico foldato , 
fèf' in prochi nu fi gran Guerriere fin^ haver vifio 
mai tfertici che da lolmtatit fenza comando , ^ 
prima che foldato Capitano , la terra non htbbe mai 
un Governatore ptU prudente di lui, ne un condottore 
pii* deflro ddla fua propria fortuna. Netl’ arte di 
fapere ingunnare , egli non hebbe mai fi mile : ne mai 
pii* ejperto nel maneggiar le fiodl a luogo , ^ a tempo 
per far prevalere i fuoi difegni. Egli ft* amico fen^ 
fede , nimieo fen^a rancore, Gludice fn:i^> giuftitia , 
gran Politicotra li difordini , un gran F feo^o ftnza> 
Chiefa > un grande huomo da bene in figura , un 
gran furboAn foflanza > ^ in fomma un compendia 
del maggior male , un Eptlogo del pii* gran bene , 
poiche è certe ehe mai Humno , mai Prencèpe , mai 
Grande , alcuno nel mondo feppe meglio di quefio far 
prevalere nella fua fortuna , nella fua condotta, ^ 
nelle fue Attioni in tutti le occ^fioni il fagro fotto il 
vélo del profano , ^ quefio fotto il colore délia pietà', 
di medo che nell’ eferettio delle cofe pii* empie fi fa- 
' €cva fiimar fanto , ^ nelle cofe pii* fante giufie 
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tmpie , ^ perverfo : che pero ingnnnati quel che di 
Jui haano feritto , fi fon» dati a qunlificarb fcele- 
rato , e Tir arma ne* migliori eferct!!^ délia fua gîufti~ 
tia , e Grande tierce in aleune cefe che appena 
mérita va d'ejfer comprefo trk gU huomlni. C’cft-à- 
dire , Cromwel qui s'étoit dtjliné a l Etat EcclefiH'^ 
fiique changea de dtjfàn par ejprit de faüion. D'Ec- . 
clefiafiique il devint Soldat, en p u de mois grand 
Guerrier , qnoiqu iln eût jamais été a l'Armée quen 
qualité de volontaire , fans avoir lû aucun com- 
mandement. Ainfi l’on peut dire quel fut Capitaine 
avant que d'avoir été Soldat Fcrfonne ne gou verna 
jamais avec pins de prudence. Perfonne ne fut plus 
habile dans l'art de tromper les hommes , ni plut 
adroit a faire joiiir fes artifices à propos , pour vcnit 
a fi s fins. Il fut ami fans loi , ennemi fans h.iint 
apparente , Juge fans équité , ^ grand Politique 
parmi les troubles. Il pojfcdoit toutes les qu litoz d’ttn 
Evêque ,fans en faire les fondions C’étott un par- 
fait homme de bien en apparence , ^ un fourbe in- 
figne dans le fonds. En un mot , on trouvait en lui 
les deux extrémitet^oppofées . Us pins méehantes qua- 
lités , ^ les plus grandes perfeéhons fiimtiis homme , 
jamais Prince Granas du monde , ne [fût mieux 
que C romvvel , fe fervir du pretexte de la Religion 
pour avancer fes dejftins. Il ne perdit aucune occa- 
fion de faire j où er ce rejjort , pour remuer tout tn fa 
faveur. Les meilleures aStiens de ceux qu’tl vouloii 
ferdre , il les faifoit paffer pour des impiété:!^ , il 
couvrait du (pécieux prétexte de pieté fes pins noirt 
attentats > de forte que dans le temps c^uil comm, ttoit 
les crimes les pins atroces , il je fat fait p fier pour 
un Saint', lorfqu il faifoit les aîiions Ls plus fain- 
tes les pim ju/Ls en elles-mêmes cefi alors qu'il 
étoit pins impie plus fcelerat. C’efl ce qui a trompé 
ceux qui ont parlé de lui dans leurs Ecrits j err i!s 
Vent traité de fcelerat de Timn pour les pins bJlts 
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Aclions de jujîice qu’il ait faine , & ils lui ont donne 
le titre (te Grand de Héros four certaines chofes ^ 

' qui le rendoitnt prefque indigne d'être mis au nombre 
aes hommes. 

Le Conuc d’Anglcfci dcfigna Cromwcl par 
cjiiciqu’autres traits : dcfortc qu’on peut dire 
qu’en peu de paroles il fit le Portrait de cet 
homme , qui a fait en Ion tems beaucoup de 
bruit.dans l’Europe, & donc on parlera duranc 
tous les fiécles , bien qu’on ait jette fes cendres 
au vent pour en faire périr la mémoire. Car les 
Grands Hommes , ceux-là meme qui ont etc de^ 
•véritables Tiraus , ne tombent jamais dans l’ou- 
bli , quoique leur mémoire foit en mauvaife 
odeur dans le monde. 

Crom- Mais ce que je trouvai -de plus curieux dans ” 
vvr’i ce que le Comte me dit fur ce fujet , ce fut fa 
lünips conclufion } qui fe reduifit à ceci : &He Crom- 
sixte V. (svoit su beaucoup de raport avec le Pape Sixte., 
duquel, me dit le Comte , vous avet, compofé lu 
vie : car Sixte fe plût toujours ù répandre du fang 
humain î mais afin que les Rornains ne V accufajfent 
point d’avoir une fi cruelle envie , il couvrit cette in- 
clination fanguinatre du prétexte de l'ardente pajfion 
qu'il avoit de faire une exaüe ^ févere jufiice en 
faveur du bien public. De même , Cremvvel naquit 
avec cette avidité de répandre le fang des perfonnes 
les plus dijlinguées par leur noblejfe ou par leurs di- 
gnitez , quoi quelles fujfent entièrement innocentes z 
Cependant il ne fit jamais mourir qui que ce foit 
que par la voye de la jufiice. §luoiqu’il ait caufé lu 
mort de plufieurs perfonnes ou par J es ordres ou pur 
fes confeds , il eût toujours l’adreffe d'autorifer fes 
allions les plus barbares par de perniùcufes maxi- 
mes d’Etat , jettant ainJf^. diB,.la_poufitere aux yeux 
des Peuples , ufin qu’ils ne pujfent s'apercevoir de lu 
ytoltnte pajfion qu’il avoit de verferle fang humain. 
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Pour moi je ne fuis pas tout-à-fait de ce fen- 
timent : je ne fçaurois croire que Cromwel fut 
Baturellcmcnt porté à répandre le fang d’autrui. 

Bien loin dc-là , je croi qa’iJ vaudroit mieux 
juger qu’il n’avoit aucun penchant naturel à la 
cruauté , par la raifon qu’il râcha d’abord avec 
beaucoup de zcle.& d’aplicacion de s’avancer 
dans l’Egiilé , & qu’il paiîa les premières années 
de fa jeunelfe dans ce defléin , comme nous le 
verrons dans la fuite de cette Hiftoirc. On pour- 
roit dire avec plus de fondement que Cromwel 
devint cruel & fanguinaire dans le tems que 
l’ambition s’empara de fon coeur , c’eft-à-dirc, 
lors qu’il fc vit en palïé de faire une grande for- 
tune dans le monde : Car alors ce grand génie ♦ 

ayant prévu qu’il ne pouvoir s’élever qu’en ré- 
pandant le fang de tous ceux qui pouvoient s’o- 
pofer à fes vaftes defleins , ne fit pas difficulté 
de recourir à ce dernier moyen par les voyes 
que la Politique la plus diabolique put lui fug- 
gerer. Mais enluite j des qu’il crut n’avoir plus 
rien à craindre , & qu’il fut arrivé au lupréme 
degré de grandeur auquel il afpiroit , il n’eûc 
plus l’envie de faire mourir perfonne. D’eù l’on' 
peut conclure que Cromwel ne répandit du fang 
que par pure ncceflicé d’Etat > néceffité qui 
n’étoit fondée que fur les confcils que fon am- 
bition & le defir violent qu’il avoir de s’agran- 
dir , lui infpiroient. 

Maintenant il ne fera pas hors de propo* 
de parler de certaines choies qui ferviront de 
fondement à cette Hiftoîre , & qui donneront 
au Leéleur une claire connoiflance de tout ce 
qui regarde la Vie de Cromwel, Ces chofes, 
dont il faut informer le Leéleur avant que d’en- 
trer en matière, fc réduî^Ienc à ces quatre chefs. 

I. être hjlruit de la qualité des prérogatives dt4 

A } 
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Rot d'Angleti rre. II. De la nature des Privilèges dtf 
Parl m.nt. III. Des droits du Peuple. IV. Et de 
ï humeur ô* du uniurel des AngloU. C’cft-là cc^ 
«ju’il faut favoii ncccfl'aircment pour voir en 
^uoi Crorr.wi;! & l'es Partilans ont failli j pouf 
<jiie!lc railon il doit être regardé comme unUfur- 
patcur & un Tyraa , & comment les Anglois ont 
Commis de grandes fautes dans cette rencontre, 
foit en vou'ant foütenir par les inftigations de 
Cron arel , leurs immunitez au préjudice de la 
Couronne , & leurs Privilèges au préjudice des 
Droits du Roi. 

' Les Droits de la Monarchie en Angleterre 
font inalterab'es , parce qu’ils font fondez fur 
lê Droit nxturel , uir le Droit divin , & fur le 
jyroit pofitif Jui nature , , Jus divinum , é* J**t 
pofitivum. 

Pour ce qui regarde le Droit divin t il apar- 
tient à tous les autres Rois î car Dieu lui-mê- 
me le fonda lors qu’il établit un Roi en Ifracr 
pour gouverner ce Peuple qù’il cherilToit d’u- 
ne maniéré toute' particulière. Certainement , 
Dieu ne pouvoir mieux témoigner fon affe- 
âion à ce Peuple qu'en lui donnant un Roi 
qui lui ferviroit de Chef, de Condufteur & 
de Maître ; mais ah'n qu’ils fiiflent tous bien* 
perfuadez qu’il établiflbit un Roi pour être fon 
Lieutenant en terre , Dieu ordonna qu’il feroit 
Sacré par un Prophète , voulant faire compren- 
dre par là qu’un Roi étoit une perfonne Sa- 
crée , qu’il ne devoir point être regardé com- 
me un fiinplc homme ; qu’il avoir au contrai- 
re un caraiflere de fuperiorité qu’il polTedoit 
par un Droit divin. On peut ajouter à cela , 
qu’immediatement après la naillance de nô- 
tre Seitineur ] esos-Ch r i st en Bethléem , J« 
bruit s’étant répandu qu’il venoit de naître un 
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taouvean Roi Hans la Judée, Dieu voulut que 
les Ma»cs vinflent des parties les plus éloiEi;ncca 
de la Terre pour adorer l’Enfant j e s u s , & lui 
ofFiir un tribut de myrrhe , d’encens , & d’or> 
comme pour apprendre aux Sujets le refpeél SC 
la vénération qu’ils, font obligez d’avoir pour 
leurs Rois. • j 

Il y a en Angleterre deux chofes qui con-^ 
firment,ce droit dans Jji perfonne du Roi. La. 
première eft la manière dont on le conlacre > 
<^r toutes, les cérémonies qu’on obferve en cet- 
te rencontre ^ l’huiic, Sacrée dont on oint le 
Roi en di^erfes parties de foe corps , les Prie.- 
rcs & jes Hymnes qu’on recite, niarquc ailér. 
clairement qu'il s’imprime datrs l’ame des Rois 
un caractère qui rend leur Perfonne facréc , & 
qui ne peut jamais ;ccre éfacé > comme l’Egli-- 
le Romaine le fpûtient encore à l’cs^ard Hes 
Rois Catholiques^ En fécond lieu , -l’extrêmo 
autorité,. ou plutôt la fauvcraine autorité que 
le Roi la . fur les alFaircs Eccl^alliques , St' 
qu'il exerce depuis long-temps par. la colla.- 
tion des Evéchez ^ des autres Bénéfices par 
l’indi^ÜPn^des jeûnes,,. & par le réglement de 
toutes les Cérémonies & Rites de l’Eglife. Car 
4 îien que le Roi prenne fur ces chofes l’avis de 
certains. Commîflaires qu’on députe pour cec 
effet, il. en peut difpofcr félon fon bon plaifir , 

& fur tout lois qu’il s’agit de l’éleétion des Evê- 
ques, & de la collation de quelqu’autrc Benefî-i 
ce. Le titre de Déftnfeurde Li Toi , qui a été don- 
né à Henri yilJ. par Leon X. & que fes Succef* 
leurs ont toujours confervé depuis : Ce Titre 
donne encore un nouvel éclat à la dignité Royale 
en Angleterre. 

1 J’ajoute à cela que la dignité du Roi eft fon- 
dée fur le Droit naturel, c^r elle palTc , par • 

A 4 
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10 LA VIE DE CROMWEL, 
droit d’heritage , d’un fucccfleur à un antre j 
& cet oidre étant une fois établi , il n'y a pins 
aucun droit , ni aucune prétention humaine, 
tjui puiflé dcpoiiillcr un Roi de (a dignité. Le* 
légitime Succerteur de la Couronne eft Roi ab-' 
fblument , quoiqu’il- foit encore dans le ber- 
ceau , dès que fon Prédécelîeur vient à môu- 
^ rir : Dc-là vient qu’on a accoutumé de dire que 
Angl * ^ ** meurt jamais. La cérémonie du Sacre 

non n’cft point ncceffaire pour autorifer ce droit 
nioriiur de nature j car dès que le Roi eft mort , les 
loix commencent à être oblèrrées >âu nom de- 
fon Succcflcur j quoiqu’il ne puilTc être Sacré- 
avec les cérémonies ordinaires , â caulê do 
fon bas âge. Bien plus , félon les réglemcns- 
du Royaume , encore que le Roi foit dans lo 
berceau , & qu’il n’ait pas été Sacré , fon Pré— 
décefleur n’eft pas plutôt mort que tous Tes 
ftjets en général. font obligez de lui prêter lO 
ferment de fidelité : mais afin de 'confirmei 
davantage ce droit du Roi fondé fur le droit" de^ 
nature ,ils lui prêtent un Iccond ferment qu’on- 
nomme de Suprématie , c’eft-à-dirc , le Serment 
qui eft dû à la Souveraineté. Au refte , ce droit 
eft d’une fi grande étendue , qu’il femble que la 
nature a donné par-lâ au Roi la difpofition de 
la vie & des biens de fes Sujets j deforterque 
c’eft en. quelque manière de fui qu’ils tiennent 
médiàtcment & immédiatement leur patrimoi- 
ne > comme une cfpecc de vaflêlàgc , c’eft-à-dire, 
qu’ils polfcdent tous leurs biens immeubles par 
un droit f,odal 8c fiduciar. Ainfi l’on peut aire 
que les Sujets tiennent leurs richell'es de, la li- 
béralité du Roi plutôt c|ue de la Fortune. Aulïi 
leurs biens reviennent a leur première lÔur- 
cc , toutes les fois que la ligne des fuccefl’eurs 
vient à manquer , ou que les. Pofteircurs. dé-. 
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cheent de leur droit par qudt]ue grand crime: 

& ce c|ui confirme ce droit , c’eft que le Roi eft 
le tuteur des pupilles nobles & des fous qu’il 
jouit de leurs revenus j peut-être afin qu’il puilTc 
porter avec plus de jufiiee le titre de l'eu de Itk 
tatrtc. ' 

- Enfin la dignité Royale eft fondée fur un droit 
fofitif , qui ne peut être détruit qu’à la fin du 
Monde. Et fi ce droit' appartient à tous les 
Monarques de la Terre , il eft vr.ai de dire 
«jue le Roi d’Angleterre en jouit avec plus d’a-- 
yantage q^ aucun autre : non*fculcmcnt eu cîTard 
à 1 ancienne poireffion qui dure depuis dix ficcl.es 
^ticcertlon de plus de cent Rois , fuccefilon 
*lttj tt’a pu être interrompue par les guerres , les 
divifions , les violences & les féditions , donc 
1 Angleterre a etc troublée en divers tems : mais 
parce que ce drpit pofitif eft en quelque forte va 
droit attaché 4 la Monarchie d’AngletcrrCjapr^ s 
avoir été fondé & confirme par le confemement 
de tant de fîécles. 

Le Po-rlcment d’Angleterre reprefente par un 
fingulicr privilège tout le Royaume j mais des 
que le Parlement fut établi , il commença en ' 
jnême tems à reconnoître la Monarchie & à fe 
foûmettrc à fon Roi. Ainfi donc le caraiftere que 
Je Roi pofl'cde par un droit divin , & par un 
droit naturel , eft fondé fur un droit pofitif, 
en vertu de la (uccefilon. Tous les honneurs 
& toutes les dignitez viennent de la Couron- 
ne , tous les titres & privilèges en procèdent 
Comme de leur véritable Source. C’eft fuC 
Paurorité Royale qu’eft fondé l’établiflcmcnt 
des Corps des Compagnies , & des Commu- 
naurez , aulîî-bicn que l’EIeétion des principaux 
Oflîccs & Gouvernemens du Royaume , com- 
me des Offices d’Amiral , de Chancelier , & 
de Grand Trclbiicr, C’eft le R li qui ncmstc 

•A S 
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Jcs Jnn;cs du Royaume , les Lieutcnans de la Pro- 
vince , ks Baillifs & autres Officiers rubaKernes , 

& ils l'.c peuvent prendre pollcflion de leur Char- 
ge , ni faire aucun Réglement ou donner aucun 
. ordre qu'au nom & (ous le Sceau du Roi , auquel 
ils prêtent Serment de fidelité. C’eft le Roi qui 
crée tous les Pairs du Royaume. C’eft à lui qu’a- 
partient le dfoit de déclarer la Guerre , & de 
faire la Paix j & il eft en fon pouvoir de pref- 
crire les Leix , les Rcglemens,& les ordres de 
la diteipline Militaire. Il peut armer des Flores , 

& les mettre en mer , lors qu’il le jug^à propos. 

Les Forterdl’es , les Garnilons & les Citadelles, 
font fous fa difpofition, & pour tout dire en un 
mot , tout le Peuple eft obligé de lui rendre 
obcïfl'ancc: Ce qui ne fe pourroit faire, fi l’au- 
torité du Roi n’etoit fondée fur un droit pc.fitif. 
Enfin , la puiflànce Royale s’étend même au- 
delà des Loix > car le Roi peut difpenfer de la 
rigueur des Loix par des grâces particulières î 
& dans les caufes qui ne font point décidées par 
quelque Loi formelle , le Roi en juge par fa pro- 
pre autorité. 

Pour ce qui regarde le droit d« Parlement, 
il y a des Anglois animez de je ne fai quel zelc 
pour leur Patrie , & d’une certaine paffion aveu- 
gle & déréglée, qui écrivant de l’ancienneté du 
Parlement , ont prétendu qu’il avoir pris fon ori- 
gine en même tems que le Royaume. Comme je 
difeourois un Jour de cette matière avec Mylord 
jilishnri, il me répondit ; que le papier recevoit 
tout ce qu’on vouloir écrire delTus. 

' La vérité eft, que le Parlement fut érigé par 
If wri III. l’an iij4 , pendant les féditions qui ^ 
arrivèrent à l’occafion des Etrangers que l’E- i 
vêque de Winchefter fon favori avoir intro- ' 
duits dans le Gouvernement. Henri voulant re- 
médier à CCS troubles j oïdonna U convocation 




L I V R E ‘ P K ï M ï E R. ' ij 
d’une grande &• nombieufe Aircmb-ée des prin- 
cipaux de la Noblefle & du Pt uplc ; e u s’erant 
trouvé revêtu de fes habits Royaux , il cemman- 
da à fen Favori de ne fe mêler plus des affaires 
d’Etat : & dans le même tems , les Etranpiers fu- 
rent dcpoiiillez de leurs Cliafpts , & le Roi éta- 
blit ( dans cette même Aflembléc ) pour Loi fon- 
damentale , qu’à l’avenir on ne recevroit plus 
les Etrangers dans l’adminiftiation des affaires 
du Royaume. 

Depuis ce tems-!â on a conferve l’ufage de 
cette lorted’Aflêmb!cc fous le titre de Parlemmt , 
tantôt d’une maniéré , tantô' d’une autre. Enfin 
elle eft venue à l’état où nous la voyons pre- 
fentement ; quoique la négligence p'ùiôr que la 
bonne volonté de quelques Rois lui ait cédé de fi 
grands privilèges., qu’elle a fouvent pris la li- 
berté de s’opoTet à l’autorité Royale. : 

Le Parlement n’eft donc aurre chofe qu’une 
Affernblée compofée des trois Etats du Royau- 
me , favoir , des Evêques , des Pairs , & des Dé- 
putez du peuple , convoquez par le Roi , qui en 
cft le Chef. Et quoi qu’il y ait trois ordes de 
perfonnes dans le Parlement , ils ne font divifez 
qu’en deux Corps , ou comme on parle , en deux 
Chtmbres , dans lefquelles chaque membre des 
Etats a fa place marquée'. La Chambre des Pairs 
qu’or apclle communément la Chambre haute , cft 
tompofée de vingt-quatre Evêques & de deux 
Archevêques , des Pairs du Royaume qui font 
les Ducs , les Marquis , les Comtes , Vicomte* 
Barons , qui ont pour AfTeffeurs des Juges 
inftruits des Loix du Royaume j’icfquels n’ont 
que le fimple titre de Confcillers , fans avoir de 
Toîx dcHberanve. ’ 

- La Chambre des Communes qu’on apclle or- 
dîna’iemcnt la Chambre hajfe , eh compofée des 
Députez des Villes , Bourgs & autres lieux. Mais 



Digitized by Google 




*4 lA VIE DE CROMWEL, 

comme j’ai parle aflez exaitemcm de ccccc mît- 
licre dans mon Tentro Hntaunico , je ne ferai pas 
difücultc d’en raporter ici l’abregc , perluadé 
qu’il larisfera la curiofiié du Ltdleur, & donnera 
un grand jour à cette Hiftoixcjd’auîan: plus que 
bien des gens qui liront cct Ouvrage , ne ver* 
lonc point mon Teatro Britttnnico, 

Avant que les Saxons euffent conquis l’An- 
gleterre , ils avoichc accoiitumè de convoquer 
de temps en temps une Allemblée des Princi- 
paux du Royaume , pour traiter des affaire* 
politiques & du Gouvernement , ils nommoient 
cette Allemblée en leur langue MikJeGimof, c’eft- 
à-dirc , la Grande Allemblée ; & comme le Con- 
fcil du Roi n’étoit compofé daais ce temps - là 
que des principaux du'Royaupie , on l’apellok 
j’Allémbiéc des Grands , MAgnatum Conuintm ; 
mais peu'à- peu Tufage ayant été introduit d*ad- 
mcitre les Prélats dans ce Confeil du Roi , on le 
nomma le Confeil des Prélats & des Grands' du 
Royaume , FrtUtorum Proftrumque CeneVium». 
Ap rcs que l'Angleterre eût été conquile , quoi- 
qu’on continuât à n’admettre dans le Confeil que 
jes Grands du Royaume ^ on commença pourtant 
d’apeller cette Allemblée Parlement * du mot 
-François parler. 

Enfin en r i ^ o. KEmpereur Richard , frère 
d’Hfwr» 1 1. étant pafle en Angleterre, les An-f 
glois fe firent de nouveaux fujets de trouble 8f 
de mécontentement , c’eft pourquoi le Roi 
Henri jugea à propos de convoquer un Parle- 
jnent Général : mais comme jufqu’alors cette 
Alfcmblce n’avoit été compofée que de Nobles, 
ce Roi voulut que les Pairs les Prélats , 8C 
quelques notables de toutes les Villes du Royau- 
me s’y tiouvafi'cnc : de forre que quelques -Au- 
teurs difenc qu’il y eut dans ce Parlement plus de 
cinq cens perfonpes ; mais cette Aflemblcc 
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produific pas l’efFct_ qu’en attcidoit le Roi, car 
ayant été contraint de fc retirer dans laTourjil 
ï’y fortifia , & comnienfa enluitc à ménager un 
accord Sc î Ce plaindre du procédé du Parlement. 
Q£ç)iqu’il en Ibit ,il efi certain que ce fut dans 
ce ttinps-làque cette grande Aflemblée du Par- 
lement , jointe arec la Chambre des C cinmune^ 
commença ''de s’inu'oduii|c dans le Rt^yaiiniC > 
dcs-lors elle a acquis de temps en temps de nou- 
veaux privilèges. Cependant il eft bon de re- 
marquer que plufieurs Auteurs croyent que do 
temps meme de.s Bretons & des SaxonSjil y 
une clpecc de Parlement en Angleterre , c eft-a- 
dire une Affemblée des Grands du Royaume» 
tant Séculiers qu’EccIefiaftiques , & des princi- 



paux du peuple. ^ , 

Nous avons déjà dit qu’il n y a qnc e oi 
qui ait droit de convoquer le Parlement j 
qu’il le juge à propos. Le Parlement eft oblige 
de s’aflen §ier dans le lieu , & au temps marque 
par les Lettres circulaires. Et lors qu il arri- 
ve que le Roi eft hors du Royaume , celui qu il 
commet pour tenir fa place dans le^Gouvernc- 

ment des affaires , avec tel titre qu il veut lut 
donner , doit convoquer le Parlement de la me- 
me maniéré que le Roi. Pendant la minorité du 
Roi , c'eft le Proteacur ou le Tuteur qui le con- 
voquei mais c’eft toujours au nom diiRoi, auür* 

' bien durant fen abfçnce que durant fa minorité. 
Il n’y a auffi que le Roi qui puifle faire 1 ouver- 
ture du Parlement, ou lui-même en perlonnc ,, 
ou par (on Député & Commillaiie , lequel pjule 
au nom du Roi ÿc ne demande rien qu en ott 



Qi’and le Roi d’Angleterre eft avec Ton Par- 
IcmlTt en temps de Paix , & qu’il eft en bonne 
union avec lui , il eft dans le plus lis(^u cc,at e 
Ja dignité , à peu prés comme lors ,qu U r-ne 
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t6 LA VIE DE CROMWEL, 
à la tête de fon armée en temps de guerre. Et 
alors je doute qu’it y ait rien que le Roi ne puif- 
Te faire , fon pouvoir ne reconnoiflant aucune* 
limites. Il peut avec le confentement des deux 
Chambres tout entreprendre , & ne rcconnoîc 
que Dieu au deffus de lui : II peut légitimer 
un birard & rendre'illegicime un enfant , qui eft 
ne légitimé , c’eft-à-dire , qui a été engendré 
en adultéré ; Il peut faire déclarer un enfant 
majeur avant l’âge néceflaire > Il peut nacura- 
lifer un étranger , & déclarer un nomme déjà 
mort , coupab"le de haute trahifon : I! peut don- 
ner des Lettres de divorce i & pour rout dire 
en un mot , il n’y a rien qu’il ne puiflé faire. 
Pour la convocation du Parlement , elle doit 
être faite du moins quarante jours avant qu’il 
s’afl'emble. Le Roi apres avoir pris le con- 
fe t.mcnt de fon Confed , ce qu’il ne manque 
jamais de faire, eifvoye les Lettres circulaires 
dans tout le Royaume. II adrefle à chaque 
Seigneur , loit Spirituel ou Temporel , une 
Lettre par laquelle il commande aux Seigneurs 
Spirituels , en foi ^ dileÜion , in fiie dile- 
Bione , & aux Seigneurs Temporels, par foi 
allégeance , per fidem alle^iantiam , de compa- 
roître à un certain temps & lieu , pour conférer, 
& donner leurs avis lur certaines affaires im- 
portantes , touchant l’Etat & l’Eglife. Voici le 
formulaire de ces Lettres , fcellées d’un grand 
Sceau de Cire jaune. 

^ tiStre très - cher Confin ROBERT^ 
Comte d’ ^hjburj. 

Grïmston Pengri. 

Charlb s II. par la grâce de Dieu , Roi ^ A Or- 
lUtirre , d’EcoJfe , de France & d'Irlande , déft^ 
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ftur de l» Fâi , (^c. à nôtre très-cher Coufin Ro- 
bert Comte d'Alisbury ; Salut. Nous avCns ordonné 
pAr l'avis le tonfentemint de nôtre Cenfeil , d'stf- 
fen bltr nô're Parlement à Oxfort le ii. jour du mois 
de Mars prochain , pour traiter de certaines affaires 
importantes prefff^ntes , hfquelles regardent le bien 
la déftnfe de nôtre Royaume d’Angleterre de 
l’Eglife Anglicane. Nous avons réfolu de nous y en- 
tretenir avec vous , a\cc tous les Prélats Grands 
de nôtre Royaume , nous vous enjoignons expreffé- 
tntnt dy vtnir avtc les Prélats ^ Grands du Roy.tu- 
tne fus-miniionntJC. , fous la foi l’allegear.ce qui 
vous lie d nous , au jour au lieu marqué en pro- 
pre perfonne yf ns qu'aucune excufe puiffe vous t» 
difpenfer , afin que nous fraisions avtc vous des af- 
faires fufdites , ô* que nous putjfions nous fn vtr d$ 
vos confiils : Et romme t ous avez, à cœur nôtre pro- 
pre honmur ai ffi hii.n que nous, que vous aimt^le 
fi: lut la définfe du Royaume & de l’Eglife , (ÿp 

que vous fo.ha/ttz que les fufdites affaires [oient ex- 
pédiées > ne manque^ peu d’obéir au prefent ordre. 
Donné à Feftmunfier , en ma preftnee , le vingtième 
jour de Janvier. De nôtre Régne la trente- deuxiémt 
année. 



é 
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Grimston Pengrx, . 



Voilà de quelle maniéré on convoque la Cham-' 
bre haute. Pour ce qui regarde la C-hambre def 
Communes , le Roi envoyé d'auircs Lettres aux 
Licutenar.s de chaque Province que les Angloif 
nomment High Shtriffs . pour avertir les peu- 
ples qui font dans leur dépendance , de choifit 
deux Chevaliers pour la Province, deux Bour- 
geois pour chaque Ville, & un ou deux poiu' 
chaque Bourg , Château , ou Seignciuic , lelon 
les Statuts , là Coutume & les droit» de chaqu« 
lieu. 
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Autrefois le peuple donnoit la voix dans ce*, 
élevions ; c’eft-à-dirc , que le peuple de cha-.- 
que lieu s’aflcmbloit pour élire ces Députez j 
ce qui caufoit beaucoup de confiifion & de tu- 
multe ; & alors celiii qui avoir le plus de voix , 
rtmportoit fur les autres ; Mais pou; cvitcj: 
tout ce defordre, il fut ordonné pat Henri VI, 
que perlonne ne pourroit donner la voix pour 
l’clcdion des Chevaliers de la Province , qu’il 
ne polVedât des Terres franches dans cecte Pro- 
vince , qu’il h’y fit fa rclidcncc, qu’il ne fut né 
An"!ois on natijralifc , & qu’il n’eût pour le 
moins huit cens de rente , ce qui en ce tcmps-là, 
& avant qu’on eût découvert l’or & l’aigenc 
en Amérique , croit autant que font aujourd’hui 
cent trente cens. Et de-ià vient que le nombre 
de ceux qui donnent prelentcment leurs voix 
aux elefkions , eft beaucoup plus grand qu’il ne 
l’ctoit alors , car chacun peut facilement trouver 
des Terres franches qui lui portent le revenu de 
huit cens. 

Il y a quelques années qu'il fe commettoît 
de grands abus dans ces ékâions ;car les peu- 
ples des Châteaux , des Villes , & des Seigneu- 
ries , qui ont droit à l'éleélion j fe joiguoient 
I comme cela fe fait encore ) pour aller faire 
leur aircmbléc à la Campagne , dans quelque 
grande Plaine, la plus voifine du lieu où l’éle— 
/iftion fe devoir faire , & ils bâtilToient-là des 
Cabanes & des Tavernes , où l’on ne faifoic 
que manger , boire & fumer. Caix qui afpi- 
roient à être nommez , faifoient des dépenfes 
exceflives , pour donner à manger & à boire à 
ceux qui avoient voix dans l’éleifion ,afin de les 
engager par là dans leur parri. C’étoit fans 
contredit un fort grand abus i mais Charles II. 

remédia : de forte que maintenant les 'clec- 
tious fe font plus librement & d’une rnamere 
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plus honorable , car on en a banni entièrement 
tous ces excès. , . 

Les peilonnes qu’on choifit pour chaque 
Comté- doivent toujours é:re dts principaux-' 
du lieu ou des autrts lieux , C hevaliers , ou> 

• Gentilshommes propres à être faits C hevaliers. 
En efFet , les Statuts de Henri V I. portent que 
les Elus doivent être choifis d'entre les Nobles 
les plus diftingue:(^ l-s ^plut habiles II faut 
aufli pour ne pas s’expoler au mépris & à la cen-' 
•furedu peuple, éviter d’élire des perfonnes trop- 
jeunes, comme l’ordonnent les memes Statuts* 
^d'Henri V I. Aufli ne voit - on que rarement: 
de jeunes gens dans cette Chambre i & dans> 
deux Parlemcns que j’ay vus aflemblcz , je n’yi 
ai vu perfonne qui eut moins de vingt-cinq ans , 
& il y en avoir très-peu de , cet âge : ils avoienr 
prefque tous trente à quarante ans. De plus , 
on élit , autant que faire fe peut , des gens qui ne' 
foient point faineans , efeminez, & trop adonnez’ 
à leurs plaifirs ; mais qui foient vigoureux,: 
aélifs & fobres. Il faut qu’ils foient dilirens à fe 
trouver au Parlement tous les jours , & qu’ils 
ayent un véritable zele pour le bien public du 
Royaume , autrement on les regarde comme in- 
dignes de joiiir des privilèges ou de la penfion 

S ue l’on donne à chaque membre de la Chambre 
es Communes. Il faut qu’ils foient nez Anglois, 
ou du moins naturalifez par un Aélc du Parle- 
ment. Les fils des Ducs, des Barons , & les Ba- 
ronnets même , peuvent être' élus membres de 
cette Chambre des Communes , & ce font-là les 
plus confidcrables. Enfin il n’y a aucun étranger, 
aucun des douze Juges , ni aucun Ecclcfiaftiquc 
ayant charg'e d’ames , qui puifl'e être membre de 
la Chambre bafl'e. 

L’âjie de ceux qui doivent entrer dans la 
Chambre haute eft dé terminé , car pcrionne 
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n’y peut avoir droit de fcance , tju’il n’aît aa 
moins vingt-un an. Mais lors cjuc qn Iqu’iin eft- 
une fois parvenu à cet âge, & que i». Roi en eft 
informe, il en eft créé Membri. L v.'y a , (ans 
doute, rien que de jufte dafts ce Réglement j car- 
fi un homme qui n’eft pas parvenu à ctt âge,’ 
ne peut pas dilpoft-r dedon bien , ni pafier aucun 
Aéte légitime pour cela , à plus forte raiion ne 
doit-il point partager le louverain pouvoir de 
toute une Nation , ni juger & difpoler des biens 
& de la fortune de tout un Royaume. Cette 
coutume n’a pas néanmoins étf toüjours pra-'’ 
tiquee dans la Chambre des Communes ; mais- 
elle a été inviolablement oblcrvce dans ia Cham- 
bre haute. 

Q^ique cç foit un grand honneur d’écre 
admis dans l’une de ces deux Chambres , cepen- 
dant pour exciter les Membres , tant de la' 
Chambre des Seigneurs que de celle des Com- 
munes, à rendre (ervicc au public avec plus de 
foin & de zélé , on leur a accordé de grands Pri-*.- 
vileges. Par exemple , depuis le temps qu’ils font 
partis pour le rendre au Parlement , jufqn’à ce 
* C’eft qu’ils foient de retour en leur maifon 

^ propria reâeundo , qui font les 
Ic^i vo- leurs Privilèges , ils font exemts , eux- 

y»ge,ôc & leur famille , de tous Arrêts & emprifonne— 
leui fé- mens pour quelque fujet que ce foit , hormis- 
leur, trahifon , félonie ou' fédition. ! i ■ •' 

Pour ce qui eft du lieu ou fe doit tenir le Par-* 
foient Icment , il dépend abfolument du Roi de le 
revenus marquer. II peut du confentement de fon'Con- 
fcil privé , convoquer & affcmbler le Parle- 
ment , dans telle Ville , Village ou Maifon 
qu’il lui plaît. Cependant on le tient' ordinaire- 
ment dans l’ancien Palais Royal de VV fimun- 
yîsr.qui eft bien aulli le lieu le plus commode. 
Les deux Chambres s’aflemblent dans deux 
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galles parciculieres , garnies de bancs , três>bien 
rangez. Ces deux Salles ne font pas fort éloi- 
gnées l’une de l’autre , de lotte qu’on peut , fans 
peine , fc donner réciproquement certaines cho- 
ies dont on a befoin dans les deux Chambres, 
comme cela arrive quelquefois. La Salle od 
s’alTemblent les Communes , étoit autrefois la 
Chapelle indépcnd.rntc de faint Etienne. II y a- 
dans le Palais cù le tient le Parlement , pkifieurs 
maifons à Caffé , où les Meflieurs du Parlement 
vont pour fumer ou pour faire collation , à cer- 
taines heures de loinr. 

Nous allons maintenant dire un mot de l’or- 
dre qui s’obferve dans les deux Chambres , & 
en premier lieu dans la Chambre haute. Tou- 
tes les fois que le Roi y vient, foit pour faire 
l’ouverture du Parlement , foit pour y aflifter 
ou pour y prélider,il prend fa place au haut de 
la C hambie , en un. lieu élevé , dans un fauteuil 
couvert d’un daix , fous lequel' perfonne ne peut 
fe mettre , hormis les Enfans du Roi , qui fc pla- 
cent à fes cotez. 

A la main droite du Roi , il y a une chaife 
de velours , ou s’alTeyoit autrefois le Roi d E- 
cofle , lorfqu’on le fommoit de fe trouver au 
Parlement, comme il s’y eft trouvé quelque- 
fois , i» & allegiantin. Maintenant cette 
chaife eft pour le Prince de Galles , a la 
main eauche du Roi , il y a un ficge pour le 
Duc d’York. A la main, droite du Roi , contre 
la muraille, il y a un banc, fur lequel (ont pla- 
cez les deux Archevêques ; & un peu plus bas , 
deux autres bancs pour les Eveques de Londres , 
de Durham , & de Winchefter } & enfuite 
viennent les autres Evêques , chacun félon le 
temps de leur confccraiion. A la main gauche 
du Roi , contre la muraille , il y a auflî deux 
Wes , où font placez le Chancelier , le Grand 
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Treforier , cct Office vaque prc{cr,icmcnt â caulV 
de l’cmpriionnemcnt de Milord Dar.by ) le Prc«* 
fident du Conleil du Roi , & le Garde du Sceau' 
privé i s’ils' font Barons , ils prennent place de- 
vant les Ducs, excepte ceux qui lont du Sang 
Royal ; s’ils ne font pas Barons , ils s’afleyent au 
haut bout fur des' facs ou balots de Taine. De ce 
même côté font placez les Ducs , Marquis , Com- 
tes i chacun félon le temps de leur création. 

. Sur le premier Banc qui traverfe la Chambre 
au deflous des Sacs de laine , font affis les Vi- 
comtes, & (ur les autres Bancs qui fuiYent,''fbnc 
les Barons , chacun félon fon rang. 

Lorfquc le Roi fe trouve au Parlement , le 
Chancelier fe tient derrière le daix , ou fi le Roi 
n’y eft pas , il s’affied du côté du daix fur le pre- 
mier fac de laine , ( on apelle ainfi certains Bancs 
couverts de drap rouge , avec des couffins ) ayanc 
prés de lui le Grand Sceau, & une Malfe d’ar- 
gent doré. C’eft lui qui eft l’Orateur de la Cham- 
ore haute. Les Juges , les Confeilkrs & Sccie— 
taires d’Etat , les Gens du Roi , & les Maîtres de- 
là Chancellerie , font affis fur les autres facs de 
laine. Ceux-ci , s’ils ne font point Barons , n’ônt 
aucun fufFrage dans la Chambre ; ils n’affiftenc 
au Parlement que pour dire leur avis , quand on 
Je leur demande. Il y a apparence que la rai fon 
pourquoi ces Seigneurs font affis fur des facs de 
laine , eft pour reprefenter les grands avantages 
que Cette Nation a tirez du commerce de la laine , 
afin qu’on confiderc ce commmercc au lieu de le 
négliger. 

Le Clerc de la Couronne , & le Clerc du 
Parlement font affis fur. le dernier fac de laine. ■ 
Le premier a foin des Ecrits du 'Parlement & 
des Pardons qu’on y accorde j l’autre enregiftre 
tout ce qui fe pafle en Parlement, & en-garde: 
les Regiftres. Cchii-ci a deux Clercs fous lui. 
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qui fe tiennent â genoux derrière Je Tac de laine 
& écrivent deffus. Celui que les Anglais ncinmenc 
rod , eu Huiflier de la yergt noire , parce 
qu’il porte une Verge de cette couleur , Gentil- 
homme de la Chambre du Roi, cft aflîs hors 
de la barre de la Chambre des Seigneurs i il a 
tous lui un Officier qui le tient prés de la porte 
de la- Chambre, un Crieur qui le tient dehors, 

& un Sergent qui porte la Mafle devant le Grand 
Chancelier. 

Les Seigneurs font découverts , lorfquc le Roi 
cft prelent , la Couronne Inr la tête. Les Juges fe 
tiennent debout , julqu’à ce que le Roi leur com- 
mande de s’afleoir. 

Le Roi étant abfent , tous les Seigneurs font en 
entrant une reverence au fauteuil du Roi , com- 
me s’il é.toit prelent. Alors les Juges peuvent 
s’alTeoir, mais il faut qu’ils demeurent décou- 
verts , jufqu’à ce que l’Orateur leur falfe ligne, 
au nom des Seigneürs , de fe couvrir. Les Gens 
du Roi , & les Maîtres de la Chancellerie peu- 
vent aulfi s’alTeoir lorfque le Roi cft abfent i mais 
ils n’ont jamais permilfion de fe couvrir. 

Po'ur ce qui cft de l’ordre qu’on obferve dans 
la Chambre des Communes , chacun prend la 
place indifferemment : fouvent celui qui cft en- 
tré le dernier va prendre la première place, pour 
être auprès d’un de fes amis. A la vérité , l’Ora- 
teur , ou comme d’autres le nomment . le Prélî- - 
dent eft aflis dans un fauteuil , placé au milieu , & 
le Clerc ou le Secrétaire de la Chambre a un 
fiége auprès de lui. 

La manière dont les membres de la Cham- 
bre baffe font habillez , choque d’abord les 
Etrangers : car dans cette Chambre chacun eft 
habillé comme à l’ordinaire, félon la fantailie; 
ce qui ne fait pas un fort bel effet parmi un fi 
grand nombre de gens. Les Etrangers regar- 
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dent cela comme une choie indigne de la gran- 
deur d’une fi augufte Aflemblée , dont les Mem — 
bies dcvroient , ce femble , porter des Robes 
graves , comme en portent les Sénateurs de V e— 
nile , & ceux de Rome d’aujourd’hui. Mais ils fe 
trompent en cela , car en Angleterre on a jugé à. 
propos , que cette magnificence des habits éclatât 
toute dans la Chambre des Pairs du Royaume 5 
& ceux-ci ne pcrmettroicnt pas, que ceux de la. 
Chambre baffe fuffent plus majcftuculcment vc-» 
tus, de peur des conléquences. 

Le premier jour que fc fait l’ouverture du 
Parlement , le Roi y vient en perfonne , vêtu 
de fon Manteau Royal , la Couronne fur la tête , 
Je Sceptre à la main. Et étant monté fur fon 
Trône, il déclare en peu de mots le' fujet qui 
l’a obligé d’affembler le Parlement. Le Chan- 
celier , qui pour lors fe tient debout derrière 
Sa Majefté,la tête découverte , s’avançant un 
peu, explique plus auîlong l’intention du Roi. ' 
Cependant une partie de la Chambre des Com- 
munes fe tient debout , tête nub' , àJa barre de la 
Chambre des Seigneurs ; ( l’autre partie a auflî 
Ja tête découverte , mais elle eft alTife ) & au 
noin'du Roi , on leur donne ordre de choifir 
leur Orateur, ce qu’ils ne fauroieut faire fans 
un commandement exprès du Roi i après quoi 
ils retournent dans leur Chambre , & choifif- 
fent entr’eux un Orateur , qu’ils prefentent 
au Roi deux ou trois jours après j Sa Ma- 
jefté étant aflifi? fur fon Trône , & tous les 
Seigneurs fpiritüels & temporels ayant leurs 
Robes d’écarlate. Si cét Orateur n’eft point 
agréable au Roi ^ il peut le rejetter , & en ce 
cas-là on revient a une fécondé éleétion î s’il eft 
aprouvé du Roi , il refufe cét honneur par mo- 
defiie : mais étant enfin obligé de l’accepter , il 
demande au Roi trois chofes au nom des Com- 
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mnnes. Premièrement ; les Communes puif- 
fent avoir durant tout le Parlement , libre accès au- 
près de Sa Majifié. En fécond lieu, qutlUs ayent 
la liberté de dire ouvertement leur avis dans la Cham- 
bre. Et enfin , que les Arrêts qu'on donnera fohnt 
exicutez. 

Avant qne de parler d’aucimc affaire , ( ce 
<]ui fe fait quelquefois le jour iréme ) tous les 
Membres de la Chambre des Communes font ob- 
ligez de prêter le ferment de fidelité au Roi , en 
prefence d’un Officier de la Couronne , nommé 
par le Roi pour cela. Les Seigneurs de la Cham- 
bre haute font exemts de faire ce Serment , parce 
qu’ils l’ont déjà fait , lorrqu’Us ont été créés 
Pairs du Royaivr.e par le Roi.. 

Lorfque Je Parlement a commencé une fois 
de s’affemblcr, il fc tient tous les jours le ma- 
rin , JeSf jours ouvriers , & les jours de fête, 
hormis qu’elle ne foit fort folemnelle. On ne 
fait point de difficulté de s’aflembler le Diman- 
che , parce que ce jour n’eft pas , au fentiment 
de quelques-uns, auffi folemnel., que certaines 
fêtes qui ne fe célèbrent qu’une fois l’an. Pour 
moi je fuis d’une opinion toute opofée , & je 
crois que la fête du Dimanche eft plus folemnelle 
que toute autre , puifqu’elle eft établie fur une 
déclaration exprtflé de Dieu, qui nous ordonne 
dans fa Loi de nous repofer le fcpticme jour, 
au lieu que les autres fêtes ne font fondées que 
fur un droit pofitif. 

On voit par un vieux Manuferit , intitulé 
Modus temendi Parlamentum , qu’autrefois la 
Chambre des Communes étoit compofée d’E- 
clefiaftiqucs auffi-bien que de Laïques , comme 
la Chambre des Pairs l’cft aujourd’hui. II y 
avoir deux Députez de chaque Diocefe , qu’on 
noramoit Proeuratores CUri , qui reprefentoient 
tout le Corps Eeelefiaftique du Diocéfe , comme 
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les Chevaliers d’une Province repiefcntent le* 
Communes Laïques de la même Province. Or 
ccc ul.'iîîc d’admettre les Ecclefiaftiqucs dans la 
Chambre des Communes, s’eft perdu depuis qu’on 
a appellè à la Chambre Haute les Evêques qui 
reprefentent tout le Clergé. 

Pour mieux connoître quelle cft l’autorité 
de cette grande Affemblce , il faut lavoir que les 
deux C hambres ont leurs privilèges particu- 
liers. La Chambre Haute a non- feulement le 
pouvoir de traiter des affaires d’Etat , & de 
s’employer à l’ établi fferoent des Loix , mais 
aulll de juger de tous les differens , d’exiger le 
Serment , fur tout dans les affaires de grande 
importance, comme font les Icandales q.ue peu- ' 
vent avoir commis les Sinodes & les Magif- 
trars , & lors qu’il s’agit d’appellations en (der- 
nier relTort. Cependant la Chambre Haute agi- 
roit contre fou devoir & abuferoit de fon auto- , 
rité , fl en de pareilles rencontres elle fe fervoit I 
de fon droit fans la participation & fans l’autorité 
du Roi. 

La Chambre baffe fait les fonéi;ions de De- 
mandeur J & non de Juge , finon envers ceux . 
qui font de fa Jurifdiïlion , & envers fes pro- 
pres Membres j encore l’autorité ou le pouvoir 
qu’elle exerce a des bornes fort étroites , car elle | 
ne s’étend qu’à condamner à la prifon ou â 
quelque amende. Et c’efl: un bruit très-mal fon- i 
dé que celui qui court dans les pars étrangers , I 
que cette Chambre peut , en vertu des conftitu- ' 
tiens du païs , prononcer Sentence de mort, au | 
nom du peuple qu’elle reprefente. La vérité 
cft X non-feulement ce droit ne lui appar- 
tient point du tout ; mais encore qu’elle ne 
fauroit obliger qui que ce foît à lui prêter Ser- 
ment. Voici le Forrhulaire de la demande que 
la Chambre baffe fit en 1680. telle qu’on la 

trouve 
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'trouve dans le Prococolle du Parlement : La 
Chambre des Communes reconnoifl'a'nt que le 
droit de juger dans le Parlement apartient au Roi “ 
.& aux Seigneurs , & nullement aux Communes , 
s’il ne leur eft acordé par grâce Ipeciale que le Roi 
veuille bien leur faire, (uplie humblement Sa Ma- ** 
jeftc de leur permettre de rendre des jugemens ** 
contre la coutume. Le Roi répondit à cette de- ‘‘ 
mande qu’il les difpenloit de cette peine, & que ** 
k pouvoir déjuger devoir reftcr à lui feul & à la 
Chambre des Seigneurs , hormis lors qu’on trai- 
te de quelque nouveau éfabliflément , qu’on veut 
accorder des fubfides , ou mettre quelques im- 
pôts , ou bien en certaines occafions cù le Roi ju- 
geroit à propos de demander leurs avis & leurs 
voix , pour expédier quelque affaire qui concer- 
iicroit le bien de l’Etat. ' 

Il y a des Loix fort exprcfles pour maintenir 
la 'liberté des Suffrages contre les menaces & les 
infultcs des féditieux j de force qu’il eft défen- 
du à qui que ce foit d’entrer avec une épée ou 
quelqu-’autre arme dans la Cour & dans le Pa- 
lais oû fc tient le Parlement , pour ôter tout 
fujet de crainte. Et même on ne’peut faire pren- 
dre par des Sergens aucun des Membres des 
deux Chambres , ni même aucun de ceux qui 
font à leur fervice , durai* la tenue du Parle- 
ment : on ne peut auffi les arrêter prifonniers qqc 
pour quelque grand crime. Autrefois les deux 
Chambres fc faifoient une fi grande affaire de 
ne pafl’er jamais les bornes de la modeftie & du 
ïefpctft qui eft du au Roi , que dés que quel- 
qu’un violoit les Loix du Païs en parlant du Roi 
avec irrévérence , & qu’il fe fervoit de mots 
.injurieux , en parlant de qui, que ce fût , il ne 
pouvoir recevoir le pardon de fa faute qu’a- 
prés avoir fubi une certaine peine j chaque 
Chambre pretiant alors' le foin de châtier ccui; 
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de fon corps. Les Rois de leur côié n’ont entffi» 
pris que rarement, ou peut-être Jamais , de fai- 
re au Parlement aucune violence qui put cho-? 
quer cette augufte Aflcmbléc. Il eft pourtant 
-ârrivé , que certains Rois irritez de quelque 

Î )rocedé injufle du Parlement , font allez dans 
’AlTcmblcc pour y faire des cenfures généra- 
les > quelquefois même iis ont demandé ceux 
de tout le Corps qu’ils jugeoîent les plus cou- 
pables , afin qu’ils fuflent mis entre les mains 
'de la Juftice , & ont fouhaité qu’ils fuflent punis 
dans le temps que le Parlement étoit encore 
alTcmblc. Henri VIII. cft celui qui a eu recours 
je plus fouvent à ces extrémitez pour lé faire 
craindre. On peut dire que le Régne 
teih fut un fiéclc d’or pour le Parlement. Alors 
les Loix furent maintenues dans toute leur vi^-. 
gueur , tant celles qui fondent les droits de la 
Royauté , que celles qui aflurent le repos des 
deux Chambres , fans que l’un fôngcât à ufur- 

Î içr Tautorité de l’autre. On n’tntendoit tpaiv 
er d’aucune violence. Chacun fe contenoit 
dans fôn devoir , malgré les troubles aulquels 
TAnglctêfrc fut expofée dans ce tcmps-la , tâ 
caulc des divers intérêts qu-il fdlloit ménager , 
pâr raport aux guerres qui fe faifoifcnt dans les 
'autres parties de l’Europe ,•& principalement 
en Efpagne par Philippe -I I. II y avoit outi:e 
cela dans le Parlement un affèz grand nombfie 
de Mcmbres'Catholiqitcs , qui feïun toutes lès 
'apparences ne manquoieiît pas d’exciter des trou- 
*bles , dans l'efperancc que les changemens qui 
arriveroient aux aîFaires contribuëroient au bien 
de leur Religion. Malgré tout cela , il cft certain 
que famais les chofes n’ont été mieux réglées eh 
‘Angleterre. • ' ‘i • ; 

Après la mort de "cette "R-cme ,fflcques i, 
■JLoi. de çc bom en Angleterre, & fixiéme eh 
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, monta fur Je Tiônc. Ce Roi plas pro- 
pre à gouverner des Colleges & des Academies 
de fçavans que des Peuples , augmenta le nom- 
bre des Membres de J‘une & de l’autre Cham- 
bre j par une négligence tout i fait contraire à 
fes véritables intérêts, comme lî les droits de 
la Couronne & de la dignité Royale lui euflé.nc 
été à charge. Cepciîdant comme on s’.appcrçût; 
■que le Roi n’avoit aucun loin de les intérêts > 
on introduifit dans la Chambre bafl'c des gens 
fanatiques , faéUeux & brouillons , qui pouffe* 
du defîr des nouveautez ( le génie du païs con- 
tribuant beaucoup à les déterminer à cela ) com- 
mencèrent à s’attribuer des Privilèges qui ne leur 
apartenoient pas, à vouloir entrer dans la con- 
noiffance des affaires qui n’étoient point de leur 
compétence , à s’ingérer dans des négociations 
qui n’étoient ,point de leur refl’ort, & à prendre 
la liberté de parler .avec éfronterie & avec in- 
folence , fous prétexte de maintenir leur liber- 
té. Après la mort de Jacques I. Charles ,1* 
fon fils lui fucceda dans le Gouvernement du 
Royaume : & au lieu d’étouffer ces defordres 
. avec une noble hardieffe , il les laiffa augmenter 
par une certaine nonchalance qui lui éioit na- 
turelle ; de forte que les Membres de la' Cham- 
bre baffe déjà acoücumez aux troubles , & vo- 
yant que le nouveau Roi ne penfoit à rien moins 
•qu’à les diffiper , poufferm^c plus loin leur au- 
dace , jufqu’à s’emporter'^n inveftives contre 
l’autorité Ro,yalc,& à l’attaquer ouvertement, 
,Ils commencèrent à difputer au J^oi le droit 
•qu’il avoit 'fur* les Douanes & 'fur le fret des 
• Vaiffeaux , droit dont les 'Rois avoient joiii de 
•temps rimmcmoriàl. Ils pouffèrent même leurs 
' prétentions jufqu’à vouloir empêcher le pa- 
yement des droits & des revenus de la Cou- 
•tonne en vinrent à un tel excès , qu’il y 
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en eût qui tirèrent l'épée dans Je Parlemént 
contre leur propre Orateur , foulant aux pieds 
la modeftic de leurs Prcdéceflenrs , le \refpe<3: 

& la révérence qui cft duc au Roi , les Cou-» 
tûmes & les Loix les plus facrées de l’Etat , 

& les Privilèges du Parlement , tant anciens que 
nouveaux. 

L’infortuné Charles s’aperçût enfin que par 
une trop grande bonté , qui dans les Princes 
' pafle ordinairement pour foiblefle d’efpric , il 
avoir Jaifle groflir ce petit ruifleau , qui ayant 
pris de nouvelles forces alloic inonder tout le 
«■ Royaume. 11 voulut enfin s’opofer à fa violen- 
ce j mais étant porté à cela par quelques defîts 
impuifl'ans , plutôt que par une ferme rélolution, 
il n’éleva que de foibles digues pour arrêter 
J’impetuofité de ce torrent } de forte qu’il en 
fut lui-même fubmergé.. Cette réfolution ver- 
nut; trop tard & à contre-temps, pfoduifit 'dans 
l’efprit des Parlementaires des foupçons , des 
envies & des jaloufies réciproques , qui leur 
firent apréhender que le Roi ne voulut dimi- 
nuer la liberté & les prérogatives du Parlement , j 
ce qui les porta avec d’autant plus d’opiniâtreté I 
-à mettre tout en ulâgc pour les maintenir. Le 
Roi d’autre part devenu jaloux de Ion autorité 
-commença de craindre ( non fans raifon ) que 
le Parlement prenant tous les jours plus d’em- 
pire ,-ne vint â fotmer des defleins criminels 
. contre la Majeftc^*.oyaJe. C’eft pourquoi â 
l’exemple de fes Prédécefleursi , il fit arrêter 
prifonniers ceux qu’il croyoit les plus infolens', 
cajTà le Parlement , jufqu’à ce qu’il pût le.con*- 
voquer dans un temps plus commode , à def— 
fein d’engager par toutes fortes de voies- ces 
cfprits brouillons à modérer leurs tranfports ; 
afin qu’avec le temps , revenus à eux-mêmes , 
ils cuifent à l’avenir la gravité 6c la modeftic 
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que doivent avoir ceux qui compolent un Corps 
« augufte. Ce fut-]à le fondement fur lequel 
Cromwel éleva la domination tiranniqnc. Ce 
fut-là ja fource de -tant d’horreursi une rébellion 
énorme , la mort d’un Roi innocent , & un Ufiir- 
pateur qui parvint à la loaveraine Autorité. 
Mais avant que de palfer outre , examinons 
encore en quel état Cromwel trouva le relie du 
Royaume. 

. Pour ce qui regarde le Gourernement des 
chofes facréas & des affaires Ecclelialliques , les 
Rois d’Angleterre s’en font réfervez ablolumcnt 
tout le droit , comme nous l’ayons déjà infînué. 
Jamais ils n’ont voulu en commettre le foin , & 
ï’infpcftion au Parlement, mais à un Sinodej 
bormis qu’ils n’ayent voulu faire palfer pour des 
Loixles Decrets qui ont été établis dans un Si- 
Dode. L’Aflcmblée des Ecclelialliques ell ccm- 
poféc de Doyens , Archidiacres , Chanoines , & 
Députez de chaque Aichidiaconat fies uns lonc- 
élus par les Suffrages des Picbcndaircs , & les 
.autres par ceux des Prédicateurs. Dés qu’on ell- 
aflcmblé dans un certain lieu qui a été défigné , 
on choifît un Prélîdent qu’on nomme Procureur , 
& l’on commence enfuite à traiter des affaires 
de Religion , des Cérémonies de l’Eglifc , Sc 
des Sublîdcs qu’on doit donner au Roi ; mais 
les Decrets d’un Sinode ne tiennent point lieu 
de Loi envers les Séculiers, s’ils n’ont été aprou- 
vez par le Parlement. Les Rois ont toujours 
été n jaloux de rautoriré qu’ils exercent dans 
les affaires Ecclefialliqucs , que la Reine Elifa- 
beth cenfura le Parlement avec aigreur ; parce 
qu’il s’étoit ingéré d’ordonner un jeûne public 
lans fa permilfion , & elle ne parut facisfaitc 
qu'aprés que le Parlement lui tût enveie c'euze 
Députez pour lui demander pardon. Paftons 
maintenant aux Privilèges de la Nablclle, & du 
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• Peuple , dont j'ai déjà fait mention dans moi# 
Teatro Britannied. 

, . Les NcbJes n’ont jamais joiii en Europe de 

Privilèges, Franchiies & immunitez fi confidc— 
râbles qu’en Angleterre } non pas meme les Pa- 
latins de Pologne , qui font tout autant de Prin- 
ces, libres. Voici donc quels font les Privilège^ 

, de la Ncblcflé d’Angleterre. 

I. Tous les Pairs du Rovaume font confide— 
rez comme les Confcillcrs nereditairas & per»^ 
peruels du Roi. 

II. Les Pairs font exemts de tous Arrêts , ex- 
cepté pour trahifon , félonie , ou pour avoir violé 
la paix , meprilé le Roi , ou fait quelque entre— 
prife contre fa perfoune , ou bien lors que le Par- 
lement a donné Sentence contr’eux. Et ils nc', 
■joüiflent pas feulement de ce Privilège pendant" 
que le Parlement eft affcmblé , auquel tems.lcs ! 
Dépurez des Provinces dans la Chambre baflé et»-. i 
joüiflent , mais en tout temps &en tout lieu. 

IIL On ne peut pas accorder un fnpplifavh, 
contr’eux ni prife de corps , ni ajournement per- 
fonncl pour dette ou pour délit commun, ni de 
congé. 

IV. En cas de haute traKîfon ou de félonie , 

©n ne peut proce<^er crnir’enx par devant d’au- 
tres Jugçs que les Pairs du Roÿ^aume , qui ne font 
pas obligez de faire ferment comme les Juges or- 
.dinaires , mais il lii/fit qu’ils rendent jugement 
fur leur honneur. 

V. Dans les caufes civiles ils ne peuvent point 
être ajournez par ordre d’aucun Juge , ni fur les 

^ informations , quoique le procès foit entre deux 
Pairs. 

VI. Au cas qu’un Pair foit renvoyé devant un 
Juge, il y a un Aélc particulier qui l’cn décharge, 

VII. I! n’y a point de cas , oii l’on puilTc obli- 
ger un Pair de donner caution de ne faire aucun 
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tfill à une perfonnc avec qui il eft en différend, 
r VIII. On ne peut pas le contraindre de jurée 
qu’il ne violera pas la Paix fur fon ferment', mai* 
feulement fur fon honneur , qu’on regarde en An^« 
^lecerre comme une chofe inviolable , & qui doit 
l'être en effet dans un cœur véritablement noble* 

IX. On ne peut pas donner la queftion â urt 

Pair pour tâcher de découvrir la vérité , quand 
même ce feroit pour fait de haute trahifon. Co 
n’eft pas d'ailleurs la coutume en Angleterre d’a- , 
pliquer qui que ce foit à la torture. ) 

X. Tous les Pairs ’daRoyaume apelleî au Par* 
lement , ont le Privilège pendant leur abfence 
fondée fur une caufe légitime , de fubftitiiër uû 
Noble en leur place qui opine pour eux , ce que 
les Membres de la Chambre baffe ne peuvent pas 
faire. Dans les commilîions qu’on leur donne, il 
leur eft permis de mettre des Députez pour les 
exercer, la Loi fupolânt qu’il eft neceffaire qu’il? 
fe trouvent auprès du Roi. Il efl boa de rcmar^ 
quer qu’il faut que cette fubfHtution fe fafle à una 
nçrfonnc qui foit du Corps du Parlemept} de forrç 
qu'il arrive quelquefois qit'un Seigneur de la 
Chambre haute a deux eu trois voix outre la 
fîenne , comme nous le ferons voir ailleurs. 

XI. Quoique ni la Loi civile ni le Droit 
commun n’admettent aucun témoignage , s'il 
n’efî confirmé par ferment , neanmoins le témoi- 
gnage d’un Pair d’Angleterre rendu fur Ton hon- 
neur fans ferment , eil valide , comme s’il étoic 
apuyé du ferment. 

XII. A l’ouverture du Parlement , c’e.ft-à- 
dirc, lorfqu’on fait prêter le ferment de fupre- 
matie à tous les Députez des Communes , oiï ne 
l’exige pas des Seigneurs , parce que l’on fupofe 
que ht Roi eft afluré de leur fidelité. 

XIII. Dans un' Procès, où un Pair eft défen- 
deur, la Cour ne peut pas accorder un jour d« 

B 4 
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grâce au demandeur , & cela en vertu des Statutsf- 
c’eft pouiquoi on ne peut pas accorder de plu» 
longs delais que ceux que la Cour accorde ordi— 

. nairemci>t;ma’s on doit faire une prompte juftice. 

XIV. Tous les Pairs du Royaume qui ont voix 
Si fcancc dans le Parlement , lom jugez fur leur 
Requête i comme un Eccléfiaftique convaincu en 
tous les cas , où les autres ne peuvent point joürr 
de CCS fortes de Privilèges. 

■ XV. Le titre de Lord ne fc donne & n’efl du 
qu’aux Pairs du Roiaumc,à moins qu’ils ne foient 
Evêques , ou Grands Officiers de la Couronirc. 

XVI. Les Pairsd’Angleterrlcnc font point obli-i 
gez de fe trouver devant les Shérifs, ou autres 
MagifVrats , pour prêter le ferment de fidelité au 
Roi , comme tous les autres font tenus de faire. ^ ^ 

XVII. Par la coutume d’Angleterre , aufli- 
bicn que par la Loi de l’Empjre , les Nobles ne 
peuvent point être pendus , mais ordinairement 
on leur tranche la tête î à la vérité , en cas de 
crime de Leze-Majeftéj on les condamne à être 
pendus i mais le Roi leur accorde toujours par 
grâce qu’on leur coope la tête. On he peut ja- 
mais leur faire foufFrirla quclHon , comme nous 
l’avons déjà dit. 

XVIII. En cas de féditîon ou d’émute , le 
shérif de la Province peut faire marcher les per- 
fonnes capables de l’aflifter jmais il ne peut, pas 
commander à un Pair du Royaume de lui rendre 
«e fervice. 

XIX. Un Baron à qui le Roi ehvoye ordre par- 
écrit , ou par un exprès , de venir à la Cour , ou 
au Parlement , ou^de comparoître en fon Con- 
leil , ou en la Cour de la Chancellerie , peut en 
allant & en revepant tuer un ou deux Daims dans 

' J:f> Forêts ou Parcs du Roi. 

XX. Parmi les Loix d’Angleterre, il y a une 
pxdonnancc, qui défend d’oft’enfer un Noble en 
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fon honneur & en fa réputation , ou faire naître 
quelque querelle entre lui & le Peuplé j on apelle 
cette Ordonnance - Scundalutn Magnatum. 

, XXI. Les Officiers de la Juftice ne peuvent 
pas entrer dans la mailbn d’un Pair en certains 
cas , comme pour la recherche des Livres défen- 
dus , ou pour des conventicules , &c. à moins 
qu’ils n’ayent un ordre fiené de la main du Roi, 
éc de fix Seigneurs du Con,!eil Prive , dont il y en 
doit avoir au moins quatre Pairs du Royaume. 

XXII. Un Pair ne peut pas être taxé pour, 
la milice , que par fix perfonnes au moins de la 
meme qualité. 

XXIII. La Loi permet à tout fujet aeufé de 
félonie ou de trahifonde réenfer julqu’à trente- 
cinq des Jurez, & en faire nommer d’autres en 
leur place i mais elle ne permet pas à un Pair du 
Royaume de reculer aucun de les Juges , parce 
qu’étant Pairs on ne peut pas les foupçonner de 
fonlfeté. 

XXIV. Tous les Pairs du Royaume ont le 
Privilège d’avoir certain nombre de Chapelains , 

? iui avec la difpenfede l’Archevêque, confiimée 
ous le grand Sceau d’Angleterre , peuvent pofle- 
der plufieurs bénéfices à charge d’ames, & c’eft- là 
un des Articles qui choquent le plus les Preiby- 
teriens. Un Duc peut avoir fix Chapelains j un 
Marquis & un Comte cinq j un Vicomte quatre j 
un Baron trois. 

XXV, Un Pair du Royaume peut avoir chez 
lui fix Etrangers, au lieu qu’une autre perfonne 
n’en peut garder que- quatre. 

XXVI. 'En cas d’amende , les Pairs ne peu- 
vent être eondamnez par contumace qn a une 
certaine fomme , favoir un Duc à dix livres fter- 
linn: , & les autres à cinq : & il faut que ce foient 
es P.iirs qui les y condamnent , quoique les Jufti- 
licrs du Roi le fairent.quclqucf^ois. 
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XXVII. Les Pairs du Royaume, en qualité dr 
Confcillers héréditaires & perpétuels du Roi en' 
fon Grand Conlcil du Parlement , étant obligez 
de s' y trouver à leurs dépens toutes les. fois que 
le Roi les y apclle , ils ne contribuent point aux * 
depenfes que font les Membres de la Chambre 
bafl'e , leurs biens & terres étant exemts de tou*- • 
tes taxes. 

XXVIII. La Loi Jugeant que les biens des . 
Pairs Ibnt toujours lujffifans pour payer leurs . 
dettes , & pour réparer les dommages qu’ils fonr^ 
ou ne peut les arrêter prifonniers lous quelque 
prétexte que ce foit j mais leurs créanciers peu- 
vent s’afliirer de leurs biens , en lailTant leurs 
perfonnes en liberté , afin qu’ils foient en état 
de fervir le Roi. 

Les Pairs d’Angleterre ont pluficurs autres 
Privilèges & Immunitez , particulièrement fur 
certains droits qui regardent le vin. Cependant 
malgré tous ces grands Privilèges , dont la No— 

, blelTe d’Angleterre joiiit,les plus grands Sei- 
gneurs du Royaume, fans en excepter le Frère 
£< le Fils du Roi, n’ont jamais cQ le Privilège 
qu’ont les Grands d’Efpagne , & de Portugal, 
ou les Palatins de Pologne , d’étre couverts en 
la prcfence du Roi , à la réferve de Henri H»- 
ward Comre de Surrci , qui a lui fcul ce Privi- 
lège. La Ncblcfl'e d’Angleterre n’a point en- 
core ce Privilège dont celle de France jouit, 
par lequel leurs Terres & Seigneuries font 
exemtes de toutes tailles & contribution.s. Ce- 
pendant la Nob’clTe Angloife a cé: avantage 

I »ar dclTns la Françoife , que les Privilèges qu’el- 
e a font inviolables & qu’elle en jouit en toute 
liberté , au lieu que ceux de la Nobledé de Fran- 
ce dépendent du pîaifir du Roi , & fouvent mê- 
me du caprice d’un Miniftre qui peut les caf- 
Jci en un moment. Néanmoins les Rois de Fran- * 
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cc n’ont jamais manqué d’affcftion & de recon- 
noiflance envers la Noblefle, en quoi ils méri- 
tent de grandes louanges. 

Pour le rang de la prefcéance entre les Pairs 
d’Angleterre > il faut remarquer qu’aprés le Roi 
& les Princes du fang , fçavoir le Fils , petit Fils , < 

■* Frères 3 Oncles., & Neveux du Roi , & non au- 
tres qui foient d’un degré plus éloigné , les Ducs 
ont la première place entre la Noblefle } après 
eux les Marquis , les fils aînez des Ducs , les 
Comtes , les fils aînez deS' Marquis , les fils 
puinez des Ducs , les Vicomtes , les fils aînez des 
Comtes , les puînez des Marquis , les Barons , 

Tes fils aînez des Vicomtes , les puînez des Com- 
tes , les fils aînez des Barons , les puînez des 
Vicomtes ,& les puînez des Barons. 

Il faut remarquer en cet endroit, que le Roi 
Jacques I, ordonna , que les puînez des Vi- 
comtes & des Barons cederoient la place aux 
Chevaliers de la Jarrericre , à tous ceux du Con - 
feii privé , au Chancelier , au Garde des Sceaux , 
au Sous-Treforier de l'Ecliiquier , au Chance- 
lier du Duc d’Yorc , au Chef de Juftice des 
Cours du Banc du Roi , au Maître des Rô- 
les , au Prefident de la Cour des caufes Com- 
munes , au premier Baron de rEchicuiet,& a 
tous les autres Juges & Barons qui* portent la 
CoéfFe dans les mêmes Cours. Ce Réglement 
fut fait pour rendre les Charges de toutes ces 
pcrlbnnes encore plus honorables. Il faut re- 
marquer , outre cela , que tous les Nobles du 
même degré prennent place félon l’ordrcr de 
leur créaiion. Pour ce qui cft des marques ex- 
térieures de grandeur , il y en a qui font defti- 
nées à chaque degré de NoblelTc , & que chacun 
peur prendre ou ne pas prendre comme bon liïi 
fcmble. Un Duc , par exemple , peut porter 
par tout , où le Roi n’cft pas prefenc-, un Daiz i 
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& la Duchcfi'c le peut faire porter la queue pat 
une Baronne. Un Comte ne doit point laver avec 
un Duc en allant à Table, li le Duc ne lui ea 
donne la pcrmillioni ce qu’il ne manque jamais 
de faire. 

Un Marquis peut aufli avoir un Daiz par tout 
où le Roi & un Duc rie fe trouvent point, une 
Marquile fe peut faire porter la queue par la 
femme d’un Chevalier , & un Vicomte ne doit . 
point laver avec lui lans fa permillioo. 

Un Comte a un Daiz , mais à frange feulement 
& fans pendants des deux cotez, lors qu’un Duc 
on un Marquis ne (ont p.*is prclents j & une Com- 
tclTc fe peut faire porter la queue par une De- 
moifclle , quand il n’y a point de perfonnes de 
p'us grande qualité qu’elle , & en leur prelence 
par un Gentilhomme. 

Un Vicomte peut avoir un Couvcrclc d’dTai , 
le Je faire tenir fous la coupe quand il boitvî 
mais on ne peut pas faire cfla'i comme aux Ducs , 
aux Marquis & aux Comtes. Il peut avoir un 
Daiz en fa mailbn , comme les Comtes , les Mar- 
quis ic les Ducs. Une Vicomtefle fe peut faire 
-porter la queue par une femme , en l'abfcerce des 
Dames , qui Ibnt de plus grande qualité qu’elle, 
ou autrement , par un homme. 

Un Baron peut avoir aufli un Couvercle d’ef- 
fai , & le le faite tenir fous la coupe quand il boit , 

& lire Baronne fe peut faire porter la queue par 
un homme en prcfcncc d’une Vicomtefle j mais 
non pas dcv.int les Dames d’une qualité plus 
relevée , comme les ComtelTes , les Marquifes & 
les Duchefl'es. ^ 

Les fils aînez des Ducs font Marquis nez , & , 
leurs Cadets font Lerds , en y ajourant leur nom 
de baptême , comme Lordlhomiu , Lord François.^ 

Le fils aîné d’un Marquis eft apellé Lord , 
ou Scigitcux de quelque Terre, & fes puînez’ 
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font nommez Lords , avec leur nom de baptême. 

Le fiJs aîné d’un Comte cft apcllé Lord d'une 
telle Place J & fes filles font , c’eft-à-dire 
Dxmes ; mais fes puînez ne font point Lords. 

Le fils aîné d’un Vicomte n’eft point Lord , & 
fes filles ne font point LadU > de là vient qu’on 
a accoutumé de dire , que le fils aîné d’un Vi- 
comte eft le premier Gentilhomme d’Angle- 
terre , & fa fille aînée la première Dcmoilellc 
du Royaume. 

Les Princes du Sang , les Grands Officiers de- 
là Couronne & les Evêqnes , ont le pas devant 
• tous les autres > en vertu de l’Aftc du Parle- 
ment publié la troifiéme année du Régne d’Hen- 
ri VIII. qui porte expreffément que les Evê- 
ques iront devant tous les Barons & autres No- 
bles, en commençant par les Vicomtes en bas , 
mais non pas plus haut. Le Chancelier , le Tre- 
forier , le Préfidcnt du Confeil du Roi , le 
Garde du Sceau privé , s’ils font Barons , ou * _ 
d’une qualité plus relevée , font placez dans 
le Parlement avant tons les Ducs , excepté - 
ceux. du Sang Royal. Enfuite vient le Grand 
Chambellan d’Angleterre { je ne parle pas du 
Grand Maître du Royaume , parce que fa 
Charge finit arlfi-rôt que l’occafion pour la- 
quelle il a etc créé , eft pafl'ée ) le Grand Con- 
ncrable , le Grand Maréchal , le Grand Ami- 
ral , le Grand Maître de la Maifon du Roi , 

Je Chambellan de la Maifon du Roi. Tous 
ceux-’à font auprès du Garde du Sceau privé, 
au-dclTus feulement de ceux qui font de la mê- 
me qualité qu’eux. S’il arrive qu’un des princi- 
paux Secrétaires d’Erac foie Barpn , H ira en cc 
cas devant tous les autres Barons , hormis qu’ils 
ne foient du nombre dçs Officiers doln nous 
venons de faire mention j mais s’il cft Vicom- 
te ou Comte, il prend fon rang par raport à, fa , 
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€]ualitc J comme auffi lors qu*ii cft Evêque. Toi» 
Jes Ducs , Marquis , Comtes , Vicomtes, &'Ba- 
rons , tiennent entr’eux Je rang que leur donne 
l’ancienneté de leurs Titres , pourvü qu’ils ne 
pofledent aucune des Charges dont nous venons 
de parler. Les fils aînez des Ducs portent Je titre 
de Comte j & les fils aînez d’un Comte , celui de 
la Baronie de leur Père , & quelquefois celui d’une 
Vicomté. 

Les Loix d’Angleterre ayant confideré com- 
bien il étoit necefl'aire de conferver la Noblcflc 
dans fon éclat , afin qu’elle püt s’employer au 
fcrvicc du Roi , ont ordonne que les Pairs au- 
roient un revenu proportionné à leur rang , & 
des terres héréditaires , pour foûtenir les frais 
qu’ils l’ont obligez de faire félon leur dignité. 
Ainli un Baron doit avoir treize fiefs nobles , un 
Comte vingt , & un Duc quarante Se les autres â 
. proportion. Et en cas que leur Maifon vint à dé- 
cheoir , ou qu’ils enflent tellement diflîpc leurs 
biens qu’ils ne ptiffent plus foûtenir leur qualité , 
il cft arrive autrefois qu'en ce cas-U , on ne per- 
snectoit point aux Barons d’avoir fcance au Par- 
lement , à l’exemple de la République de Rome 
qui excluoit du Sénat les Sénateurs qui n’avoient 
pas dequoi foiucnir leur rang : on leur lailîoit 
pourtant le Titre & le nom de leur dignité. 
Mais afin que les Nobles puiflent foûtenir la dé- 
penfe inféparable de ces honneurs , le Roi annexe 
' ordinairement un revenu annuel & héréditaire 
â leur dignité lors qu’il la leur conféré 5 & ce 
revenu ne peut-être aliéné ni engagé en aucune 
maniéré contre ce principe du Droit civil , qui 
dit , que „ routes les terres Sc fitfs Amples , peu- 
j) vent être chargées d’une rente en fimple fief, 
SJ d’une manière ou d’autre. 

La penfion que le Roi fait à uh Duc, efl de 
quarante livres fterlin par an , ce qui étoit autre-» 
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fois une fomme confidcrable > à un Maïqais qua-' 

Xante marcs, & à un Vicomte vingt marcs. Oa 
n’avoit pas accoutumé de donner de fcmblablcs- 
peniions aux Barons , hormis lorsque le Roi le 
trouvoit bon , & en ce cas , on donnoit la pcnfioa 
à la perlonne plutôt qu’à la dignité & jamais aux * 
héritier^. Cependant Charles I. conftitua au 
Comte de Ntwport , en le créant Baron de 
Thurlftone,un revenu annuel poux lui & pour 
les héritiers à perpétuité. 

Comme le Roi d’Angleterre y { dit le Doéleur «* Eut' 
Chamberlain ) a toujours cü la réputation d‘é- <tnou- 
ire le plus riche Roi de l’Europe en Domaines 
au/II la Ncblcffe Angloife a été eftimée la plus «jie- 
liche en fonds de leirc qu’aucune autre. Il y a «tterre,., 
des Seigneurs^qui ont plus de vingt mille livres 
fterling de rente , d’autres quinze quantité au- 
dclTus de dix mille , enlortc que l’un portant l’au- 
txe ils ont bien huit mille livres fterlin chacun 
ce qui monte entre les cent foixamc Scignturs‘« 
ou Lords qu’il y a* à plus de douze cens loi- fc 
Xante & douze mille livres llerling ou environ , <« 
ce qui eft à peu prés l’onzicme partie du icvc- 
nu d’Angleterre, qui fe monte à quatorze mil- “ 
lions de livres IVtrling. i* 

je ne doute point de ce dernier article , parce 
cu’il eft certain qu’il y a en Angleterre de grandes 
xichellcs & un grand négoce j mais pour le relie , 
ians aproferdir autrement la choie, je louhaîic 
que cela foit ainli i je ne veux point m’aniiifer à 
contrôler les perquifitions de cet Auteur , qui eft 
de mes amis. 

II cil certain que la Noblefle cil riche en 
fonds de terre, comme elle l’a toujours fait pa- 
xoîcic par la magnificence qu’elle a fait éclater 
dans les comparlcs , par lafrrucluic de plulieiirs 
grands Palais , par la beauté des meubles , par 
la lomptuofitc des Tables ^ pax^ un nombre 
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infini de domeftiques , & par de belles livrées^ 
Et l’on peut dire > outre cela , fans flâterie que 
la Nobleffe Angloife n’a cédé à aucune Nation 
du monde , en courage , en fageffe , en fincerité , 
& thonneur. Dans les voyages que les Gens de 
qualité cTAnglcterre ont fait dans l’Europe , 
meme tïans hi fleur de leur jcuncflc , ils ont tou- 
jours paru aVcc tant de magnificence , qu’ils fc 
font fait admilçer j & bien loin de démentir cet- 
te aparence extérieure , ils ont été généreux 
avec tout le monde, en payant exactement tou- 
tes leurs dépenjes , à la honte de certaines Na- 
tions qui font d’abord quelque dépenlc dans les 
païs étrangers oi\.ijs voyagent , mais qui con- 
tractent ordi^îairement des dettes deçà & delà , 
fans fe mettre en peine de les payer. Les An- 
çlois ont tqCijqurs fait & font encore beaucoup, 
cle bien à l’Europe, & particulièrement à l’Ita- 
Iic-&: à îa France , par les grandes dépenfes qu’ils 
font en toute force d’occafion ; car ils font accou- 
tumez A fe bien traiter , à vivre fplendidement , 
& ( ce qu’il y a de plus important ) à payer ponc- 
tuellement. Cela fait qu'il fort d’Angleterre des 
fommes immenlcs qui Cs répandent ypar toutc- 
l’Europe. • 

Il y a fort peu de François & d’Italiens qui 
voyngent en Angleterre , je parle des. gens de 
qualité & qui font quelque figure; & s’il y va. 
des François , comme cela arrive quelquefois, 
il y en a peu qui y demeurent long-tems , qui 
tiennent un rang confiderable , & qui fafl'cnt de 
la depenfe. Les François voyagent ordinaire- 
- ment pour épargner , deforte qu’ils apportent 
quelquefois plus de dommage que de profit 
dans les endroits ou ils logent. Les Anglois , 
au contraire , forcent d’Angîeterre avec de 
bonnes lettres de change , avec un bel équipa- 
ge , & une grande fuite, & font de m.agnifi- 



LIVRE-PREMIER. 4j 

«ocs dcpenlcs. On compte que dans la feule ville 
de Rome il y a pour l’ordinaire pins de cin- 
quante Gentilshommes Anglois ; & toujours 
avec des gens à leurs gages ,& qu’a tout pren- 
dre, ils dépenfent chacun pour le moins deux 
mille écus par an > deforte que la feule ville de 
Rome tire tous les ans d’Angleterre plus de 
trente mille piftoles cfFK-dllves » & q\ioique cet- 
te fomme entre dans la bourfe des particu-, 
liers , cependant il en revient toujours une 
bonne, partie au Prince. Toutes les autres Vil- 
les en tirent les mêmes ou de plus grands re- 
venus, fi j’ofe parler ainfi , fur toute la France 
& en particulier la ville de Paris , où il ne 
manque jamais des voyageurs Anglois. Un 
Marchand Anglois me difoit l’autre jour qu’il 
avoir fait compter en France à des Gentilhom- 
mes Anglois cent trente mille écus dans l’efpa- 
ce d’un an : & ce Marchand n’efl: pourtant pas 
des plus riches Banquiers. Ainfi l’on peut dire 
avec vérité que la 'Noblefle Angloifc voyageant 
en France & en Italie , y laifle des fommes trés- 
confidérables. ' 

La Noblefle Angloifc a aufli toujours été en 
réputation d’avoir beaucoup de paflion pour les 
Armes , deforte qu’autrefois il n’y avoir point de 
Maifon de Milord, (\\x\ ne parût une Cour bien 
réglée. On y voyoit des Maîtres de toute forte 
de profeflion > & ceux qui croient d’une condi- 
tion inferieure failoient leur pofllblc pour faire 
entrer leur Fils dans quelque Maifon de Gen- 
'tilhomme , afin qu’ils puflent apprendre les 
exercices, d'un Cavalier. D’ailleurs toutes les 
Hiftoircs font pleines d’adlions de valeur , faites 
par les Anglois, en tout tems , & en difFerentes 
occafions , par Mer ou par Terre. Je ne fai com- 
ment cela s’eft fait , mais ce n’eft/plus à prelcnt 
la meme chofe. La NobklTe eft fi fort déchue 
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4c fon premier état , qec j'^ai -prefquc hontc'<?e Ttf , 
<Hre. Elle ne s’occupe plus qu’à la chalfe , on ne 
ht voit que dans des Gabarcts , dans des Mai- 
fons de caffe, à boire , fumer , & s’abandonner 
même aux plus (à!ca volupcex ( j’excepte toü- 
jFours les honrêrcs' gens qui mènent une vie 
plus réglée. ) Ain fi- cette Noblefl'c qui- étoit au- ' 
trefois un exemple de vertu , de valeur , de pru- 
dence , d’adrefl'c , & de toutes fortes d’afHons 
feéroïques , cft maintenant inférieure en mérite k ' 
ces Nations qu’elle avoit toüjours furpafiTc par 
fts maniérés honnêtes. Qoclle honte qu’une No- 
blelTe auffi illuflre, & que toutes les Nations de 
l’Univers prenoient pour régie de leur valeur , 
foit comme enfevelic dans les vices , ou du moins ^ 
ne s’aplique plus qu’à dès bagatelles î La Noblefle 
Angloilc ne fait plus ce que c’eft que les Armes > * 
elle ne s’adonne plus à la leéture des bons Livres y 
ni aux exercices honnêtes d’un Cavalier. Elle ne 
fonge qu’a palTer le tem'S à certaines petites occu* 
pacions de riéant. 

La conjondturc des tems eft aparemmcrtf 
jâ- caufe de ce grand defordre y ce font certaf- 
nes fatales circonftances qui ont ainfi terni la 
gloire de la Noblclfe Anglpife. Dix ans de 
Guerre civile l’ont jettée dans le mépris , en 
l’obligeant à s’égaler à fès inférieurs j ou à s’al- 
ler cacher dans des deferts pour n’avoir pas 
le déplaifir d’entrer dans une comparaifon fî 
odieufe. Les dix ans de- Tirannie fous l’Ufur- 
pateur Cromwel , à quoi ont-ils fervi qu’à rem- 
plir les efprits 'de la Noblefle de jaloufic , de 
crainte & de foupçons, toutes pallions qui é- 
toufFent dans le cœur l’inclination qu’on pour- 
roit avoir aux aftions vertueufes & héroïques ? 
€h.ir'es Vingt années , & plus , de paix, fous un Roi le 
' plus débonnaire , le plus jufte & le plus clé- 
ment que l’Angleterre ait jamais vu fur le ' 
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Trône > ont achevé d’éteindre dans Je coeur dc$i 
gens de qualité toute inclination aux armes. ’.! 

Parmi la ücbltjfe Angloife il s'en trouve , L’ÉtIl 
Chamberlain ^ qnt dans la tontlnuation d'une lon~ prefent 
gue faix , ^ faute d'tmfloi , fe font jettt:i^ dans le d’An» 
luxe , qui , comme on a remarqué dans les demie- 
res Guerres , ont dégénéré de cette anetmne vigueur j,- 
de corps que nos ancêtres avoient , qui pour s'être Vkn- 
nourrü trop délicztement fe font rendu l'ejprit faible,. g'°'* » 

qui dans la licence des derniers troubles par le peu ^ 
d'éducation qu'ils aveient pour lors , s'étoient telle- 1, 
ment débauchiz , qu'il y en a qui ofent foûttntr que ' 
l’on ny troHVoit plus aucun veftige de ce Courage , de 
tttte Sagejfe . Juftice , Intégrité , Honneur , Politejfe 
^ Sobriété de l’ancienne Hcbleffe. Il 1 fi certain néan- 
moins que {ous un Prince belliqueux é* entreprenarrt; 
en verrait bien- tôt revivre toutes ces veritts de nas 
fAyeuls. 

Pour^MUt dire en un mot ,les Princes doux ^ 
j-uftes , cTemenâr & prudens , font des prefens da 
Ciel , mais les Rois belliqueux & entreprenant 
font des productions de la Fortune & de l’Art.. 

C’tft pourquoi les Anglois doiveci içndrç de 
continuelles aCtions de grâces au -Ciel , dé cc 
qu’il leur a donné un Roi , qui eft la Bonté s 
Ja Juftice , la Clémence & la Prudence même. 
Cependant fi la Fortune & l’Art avoient donné 
à l’Angleterre un Roi qui eut l’humeur guer- 
lierc qui fut eficlin à former de grande» 
entreprilcs : il eft certain que ce Royaume Ic- 
roit bien -tôt une Pépinière d’hemmes plein» 
de courage , & qu’il fe fignaleroit dans les ar- 
mes aux dépens de fés voifins. En effet , jamai» 
il n’ÿ eut en Angleterre plus de Nobles & de 
Bourgeois , bien-faits de corps & d’efprit , agi- 
les Icftcs , & d’un air martial , qu’à prefent i. 
deforte que fous un Roi belliqueux ce Royaume 
produiroit bien-tôt de grands Capitaines. Une 
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longue Paix enrichit Jcs Habiians d’un PaYsi' 
mais n’attendez pas qu’elle aguenifl'c jamais la> 
Nobleflc. 

Nous aurions bien des chofes à dire du Tiers, 
Etat d’Angleterre qu’on nomme ordinairement 
les Communes ; wa.is nous n’en raponcrons que 
ce qui eft le plus nècclTaire pour l’intcJligence 
de cette Hiftoire. 11 faut d’abord remarquer que 
fous le nom de Communes , on comprend les 
Baronets , Chevaliers , Ecuyers , Gentilshom- 
mes , * Yeomans , Bourgeois & Artilàns. Nous 
verrons en peu de mots quelle eft la conditioa 
des uns & des autres. 



La Loi d’Àngleterre , fofitenue d’un ancicà 
«face contre la coutume des autres Païs , n’a— 
pelîc point Nobles ceux qui font au-deflbus de 
la qualité de Baron , quoiqu’ils foient quelque-? 
fois fortis d’une race fort illuftre par leur No- 
blcffc ; deforte que non-feulement tons ^s Baro- 
nets , Chevaliers , Ecuyers & Gentilshommes , 
mais aufli tous les fils des' premiers Nobles font 
trois au nombre des Communes d’Angleterre, 
c’eft-, à-dire ,du Peuple, comme on parie dan» 
les antres Royaumes. Ainfi le fils aîné d’un Duc^ 
bien qu’on l’apelle Comte par refpcdl pour le 
Perc , Sc en vertu des ftatuts du Royaume , ce- 
pendant s’il eft apellé en jufticc , il eft confideré 
comme un fimple Bourgeois , & il eft jugé & • 
condamné en cette même ♦qualité devant une 
Aftèmblée de Juçcs compolce de Bourjeois or- 
- dinaircs : & il n a féance que dans la Chambre 
BalTe du Parlement , s’il eft élu Député de quel- 
^ * que Province , jufqu’à ce que le Roi Fapelle dans 
la Chambre haute. 



Il femble que c’eft une chofe bien abfurde de 
confondre ainfi les fils des Scic^neurs , les Che- 
valiers , les Ecuyers & les Gentilshommes , par- 
mi les Bourgeois & les Artifans,mais la coûta* 
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fne l’a emporté iur Ja raifon. Cependant iJ cft 
certain que dans l’ufagc ordinaire , on diftingue 
en Angleterre , comifif dans tous les autres ïto^ 
yaumes bien policez , & comme on avoir accoû- 
cume de le faite autrefois à Rome , on diftingue, 
dis-je , deux fortes de Nobles , dont les uns iont 
nommez Sobiles Majortt , les NoUe‘s du premier 
irdre , comme font les Ducs , les Marq n's , les 
Comtes, les Vicomtes & les Barons, &. les autres, 
font apcllez Minores, les Njobles du dernier 

ordre , tels que font les Fils de ceuX'-Ià , les Baro- 
nets , les Chevaliers , les Ecuyers & les Gcntils- 
homînes'. on met enfuite au rang du Peuple les 
Xeomans , ou Rentiers, les Bourgeois & les Arti- 
faii'^, parmi lefquels on met les Marchands. 

Le premier degré d’honneur , après celui de 
Baron , <:ft celui de Baronet , qui eft le dernier 
degré d’honneur héréditaire. Les Baronets ont 
ét^ inftituex par Jaques I. l’an i6ii. Cet hoimeur 
fe conféré en donnant les Lettres Patentes de Ba- 
ronet à un homme & k fes Heritiers mâles légi- . 
iImcs. Pour parvenir à ce grade , il faut payer à 
l'Echiquier du Roi autant d’argent qu’il faut 
pour entretenir trente foldats durant trois anS' 
pour fervir dans Ja Province d’Ulfter eu Irlande,, 
à. raifon de huit fols par jour, laquelle fomme, 
y compris les autres droits , monte à plus de 
quinze cens piftoles. 

Les Baronets précèdent tous les Chevaliers , 
excepté ceux delà Jarretière, & les Baronets qui 
font faits Chevaliers fops la Bannière du Roi , 
déployée en tems de Guerre dans fon Armée , où 
Je Roi lui-méme fe trouve en perfonne , ou du 
moins le Prince de Galles, 

Le nombre des Baronets ne doit point excé- 
der celui de deux cens , ^ ce nombre étant corn.» 

Heritiers 
ne peut pas 



tiCL CClUi vwAitJ y w asv/atsi/iw wi 

pletjR quelqu'un vient â mourir fans 
mâles , fa place eft éteinte , ^ l’on ne 
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« remplir le nombre de deux cens par une- non- 

Ycllc création « mais il doit-écre diminué , com- ] 
tne il cft porté par leurs Parentes. Cependant ce, ^ 
réglement a été violé &. annullé , car on a élu un 
beaucoup plus grand nombre dç Baronets , com* i 
me nous Je ferons voir ci-deflbus. 

On ne peut point établir de dignité qui tienne 
le milieu entre les Barons & les Barone[S. Ceux- 
ci ont le Privilège de fe placer auprès de l’Eien- 
dart Royal. Ils ont aum quelqu autres Privilè- 
ges fur ce qui regarde lesarmes & les funérailles 
Le premier Baronet créé par k Roi Jaques 1/ 
fut Nicelof Bacon de la Province de Sufrolck , , 
dont les Succefléurs prennent la qualité rfe pre-- 
mitrs Btronnets d’Angleterre. ~~ 

'Primi On donne aux Chevaliers le nom deKnight, 
ne7to* Anglois , qui eft un mot tiré de l’Allemand 
lura ' , qui lignifie un ferviteur robttfle, ou fer- 

Âjigli*. viteur à chevaï , parce qu’ils fervoient à la guer- 
re à cheval. Il y a plufieurs Chevalicrs en An- 
gleterre, & comme le Roi donne ordinairement 
îa qualité de Chevalier pour quelque fcrviifc 
perfonel , elle meurt avec la pcrlonne qui en eft 
nonorée , & n’eft point héréditaire. 

En Angleterre les premiers & les plus hono- 
rables Chevaliers font ceux de Saint ‘George -, 
qu’on nomme Cfrevaliers- de la j'arretiere} &'en 
effet , cet ordre pafle pour le plus honorable^, 

& le plus ancien qui loir aujourd’hui dans la 
Chrétienté. Il fut inftitué au commencement 
de l’année rjyo. fous le Rcgne d’Edouard III. 

Je Belliqueux , qui en fut l’inftituteur-, après 
avoir pris Calais , & gagné une grande bataille 
auprès deCreci,en implorant faffiftance de faint 
George. Etant enfuite de retour en Angicter- 
xe , il fît bâtir à l’honneur de ce Saint une fu- 
perbe Eglife à Windfor , où il-étoit né '; & ce 
' fut-là qu’il inftitifa.. Tous le nom de ce Saine 

> € 
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J*Or<î'rc de la Jairedere qu’il apclja ainü , parce 
. ^u’â la bataille de Cxcci il avoir donné pour 
anot Gxrter , qui lignifie Il voulut ho- 
jioier par ce moyen le lcrvice de ceux qui fe 
^gnaleroiepc dans les armes. '> 

li n’y a point de Peuple dans l’Europe ^ qui 
joüifle d’aafli grands Privilèges que le Peuple 
d’Angleterre. Ù’eft en quoi ce Peuple eft fort 
lieurcux : mais fon bojoncur leioit encore bien 
plus grand , s’il nc .s’clevoic de tems en tems de 
violentes tempêtes qui troublent la tranquilité 
publique. Je ne veux point ici découvrir la. caulc 
de ce mal, pour ne r’ouvrir-pas une playe,qui 
s’adoucit quelquefois., mais qui ne fe confolide 
jamais. Voici donc les Privilèges du Peuple 
Anglois. 

i. Un Freeman , c’eft-à-dircun homme libre» 
ne peut pas être empri Tonné ni arreté qu’on n’ait 
flUcgué laraiTpn pourquoi les Jugei oi;donnenl: 
■fon cmpiiTonnemfénc.. , 

II. <^andun Anglois ou autre perfonne na- 
turalifée dans le paâ’s eft en prifon , on ne peut 
pas lui rcfulêr de fdrtir,, pourvu que deux pcr.^ 
Tonnes cautionnent pour lui en dépofant , Icloü 
la grandeur du crime. 

III. Si l’on n’-allcgue point de caufe'valable de 
rcmprîfo^incment d.^ Anglois il doit être ab- 
solument -iqisicn; liberté, 

‘ IV. ‘On ne peut pas loger des Soldats chez un 
Anglois fons ^n.confentementj même cn.payant. 

V. Il h’y a Principauté ni République dans le 
J^onde qui puifte fe vanter de joiiir de fes Biens 
d’une manière plus abfolu'è que les Anglois. En 
effet , ce font les feüls Peuple^ qui tpofl'edent ce 
précicüx Privilège, deÀoüir de leurs Rifbeftés SC 
dc'lcurs commoàitêz dans une abloluë & pleine 
propriété. On nc peut leur impofer aucunes ta- 
xes , impôts QU coftiyributionÿrparifQtme de don 
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gratuit , ou de prêt , ou par quclqu’aucre voîtf 
<jue ccfoit , avant que les Députez de la Cham» 
brc des Communes n’y aycnt confcnti. 

. VI. Outre cela , le Peuple Anglois eft maître 
de les biens d’une telle maniéré, qu’il peut dilpo^ 
lier ablolument comme bon lui lemblc de tout ce 
qui lui aparticm.il peut même partager Tes biens 
. .à les Enfans par égale ou par inégale, portion 
( pourvü que cela le faffe dans le Royaume & 
non pas avec des Etrangers ) fans ufer d’aucune 
.formalité , & lansêtre oblige d’en dire la railon 
aux Juges î ce que les autres Nations gouvernées 
par le droit civil , n’ont pas droit de faire. 

VII. Il n*y a point d’ Anglois qui püilTe être 
forcé de marcher hors de fa Province pour fer- 
vir â la guerre en qualité de foldat , s’il n’y ett 
obligé par un droit attaché au Fief pu aux terres 
qu'il poffede , hormis en cas d’invafion ou de Rc- 
*bellion •, car dans ces occalîons chacun eft tenu 
de courir où le danger l’apelle après en avoir 
reçu les ordres. On ne peut point aufli le con- 
traindre à fortir du Royaume , fous quelque pré- 
texte que ce foît , fort en lui donnant un emploi .. 
dans les Païs Etrangers ou par forme de baanilTe- 
menr honorable. 

VIII. PerfoniîC ne peut être condamné en An- 

gleterre , ni engagé dans aucun procès , ni mis c’n 
prifon , que félon les loîx du Païs , ou par un 
Aêle du Parlement. ; . 

IX. Un homme libre ne peut être condamné 
- â l’amende pour quelque crime que ce foit , qu’à 

proportion de fon crime i & il a toujours le droit 
d’en apellef. 

Enfin les Privilèges des Anglois font fi confi- 
derables qu’il eft Hors de doute que fi le Par- 
lement naturalifoît fans peine les Etrangers , 
l’Angleterre feroit le Royaume- le plus peuplé 
du monde , car qui ne voudroit fortir de l’efcla- 

vage 
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ifâge pour pafl'er flans un érac de liberté ? Ccr-^ 
tainemcnt,ii 1 on compare Ja condition des au- 
tres Peuples du monde avec celle du Peuple An- 
glois , on verra claircmcni que ceux-là (ont dan» 

I clclâvage, par raport à la liberté dent joiiif- 
Kntlcs Anglois. <QVcft-ce, je vous piie, qn’un 
Peuple peut prétendre davantage que de n’étre 
fournis qn à des Loix qu'il a faites lui-même, 
& de n être forcé de payer les impôts, les tail- 
les , les taxes & les droits , qu’api és fc les être 
împofez lui-méme , & avoir (upiié le Roi & le» 
Seigneurs du premier ordre d’y confentir ? On ne 
peut nier , que les droits de ce Peuple ne (oient ' 
beaucoup plus confîderabics que ceux des autre» 
Peuples , & que la condition des Anglois dans ce 
Monde , ne (oit préférable à celle devons les au^ 
très. Peuples de l'Europe, 

Maintenant difons un mot des Femmes d’An- 
gleterre. On dit communément.quc s’il y avait ^ 

' un Pont fur la Mer, qui joignit cette Ifle avec 
les autres Païs , toutes les l^emmcs de l’Europe 
fc rendroient dans ce Royaume , qu’on 'regarde 
coinme le der Femmes. Pour moi, je ne 

fçai pas bien ce que je dois alTifrer (ur cccce ma- 
tierc i car apres avoir balancé toutes les raifons 
qu’on peut aporter po«r & contre, je ne fçaurois 
déterminer Icfquelles^^des deux remportent : en 
effet, parmi les Loix' d’Angleterre il y en a de trés- 
rigoureufes contre les femmes , qui dimir.ucrt la 
force des grânds Privilèges , dont elles joaiffenc 
d^s ce meme Royaume. Nous raporr^ns donc 
ici les Loix qui les regardent , tan: celles qui leur 
font avantageufes , que celles qui leur font con- 
traires. Commençons par ces dernieres. 

' femme en Angleterre , dés qu’elle eft 

mariée , demeure en la puiflance de fon mari ' 
avec tous les, biens meubles & immeubles , donc 
il u’y a que le mari qui puiffe difpofcr. Une fem- 
r. tnrùt. c 
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me ne peut vendre , aliéner , ou engager aucune 
chofe uns le conrcntemcnc de Ton mari.Ec cc qu’il 
y a. de plus remarquable > une femme ne peut pas 
même changer ou aliéner les habits qu'elle porte , 
kfqüels apartiennent en propre au mari. 

II. Après la mort du mari , les biens de la 
femme apparciennenr cellcmcnc au mari , que mê« 
me après qu’il eft mort la femme n’en peut joiiir, 
mais l’héritier ou l’cxeeutcur du Teftamenc s’en 
faifit , à la réferve feulement des habits necef-; 
laires , dont la femme peut dîfpofer par Tefta- 
ment ou d’une autre manière, non en vertu de 
la Loi , mais du eonfentement du mari. 

III. Une femme ne peut pafler aucun Con» 
trat ni tefter fans le eonfentement de fon mari. 

IV. Selon la Loi d’Angleterre, la femme effc 
tellement fujette à fon mari , qu’elle n’a pas fa 
propre volonté , tellement que fi le mari & la 
kmme commettent un crime enfemblc , la fem- 
me n’eft confidcrèc, ni comme complice, ni com- 
me principale , fupoGint qu’à caufe de l’obéif- 
fance qu’elle doit à fon mari ,.elle a été forcée.. . 

V. Un mari doit répondre des fautes de fa fem- 
me , & fi elle offenfe quelqu’un de paroles ou de 
fait , fon mari en doit faire la réparation; parce 
que la Loi fitpofe qu’un mari a une fi grandeauio* 
rîté fur fafemme , qu’elîe cft entièrement foümifo 
à fa volonté , à fes confcils , & à fes réprimandes, 

VI. Ainfi , s’il arrive qu’une femme tuë fon 
mari , on la condamne à être brûlée toute vive » 
comme l^cIlc avoit tué. fon Perc. 

VIÏ. Suivant ce que nous avons dit, qu’une 
femme ne polTcdc rien en propre , mais que tout 
ce qu’eüc a eft en la difpofition de fon mari , 
elle n’eft regardée que comme la première des 
domeftiques , étant aufli lujctte à fon mari , que 
les En fans à leur Perc. 

. ^yill. Enfin uac femme en fc mariant nç perd 
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|Mfi feulement le pouvoir qu’elle a fur clle-mc'^ 
|ïie , fur fa propre volonté 5c fur la propriété de 
fes biens , -elle perd encore fon propre nom, 
Dés que le mariage eft conclu & confomme , elle 
prend tout aufll-t6t le nom du mari 5c oublie le . 
îien } ce qui ne fe pratique point en France nî. 
ailleurs. Par exemple, fi Marie fille du Dodeur 
Ciierin le marie avec Grégoire Leti , elle ligne 
toujours , bien que mariée , le nom de Ion P'ere 
de cette forte : Marie Guérin Leti ; mais en Atir 

f leterre on né Ibufcrit que le nom du mari, c’eft 
fçavoir , Marie Leti. 

Nonobftant tout cela, la condition des fem? 
mes d’Angleterre eft alTurément la plus heureu- 
fc du monde ; car il n*y a point de Pa’is au Mon» 
dc-, ou les Maris témoignent tant d’afFcdion, ' 
de tendrefle & de refpeft à leurs femmes qu’en 
Angleterre , tant les Anglois font doux •& af- 
fables de leur naturel. Ils leur donnent toüiourt 
la première place à Table , 5c la main droite 
par tout où elles fc rencontrent , fans les mfc* 
prifer ni les choquer en aucune maniéré , fi l’on 
excepte certains efprits brutaux qui en ufent au» 
trement , car il n’y a point de réglé C generale 
qui n’ait quelque exception. D’ailleurs il y a de»' 
Loix fi favorables aux femmes en diverfesebo» 
fes , qu’on diroit qu’ellcs-mémes les ont établies. 

I. Si une femme acouche d’un enfant durant 
l’abfcencc de fon mari , bien qu’il ait été ab- 
fent pendant deux années, 5c qu’elle ait enfan» . 
té dans ce tcmps-là , le mari eft obligé de re» 
connoitre l’enfant & de lui faire part de fes 
biens , comme s’il en étoit véritablement le pè- 
re; mais il faut prouver que le mari n’eft point 
forti du Royaume , & qu’il a toujours demeuré 
dans les Ifles Britanniques. Cette Loi a été fai-.' 
te pour engager les maris à ne pas quitter leurs 
femmes j»our un fi long-temps. Outre que la. 
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Royaiime , font nobles par leur maria«;e î mai* 
fi après cela elles le marient à un homn)e qui ne 
foit pas noble, elles perdent leur première di- 
gnité en vertu dé la Loi,& fuivent la condition 
de leur dernier mari. Mais une femme noble par 
création ou de naiflance , conferve là noblcffc, 
quoiqu’elle époule un mari qui ne foit pas de fa 
qualité. Remarquez que la civilité Angloifc con- 
lerve toujours la qualité de Noble à une femme 
qui ne l’eft que par Mariage , quoiqu’elle fe mé-^ 
laüe en fécondes nôces. AÎnfî la veuve d’un Chc-^ ' 
valier , ijui prend un mari de moindre condition , 
retient la qualité qu’elle avoir du vivant de fon 
premier marii Mais fi la Fille du Roi époufe un 
Duc ou un Comte , elle retient toujours la qua- 
lité d’Altefle Royale , aulTi-bicn en vertu de la 
Loi que par civilité. 

V I. La Loi confidere les Femmes Nobles , 
comme les Pairs du Royaume , & en cette qualité 
elles doivent être jugées par des Pairs. 

VII. A la vérité , les Femmes joüiflent prefi* 
que de tous les Privilèges , dont joüificnt leurs 
maris ; mais félon l’opinion des plus fçavans Ju- 
rifconfultes , elles -ne peuvent pas intenter une 
aâion fondée fur le Statut de Scandale hiagnA- 
tum. l’intention des Legiflateurs ayant été de ne 
fayorifer en cela , que les grands Seigneurs &non 
les Dames, ainfi que les termes du Statut fem- 
blcnt l’infinucr }de forte que fi un des Domefti- 
ques du Roi dans le Contrôle avoit confpiré la 
more d’une femme de qualité , ce' ne féroit pas 
une félonie , comme ç’en feroit une, s’iK avoit 
atenté à la vie d’un Pair. 

VIII. Q^ique tous les Biens & Meubles de 
la Femme aparticnnent à fon Mari, il n’en eft 
pas de même de fes Dicnirez , que le Mari ne 
peut point poffeder. La Dignité des Femmes ma- 
ricés apartient avec leurs Terres aux plus prg- 
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ches Heritiers. Neanmoins la civilité Angloîïë. 
eft telle, que comme la Femme a îx troificme- 

S artie des Terres de Ton Mari pour fon Douaire 
tirant fa vie , ainli le Mari pour l'honneur de- 
fon fexe, j^oiiit pendant fa vie de toutes les Ter- 
res de fa femme , pourvu qu’il en aie un Enfanc 
qui folt en vie. 

IX. Par la Loi d*AngTeterre les Perfonnes- 
marièes font liées fi fortement enfcmWe , qu’el— 
Jes ne peuvent pas fe féparer pour toujours , mé» 
me de leur con fentement , mais feulement par 
Sentence du Juge , qui cfi tenu d’examiner s’il 
y a des fu)ets légitimes de divorce. Cette fé** 
paration fe fait , ou par une diffbJution entier®: 
du mariage , à caule de quelque engagement 
précédent i ou parce que le mariaee a été con— 
trafté par force ,ou pour caufe aimpuiflancc, 

•U i caufe que les mariez font dans un degré de 
parenté trop proche , ou parce que l’un des ma- 
riez traite l’autre trop durement, ou bien pour 
caufe d 'adultéré. 

. Enfin les Loix fupofent la femme fi fort unie: 
par intérêt & par amour avec ion mari , qu’el- 
le ne peut être obligée à fervir de témoin cm 
inlHce , ni pour ni contre lui , de quelque crimer 
qu’il foit aeufe. 

Pour la condition des enfans , elle eft biem 
diftr rente en Angleterre de celles des enfan's des 
Païs étrangers. Premièrement ils ont cet avan- 
tage d’être aimez de leurs Peres & Meres, non 
feulement de cet amour dont la nature a com- 
me impofé la necefiitê à tous les Peres envers 
leurs Enfans , mais avec une cordialité toute 
extraordinaire. J’ai remarqué qu’il y a naturel- 
lement dans le cœur des Anglois un certain 
fonds de tend relie fi forte & fincere , qu’il n’eft 
pas pofiible de la bien exprimer. On fe fenc 
ému de joyc te de plaîfir , eu voyant la manière: 
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ée/M un Perc & une Mere carcffcnt leurs en- 
cans 1 & ce (ju’il y a dé pins remarquable ea 
cecte rencontre y plufieurs qui font mélancoli- 
ques y ruftres , fé/ére$ , rigides, & qui ne dai- 
gnent prefque point parler avec les autres kom- 
mes, ni avoir la moindre complaifance pour qui 
que ce (bit, Ces gens fi farouches envers tout le 
monde, s’humânifent & fe radoucilTent tout d’un 
coup avec leurs enfans. 

Si le Mari a beaucoup d’^aiitorité fur la per- 
fonne & fur les biens de fa Femme , comme 
nous l’avons dit , un Pere a une autorité- bieiir 
f lus abfoloü fur fes enfans. En Angleterre , le» 
Peres peuvent difpofcr de leurs biens comme il 
leur plaît, fans avoir aucun egard k leurs En- 
cans : ils peuvent tout donner à un Enfant , & 
rien du tout aux autres , ou beaucoup au moins 
âgé , & peu ou rien à un autre. Par ce moyen , 
ils retiennent leurs Enfans dans un grand refpeÂ 
& dans une grande fourni ffion. 

Les -Enfans , par 1«- droit commun d’Angle- 
terre , font capables de paffer certains Aâcs à 
un certain âge. Un garçon parvenu à l’âge de 
quatorze ans , peut fe choifir un Curateur ou un 
Tuteur , peut demander les Terres qu’il tient en 
roture , peut faire une promelTc de mariage , & 
ipeut difpofcr par Teftament de .tous fes biens, 
meubles & immeubles. A l'âge de quinze ans', 
il cft obligé de prêter le ferment de fidelité au 
■Roi. A vingt-un an il eft Majeur , & par confé- 

Î iucnt il peut paffer toutes fortes de contrats , & 
aire tout ce que bon lui fembic avant l’âge de 
“vingt-cinq ans auquel tems la chaleur de la jeu» 
ueffe commence juftement à fc modérer. 

. Pour ce qui.rcgardc le fexe,unc fille peut à 
l’âge de fept ans , demander .lux Vaffaux de fon 
TperC quelque choit pour a’der à la marier , car 
i cec âge- la elle peut confentir-au mariage > quoi 
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qu’elle puifle s’en dédire lorfqu’elle eft parre«^ 
nue à i’âçc nubile. A neuf ans elle peut avoir 
un Douaire , comme fi des- lors , ou bien-tôc 
aprésyCÜe ctoit en état de fie marier & de mé- 
jiicr un Dot, A douze ans elle peut ratifier & 
«onfiimer Ton premier confentement au Maria- 
ge , & fi elle ne s’en dédit point alors , elle eft 
liée pour toujours , fans autre déclaration. Elle 
peut aufli à cet âge difpofer par Teftament de 
Jes biens & de (es joyaux. A quatorze ans, elle 
.eft maîtrcfle de fes Terres , & fi fon Pere vient à 
mourir dans ce temps-là ,on ne lui donne poitic 
de Tuteur : mais fi elle n’a pas quatorze ans com- 
plets ,ôn lui donne un Tuteur jufqu’à ce qu’elle 
aie feize ans accomplis i la Loi fiipofe que dés 
qu’une Fille eft parvenue à cét âge > elle eft en état 
*^c choifir un Mari propre à gouverner fes biens. 

A vingt-un an , elle peut difpofer abfolumcnt de 
iês Ixens , & les aliéner par Teftament ou par 
pure Donation. 

. Le Fils aîné fuccede à toutes Jes Tcflrrcs , & on 
4onne les meubles aux Puînez , entre Icfquels on 
partage ordinairement la dot de la Femme de leur 
Jrerc aîné. Quand il n’y a point d’Enfans mâles , 
l’héritage eft partagé par égale portions entre le» 
.Pilles. . 

La condition des Serviteurs en Angleterre 
•ft bien plus douce â prefent qu’elle n’étoit au- 
trefois, quoiqu’elle foit toujours abjette & peu 
fouhaitaWe, En cfK;t,elle étoit autrefois fi mt- 
fcrable, qu’on difoit par un efpcce de Provw:- 
be , que l’Angleterre étoit le Parndit des Temmetf 
la Fortune des Hommes , te Purgatoire des Servi-^ 
ieürs , ^ l Enfer des Chivaux. Mais prcfcntc- 
incnt les Serviteurs font beaucoup mieux traite» - | 

qu’autrefois. 

On loue ordinairement en Angleterre le* 
..^iviteuis pour un a,n , au bout duquel il eft en 
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leur liberté de chercher un autre Maître : mais il 
faut que le Serviteur & le Maître s’àvertiflcnc - 
l’un l’autre trois mois à l’avance. Les gasçes qu’on 
donne aux Serviteurs font plus considérables 
qu’en France & en Italie. 

Pour ce qui eft des Servantes , il eft certain que 
leur condition n’cft point telle qu’on l’a publié 
dans des Hiftoircs étrangères , ou l’on les faifoic 
entrer de part dans le Proverbe que nous venons 
• de citer , en difant que l’Afiglcterre ctoit le Put’- 
gatoire des Servantes , aulll-l»ien qüe des Servi- 
teurs. Peut-être cela étoit-il vrai dans les pre- • 
miers temps , mais il ne l’eft affûrément point à 
prefent. Les Servantes rcflemblent , dans de cer- 
tains jours de Fêtes, bien moins à des perfonnes 
qui fervent à la cuilîne qu’à des Dames de la ; 
Cour } elles portent la foye , l’or , l’argent , & 
des dentelles de fort haut prix. 

Ordinairement elles fe louent pour un an , 5c 
leur gage ordinaire eft de vingt écus par an , plus 
ou moins , félon la peine qu’il y a dans la Maifon 
où elles entrent , ou félon que la fetvante eft plus, 
ou moins adroite. Lors qu'elles font une fois en- 
gagées, elles ne peuvent point rompre leur ac- 
cord , mais elles font obligées de fervir pendant 
tout le temps dont on eft convenu. Il y a pourtant 
de certaines raifons qui les mettent en droit de 
demander leur congé', pourvu que quelques mois 
auparavant elles en donnent avis à leur Maître^ 
afin qu’il puifle fe pourvoir ailleurs. De même, • » 
le Maître qui veut renvoyer fa fervante , eft 
obligé de lui accorder 1c même terme pour cher- 
cher un autre Maître. ' 

On ne reçoit pas ordinairemènt une fervan- 
te dans fa Maifon } fans avoir un certificat de 
la manière dont elle s’eft comportée chez fon 
'premier Maître , fans s’etre enquis de fa fidc- 
iitc & de plufieurs autres paiticulantez'coucej>> 
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nant fon habileté dans le fervice : on ne rçauréît 
«arquer préciferaent la peine qu’elles prennent 
car clics ont plus ou moins d’ocupation , Iclon 
l’endroit où elles font > mais on peut dire en 
general qu’elles font fort laborieufes. Les Maî- 
tres ,les MaitrelTcs peuvent corriger & cenfurer 
leurs DomcAiques > & fi un fciviicur ou une 
fervante vient à les infulter ou à leur faire quel- 
que rcliftanccjon les punit très-lévcrcmcnt. Si 
un Domeftique tue fon Maître ou fa Maitrelfc ^ 
jl cft puni du meme fuplicc que ceux qui foai- 
coupablcs de haute trahifon. 

Autrefois on avoir lîcaucoup d’Efclavcs en 
Angleterre : mais on ne s’en lert point depui»^ 

, long-temps. Au contraire >il y a dans ce Royau— 
IDC un Réglement fondé fur une certaine coütu- ' 
me Chrétienne , plutôt que fcft une Loi formcllc- 

3 ni porte , que lorfqu^un Efclave etranger abor— 
e en Angleterre ,il devient libre aulfi--tôt qu’il 
fl mis pied à terre. Il n’cft pourtant point dilpen'^ 
Éé du fervice ordinaire. 

Les Seigneurs d’Angleterre ont accoutumé- 
de donner certaines Terres à de gros Païfan» 
qu’on nomme communément Vibiim , fous de* 
conditions aflVz dures î dcfortc que ceux qui 
yolTedcnt ces Terres peuvent être apellez avec 
•plus de raifon Serviteurs , que Locataires- Cac 
quoique la condition de ces fortes de gens foiç. 
.plus ou moins avantageufe, clic cft toujours cn- 
trercmcnc fervilc. Cette mifcrable conditioa 
I car on ne peut qualifier autrement un perpé- 
tuel cfclavagc ) a beaucoup de raport avec 
celle des j’cuncs gens qui (ont au fervice de». 

. -Marchands , & qu’on nomme ordinairement 
jtprentifs , car ceux - ci font dans une efpece- 
'd’efclavagc , comme les vilains , avec cette 
difFcrencc , que les tilains font clclavcs pouf ' 
«oüjÇMrs ^ au lieu qu« kt Apresicifs oé k f«At 
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-^ne pendant refpace de fept années , plus ou 
moins , félon l’accord qui en a été fait pat con- 
trat. Les Domeftiques ont cette prérogative en 
Angleterre; que leurs Maîtres fc fi<nt oien plus 
à eux qu’on n’a accoutumé de faire en France & 
-on Italie. 

^ Mais on pafferoit pour imprudent de rece- 
voir un Domeftique dans fa maifon fans un bon' 
certificat , ou des Maîtres qu’il a dép eus j oa 
de certaines perfonnes dont on connoific la pro- 
-fcité. On croit outre cela, qu’il y a de l’incivi- 
lité & de la mauvaiie foy , a débaucher un Bq- 
mefiique du fervicc d’un autre pour l'attirex 
chez loi. Enfin un Domeftique peut le dire heu- 
reux en Angleterre , s’il fçait fc conformer ü 
l’humeur de fon Maître > car lors qu’une fois les 
'Anglois ont commencé d’aimer & de favotifer 
cuclqu’un , ils le font gencreufement & avec une 
«ncere afFcâion. 

Après tout ce que nous venons de dire , qu’eft- 
ce qu’un peuple Chrétien peut fouhaiter davan- 
-tage que de jouir du bonheur des Anglois 2 
•Celui qui connoît-lc bonheur du peuple d’An- 
'gleterrc & ne le defîrc point , ne connoît aflü- 
•xément point le. prix d.c la liberté qui eft un fi 
rare trefor. QVeft-cc , je vous prie. , que font 
«ujoiird’hui les PcuplcS' qui vivent dans des Ré- 
publiques ? Ce font des Elclaves fournis à la 
volonté d’un Sénat , qui fcul établit des Loix y 
fait des Régicmens , impofe des Tailles , dimi- 
nué’ ou multiplie le nombre des Ordonnances , éc 
bannit les' Citoyens comme il lui plaît. En uft 
mot , dans une République les peuples font au- 
' tant de fu jets , car les honneurs & les privilège» 
t’y font que pour les Grands , & fi Ton parle de 
•'Ja liberté des peuples, ce n’eft que lors qu’il s’a- 
- -pic de Icui faire contribuër de grandes fomme» 
-pour leui'défenfcicexjuia fait dire! un habiie 
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•rrOjj Politique, qu’en tems de Guerre les peuples def- 
ï^cpwbliqucs font les amis des Grands , mais 
f X 4 » Grands ne veulent plus- 

reeonnoîcre les peuples que pour lujets. Dans les 
Royaumes { je ne dis pas des Inlkielles ^mais des 
Chrétiens ) à quelle mifere les peuples ne font^ 
ils pas expofez ? Quelle différence , je vous prie , 

L a-t’il entre la condition des Efclaves de Bau- 
ric , & la leur ? Certainement il n’y en a aucu- 
ne. Le moindre caprice d’un Prince fuffit poor 
remplir les Prîfons d’innocens. Il ne faut qu’af— 
voir un Miniftrc en tête pour fc voir dépouil- 
lé de fes biens & de la vie même. Ainfi tel va 
dormir le foir,qui doit craindre de perdre le 
lendemain matin la faveur du Prince , c’eft-à— 
dire d’étre privé de fes biens & chaffé de fa Pa- 
trie , car fouvent on bannit les Citoyens qui ont 
rendu les plus grands fervicts à l’Etat. L’on ne 
fanroit le nier : dans la plupart des Royaumes les ' 
peuples font prefentement de véritables efclaves. 
leur vie,- leurs biens , leur repos, leur condui- 
te, & la difpoficion de la moindre de leurs affai- 
res , tout cela dépend abfolument de la volon- 
té & du bon plaifir du Prince , lequel n’a en vufî 
que fes propres interets , & jamais ceux de foa 
peuple, ' ' 

Q;25 Anfflois font donc heureux , puîf— 

. qu’eux fculs pefFedent les plus glorieux Privilè- 
ges ^ue les Hommes puiflènt jamais fouhaîter 
' p'''ir- vivre contens dans la, focieté civile 1 Et en 
effet à quel plus grand bonheur un peuple pcut-il 
afpirer qu’à celui dopouvoir difpolex abfolument 
de fes biens , en tout tems de vivre fous des Loijc 

Î |u*îl a faites lui-méme , d’être afl’uré qu’il ne- 
era jamais chargé d’auaines taxes que de celles; 
qu’il’s’eft. iinpofces J de n’êtrc foümis qu’à un 
Roi qui eft lui-même fournis aux Loîx j d’obéïr > 
à des' Ix^iat , dont le Roi eil Tapiû i & enfin 
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voir la gloire de vivre fous un Monarque , qui a 
toujours été regardé comme l’Arbitre de l’Eu- ' 
xope > & qui veille avec tant de zcic au bien de 
fon Royaume & à la confervation de la liberté 
de Tes peuples. Mais ce qu’il y a de plus digne 
/d’admiration dans les Anglois > c’eft que quei>- 
que grands que foient leurs Privilèges , iis n’ea 
prennent pas occafion de s’enorgueillir &c de pa- 
roître inlolens ÿ deforte que s il ne fc rencon- 
troic parmi eux certaines gens amateurs des 
troubles , qui empoilonnent les autres & leur in- 
fpirenc leurs mauvais delTeins ,.il n’y auroit point 
de Royaume plus tranquille que l’Angleterre > 
car il fcmble que la modération a établi Ion ûége 
dans le cœur des Anglois : cette excellente vertu 
ne les quitte jamais > elle fe maintient parmi 
eux malgré les fadiions ou ils font ordinairement 
engagez. 

Maintenant fi l’on confiderc â fonds toutes les 
raifons cjue nous venons d’étaler pour faire voir 
quel eft le bonheur des Anglois , raifons qu'on 
admire d’autant plus , que plus on les examiuc , 
on ne fauroic s’empêcher d’avouer , comme nous 
l’avons déjà dit , que le peuple d’Angleterre ^ 
foie le plus heureux peuple de l’IInivers , & ce 
qu’il y a de plus important , c’eft qu’il eft le, plus 
heureux à tous égards. Il y a., je le confcfl’e^ 
quelques Provinces dans l’Europe , dont les peu- 
ples joüilTent de quelque avantage , fondé lur la- 
nature ou fur l’art même fur l’établilTemenc 
d’une bonne police , mais tout cela_ eft paffaget 
& fujet au changement. Du moins , c’eft un bien 
mêlé de quantité de maux , femblable à une pcti« 
te rofe , environnée dfr mille épines. Il n’en eft 
pas de même en Angleterre. Le peuple de ce 
Royaume eft heureux en tout point , & ÿufqucs 
dans les moindres chofes. Et après avoir exami- 
avec foin la condition des Angioij , je ne trou- 
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vc aucune chofc qui puiffc leur donner un Icgictr’ 
me fujet de n’être pas entièrement fatisfaits 3c 
«ontens , par raport à ce qui regarde l’ordre d* 
la nature & Je bon gouvernement. 

On peut dire auili à la loiiange dès Angloî» 

Î ju’iis n’abufent point de leurs Privilèges ,car il» 
ont d’ailleurs fi exafts oblervateurs de leurs 
Loix , qu’on peut dire qu’il n'y a que l’Angleter- 
re qui loit exempte de. tous ces crimes énormes,, 
qui ont comme établi leur Empire dans d’au- 
tres Royaumes. Un Ançlois aîmeroit mieux 
mourir que de fc' porter a certaines adlîons in— 
juftes & Wrbarcs , tant il a de refpe.^ j>our l’ob- 
fervation des Loix. Enfin , les Anglojs ont une 
horreur inconcevable pour l’afialfinat & pour 
l’homicide , tel qu’on le commet en Italte }■& les 
exemples en font fi rares en Angleterre, qu’étant 
arrivé , il y a quelques années ^qu’bn en commit 
un , la Ville de Londres fut dans un fi grand trou- 
'ble , qu’on regarda comme une cfpece de mira- 
cle qu’on eut pu réprimer la colexc du peuple^ 
J’ai écrit diftinftement tontes les particularitcz* 
de cet homicide dans le quatrième volume do. 
Te'afrâ Britannica 

Pour dire maintenant un mot de l’humeur 8C 
•du naturel des Anglois ils font naturellement 
enclins à la guerre , tant fur mer que fur terre.. 
Ils font amateurs des nouveautez , mais fur tout 
de celles qui furvienRcnt dans leur pars. Ils réüf- 
'fifTent admirablement au jeu de dez : & ils Ibnc 
■6 adroits à tirer de Tare, qu’ils paflent pour 
Jes meilleurs archers du monde. Leurs plusgrarp» 
des forces confi fient dans l’Infanterie. Avant le» 
Cuerres civiles ils alloîcnt volontiers porter Je» 
armes dai>s les Pàïs étrangers. Ddà vint que 
lors qu’il s’cîevoit quelque rébellion , il yavoic 
bon nombre de Généraux , Colonels , de Capî- 
caiocs le autre» Oficiers ;» { au lieu qu’ils foaft 
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fort raies prcfcnicmcnt ) iclijuels étant revenus^ 

^ans leur maifon où iJs- ne pouvoient demeuret 
«ififs , cherehoient à fc rendre néceflair^s en ex- 
citant des guerres civile». Charles 1 1; s’étanc 
«perçu de cet inconvénient , ne fe mit pas jbcau- 
Coup en peine d’exciter les gens de qualité à ai- 
der l'crvir dans les païs étrangers i & c’eft pour 
cette raifon que la NoBleffe s’abâtardit & fc 
plongea dans les plaîfîi s & dan» les vices : autre 
•inconvénient , qui n’eft pas moins propre à faire 
.naître des guerres civiles , ,fi nous en croyons 
ce qu’un certain Poctca drt de^ A'ngJois Angîîc*. 

font doux ^ $ien - faifons dans i’adverjtté , mais S*"* 
foi't méehans- dans ta frtfperité. La Noble fle a fi 
fort négligé tou» les exercices qui appartiennent fed ptfi 
à an Cavalier , qu’on ne voit en Angleterre que 
peu d’Ecuyers , de Maîtres d’armes , 3Z de gens 
de cette forte y St ceux qui y font , n’y gagnent 
leur vie qu’à grand’ peine r faute d’Ecoliers^ 
Peut-être que la guerre d’à-prefent aura réveillé 
l’amour de ces fortes d’exercices dans l’cfprit des . ** 
Anglois. 

Le commun du Peuple mène auffî en Angle»- 
terre. une vie fort oifive , auffi-bien que les Ar-- 
tifans & les ouvriers i car il n’y a point de pare 
dans le monde oii les cabarets , les lieux où l’on- 
Boit du calFé , 8c autres fcmblablcs endroits 
• foient plus fréquentez qu’én Angleterre, Les- 
hommes vont-là paffer leur tems à' boire , 

.manger, & à fumer , dans une fi grande non- 
;cha!ance , qu’on diroit qu’ils n’bnt ni femmes", 
pi enfans , ni maifons , ni aucune chofe à faire» 

-G’eft une efpece de miracle , après cela j-qu’cir 
Anclctcrre , le peuple foit èn general aufli riche 
- qu’il l’cfi-j & qu’en même tems il pafTc la mcil- 
-ïeurc partie du jour dai:s des cabarets 8c dans de» 
caffehuis. Il cft pourtant très-certain que lî le» 
ne pc([edcnt pas tous de gràndas xiclief- 
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^cs , ils font au moins fort à leur aife. Il -n*y • 
pas meme tant de fujet de s’étonner de cela » 
vfi que les Anglois ne font point chargez d’im- 
. pots , hormis lors que quelque prcffante nccef- 
fitc les oblige , comme à prcfent , à des contri- 
butions extraordinaires. De plus , la Nobleffc 
n’a aucun droit fur les peuples, & fi un Gentil- 
homme veut qy’on lui rende'quelque fervicc,ii 
ne peut rien obtenir qu'en priant & en bien payant 
ceux dont il abefoin j ce qui n'eft pas en ufage 
dans le reftc de l’Europe, fi vous exceptez la 
Hollande. 

On croit ordinairement que les Angloiè ne 
font pas fort portez à nourrir des guerres civi- 
les. La raifon de cela eft , que tout l'argent da 
Royaume , tant celui des Nobles que des autres^ 
fe trouve' entre les mains des Marchands qui en 
trafiquent , ^ comme les Marchands font le plus 
grand nombre , ils empêchent autant qu’ils peu— 
vent les rebellions qui pour l’ordinaire caufent 
de grands dommages au négoce & le ruïnenc 
entièrement j & fi par hazartf ils ne peuvent les 
■éviter, ils y remédient en empêchant les incen- 
dies dont on ne voit jamais d’exemple en An- 
glererre. Qjmiqnc les Guerres civiles y foienc 
bien fanglantcs , le bas Peuple n'en vient jamais 
aux maflacres ni aux autres extrémitsz de cetcc 
nature. 

Les Anglois paflent pour être grands ennemis 
des Etrangers i mais ceux qui les en.accufenc.,. 
font eux-mêmes coupables de la même faute j 
car je puis dire avec vérité que dans prefque tous 
les Pays de l’Europe ,.où j’ai voyagé , j'ai recon- 
nu que c'eft un mal général , & que les Etran- 
gers (ont vus,de mauvais œil par tout. En Fran<^ 
ce , od il femblc qu’il y a plus d’humanité & plus 
de gérérofitéjon y porte au fll-bien qu’ai l.^euTS 
une haine mortelle aux Etrangers. Les François 
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f<M»t volontiers des complimens honnêtes aux 
Etrangers , irais du refte , ils n’ont aucune vé- 
ritable affedion pour eux ; ils font au contraire 
Jeurs ennemis déclarez , ils ne peuvent les voir 
s’élever dans leur Pars à quelque dign’té , ou s’p 
établir pour profcfl'er quelque métier. Il en coû- 
ta la vie au Maréchal d’Ancrc,& l’exemple du 
Cardinal Mazarin eft très-rare , encore fut-il 
expofe à bien des bourrafques. 

Il eft faux, comme on fait courir le bruit, 
que les Anglois infultent & q^agrinent les Etran- 
gers } au contraire, ils les fuyenttdu moins ne 
s’emptcU’ent-ils pas beaucoup de fc familiarifer 
avec eux > quoiqu’ils en euflent reçu des fervices 
rhors de leur païs. Cependant Jes= Anglois ont 
cela de bon , que ceux pat exemple , qui par leur 
foûmiftîon , par leur modeftie , & -par leur dou- 
ceur dans la converfation ont trouvé le fecret de 
gagner l’amitié & les bonnes grâces d’un Gentil- 
homme Anglois , fur tout lors qu’il eft élevé à 
quelque charge ; ceux-là , dis-jè, n’ont plus rien 
à defirer , car il eft certain que ce Gentilhomme 
met tout en ufage pour les fervir & pour les 
avancer. J’en ai vu moî-méme pluficurs exem^ 
pies. Deforte qu'on peut compter que les An- 

Î jlois ont la générofité de faire du bienà ceux qui 
CS fervent: mais la vérité eft qu’il faut les bien 
fervir , avec alfiduité , & fans le rebuter pour la 
peine qu’il y a auprès d’eux. 

Quoique les Anglois aiment naturellement les 
belles Lettres ,deux de leurs Rois , Henri VIII. 
& Jacques I. qui ont été illuftres par leur favoir, 
n’ont pas peu contribué à augmenter cette in-r 
clinanon. Ces deux Rois onf été moins jaloux 
de la gloire qu’ils pouvoient aquerir en bien 
gouvernant leur Royaume , que de celle qui s’a- 
quiert dans l’étude des ficnces. On peut dire 
Qu’ils n’ont ppjré k Sceptre que de la main 






If tA VIî: DE'CRO'MWEI, 
gaachc y c’cft-a>dirc d’une manière qui' ne letilf 
» pas fait grand honneur dans le monde & qui 
n’a pas fenri beaucoup à relever leur puiflan-- 
ce Royale , mais qu’en méme-tems ils ont por- 
té la plume (îe la main droite ^c’eft-à-dire , qu’il» 
fc font apliqucz avec fruit & avec gloire à l’étu- 
de des belles Lettres. Non-fculernent ils ont été 
fçavans , mais ils fc font outre cela rendus célé- 
brés par leurs Ectir.s. Non-feulement ils ont été I 
Jes ProtccSleursdes fcienccs , & ont encouragé par ' 
leurs libcralitca Ics.Savans à les pcrfeâionner y 
mais ils les y ont excitez encore par leur pro- I 
pre exemple. Defortc que fous leur Règne on ' 
s’attachoii à l’envi à étudier & à écrire ^ pour ^ 
s’infinuër par ce moyen-là dans les bonnes gra— i 
ces du Souverain : 8t il n’cft que trop vrai , que 
les gens de Lettres avoient trop de crédit aupré» 

<Te CCS deux Rois. Il ik faloit que (e dire Au- 
rcur pour en être bien reçu. Auflï les Angloi# 
palToieht-ils alors pour les premiers dans la Ré- 
publique des Lettres > & en effet , dans un an , on- 
imprima en Angleterre plus de Livres fur tou- 
tes fortes de fciences y que dans tout le reflc de 
l’Europe dans dix années , à proportion. On le» 
-admire encore, ces Livres , on les trouve par- 
faitement bons , par raport au fujet qui y cft 
traité J foit bon j foit mauvais , autant ceux qa^ 
traitent dé matières cnjoiiécs , comme les Co- 
médies & les Romans, que ceux oii l’on aprot» 
fondit des matières ferieufes de Phifique , de * 
Morale , & de femblablcs fciences fpéculatives.- | 
Mais je ne fçai comment le mépris des bclles- 
Letrres , qui s’elï répandu dans toutes les Pro- 
vinces (fc l’Europe , a aufl» paffe en Anglétcrtc', 
où l’on ne voit prerentemenr que bien peu (le 
gens d’une profonde érudition , & peu même qui 
s’iapiîqnent à l’étude. ’ ' • 

Les Anglois diffetenc des auctes nations cit 
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\lii pôînt , c’cft qu’ils nç font pas- touche* 4® ^ 
aiagnificcnce des ^ Ouvrages rccommandabies 
par leur durée. U icniblc qu’ils ne fc piqueuc 
que de certaines fon^tuoîiicz >-qni meurent 
avec ceux qui en joüilïent. t’Anglctcrrc à tou- ^ 
jours palFc comme chacun fçaic , pour Ic^plus- 
riçhc Royaume de l’IInivers , & les Anglois 
©nt toujours été regardez comme les peuples 
les plus fuperbes de l’Europe. Cependant ©n: 
n’à point tü en Angleterre de ces grands bâti— 
jnens , de ces Maulolées & de ces Monumei>s 
qu’on voit da-ns d’autres païsjlî vous exceptez 
quelque refte d’ Abbaye ou de Couvent ,, & le 
Temple de faint Paul , qui eft,.fans contredit ,, 
le plus bel édifice du mondé, après l’Eglifc de 
faint Pierre à Rome. Du refte , les Anglois mr 
fc bâtiftent efes Maifons & des Palais que pour 
durer .un certain temps , qùi comprend^ rare- 
ment la vie entière d’un homme. D’od l’on 
peut conclure que leS Anglois ne défirent pas- 
avec paflion de rendre leur nom célébré à la po— 
üeriié. les Nobles font paroître beaucoup de 
magnificence dans leurs livrées , dans leurs 
meubles rdans leurs cazofles &. dans leurs ta- 
Bies i mais ordinairement - ils pafléne leur 
temps à jouir dés plaifirs dé la Cantpagne : 
au contraire" le peuple fe plaît fort au négo- 
ce i tous s’acordant pourtant dans ce point 
qu’ils n’aiment que le fafte paffâger & de. pc» 
de durée.- 

IJ n’y a point.de nation plus portée aux diver- 
ti Ifemens & aux pafle-temps , que les Anglois.. 
ta Noblcflc a des Parcs , des Garennes , & des- 
Ecuries , où elles entretient foigneufement des 
chevaux. Elle fe divertit au plaint dela.courfc,. 
de la chafté , de la pêche. Elle a dés oi féaux 
propres à la chafté , & des meutes de chiens. EJU- 
1% fi; piâlt au combNU de& coqs ^ au jeu de pau- 
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me J à celui du billard , au>: cchecs ,aux <fci > aux 
dames , aux cartes ^ 8c à la tflufiquc. Elle aime la 
convcrfatiün , !a coméd’c , te. tous les divertifle- 
mens de cette nature. Mais louvcnt il arrive que 
Ja jeunefl'c fc plonge dans la débauché & dans les' 
plailirs les plus dérèffkz. 

^ Les Bourgeois & le Peuple ont auffi leurs 
divcrcilTcmcns ; comme la paume , le ballon 
avec le pied , 8d certains autres petits jeux de 
cetre nature. Ils fe plailent au combat des 
Ours & des Taureaux , au jeu de Tare 8c 
du javelot. Us fe divertifl’ent beaucoup à voir 
combattre des coqs , â courir la bague > & à 
un certain carillon de cloches’ dont lufagc 
n’eft connu qu’en Angleterre. Toutefois le plus 
grand plaifir des Anglois de quelque ordre & 
de quelque condition qu'ils foient , c’eft d’étre 
dans des Cafehuis , & dans ‘des Cabarets , Sc 
de fumer du Tabac. Ce font Jà des piaifîrs fi 
fort du gonc général , que les femmes mêmes 
fument , 8c qu’il y a des Cafehuis pour Ifes 
femmes quoi-qu’ils foient aflez rares. PIu- 
fîeurs croyent que le combat des coqs eft indi- 
gne d’ociiper le loifir des gens de qualité j que le 
combat des Ours & des Taureaux eft .dangereux 
te propre à infpirer des penfées cruelles fan- 
guînaires , & que le icu.de ballon avec le pied 
eft trop grolfier. C’eft pourquoi la NoblcjfTc 
ne recherche pas beaucoup ces fortes de pafle- 
cemps. 

La vertu que l’on doit le plus louer dans les 
Anglois ,cft cette facilité qu’ils ont à fe récon- 
cilier avec leurs ennemis. Ils ont fur tout en 
horreur les alTaflinats , les trahifons , & l’cf- 
^prit de vengeance. Ils ne font ni amis diftlmu- 
îez> ni ennemis cachez , 8c non-fculcmcnt les 
Nob’es , mais encore les gens du commun , ont 
ces.fencimçns-là. t>c li vient que les Apglois 
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portent jamais leur inimiuc h aT.ant,quc ki I:a- 
Hens âi les Efpagiiols qui loue irrécouciiiabics , 
& qui ne pcnlenc nuic & jour qu’à trouver les 
Bioycns de fe venger par des trahilons , par des 
fourberies , & par les plus lâcfaiesauiüces i louccs 
voyes indignes de l’imrranité & du Chriftianii» 
HIC , & dont les Anglois font cnremis déclarez. 
Ces derniers ont encore uneaverfion particulière 
pour Les cm poifonnemens , qu’ils pur.iflent avec 
une extrême rigueur. En un mot , le moindre 
iêrvice rc^i'i , le moiiklre retour iuifit pour chaf- 
£cr de leur coeur tout défi rdc vençczJ ce. Les Ef- 
pagnols & les Italiens qui font gloire de porter ' 
julqu’â la mort le dcCr de vengeance* enraciné 
dans le cccur , apellent vice cette gencreufe incli- 
nation que les Anglois ont ^c'fe réconcilier fa- 
cilement avec leurs ennemis. Ceux-là difentquc 
les Anglois ne font àinfi enclins à fc remettre bien 
avec leurs eniwmis , que parce qu’ils n’ont pas ic 
courage de fc venger. Ainfi cette generofité de 
pardonner à fes ennemis , qui eft la v.ertu des 
jçrandcs âmes , p'affe dans l’cLprit des Efpagnols & 
des Italiens pour un grand defaut , ou du moins 
pour une lâcheté : mais ces fentimens conviennent 
bien plutôt à des Payens & à des impies qu’à de 
véritables Chrétiens. 

D’un autre côté , les Anglois fiant fujets à un 
vice qu’on peut apcller la pefte de la Société; 
civile : c’eft l’envie qui eft leur vice dominant, 
tes Anglois font envieux au detnier point de 
la profpcrité d’autrui'. Ils ne peuvent voir qu’a- 
vec peine, que qui que ce foit s'avance dans le 
inonde, ou par Ion induftrie ou par fon adrefle.- 
Outre cela-, foup^onneux au-delà de ce qu’oa 
pourroit dire , ils prennent de l'ombrage pour la 
moindre chofe : tout ce qu’on dit & qu’on fait , 
fpit qu’on parle à haute voix ou doucement,' 
iUs preoaent tout cela pour cux,& s’imagiaent 
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jTeterrc , & fur tout les François , 8c encore 
}>Ius particulièrement les Proteftans } car s’ils v&- 
Sioient à manquer dans cet article j ils pour- 
ïoient-avoir fujet de s’en repentir. Ils doivent 
favoir que les Anglois font piquez au vif lor* 
qu’ils entendent dire du mal de leur Roi , fie 
qu’ils s’en reffentent comme d’un injure faîte à ’ . ' 

eux-mémes. Du refte , les Anglois pouffez de 
je ne fai quel défit qui leur eft peut-être inf- 
pir6 par leur fierté naturelle , font ardens dé- - 
fenfeurs des prccmincnces , fie des droits de la 
Couronne d^ Angleterre. Pluficurs même don- 
nent dans l’excès fur cette matière , mais pour 
l’ordinaire ils n’en patient que d’une maniéré fore 
raifonnable, 5c fur tout les perfonnes élevées à 
quelque charge qui étant très-bien inffruites 
des prérogatives de la Couronne en peuvent • 
parler avec fondement , comme dit le Do«âeur 
Chamberlain. 

tiCS Anglois font fi prodigues 8c fi adonnez i 
leurs plaifirs , particulièrement les Gcntilshom- 
' mes , qu’on voit bien plus de familles ruinées 
dans ce Royaume que dans les autres païs. Ils 
s’imaginent que c’eft un menaee indigne d’un 
jbomme de qualité de marchanacr dans des Ca- 
t>^cts ce qu’ils veulent manger , ou de compter 
enfuitc ce qu’ils ont mangé ; & de-là vient qu’en 
Angleterre les Traiteurs , les Cuifiniers fie les 
Pourvoyeurs s’cnrichiffent en peu detems , aiifli- 
ticn que les Tailleurs , 8c les Cordonniers & les 
autres gens de métier. 

Pour ce qui regarde les noms dont l'ufage a 
' été introduit en général parmi les hommes , pour 
fc diftingucr les uns d’avec les autres , les noms 
de Baptême des Anglois - font ordinauenvc'nc 
les mêmes qu’ils avoient accoutumé de porter 
lors que les Saxons s’emparèrent de l’Angle- 
ccirc A comiic Robert , Richard , Edouard , 
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Guillaume , Gi berc , Edmond , Edoüin , Gaa<» 
lier , Leonard, Roger , & fcmblabies qui font 
tous fort litrnificatifs. On porte encore en Aq- 
Eleterredcs noms tirez du vieux ou du nouveau 
Teftamem , comme Abraham , llaac , Jacob > 
Jean , Thomas , Jacques , &c. On donne rare- 
«icnt deux noms de Baptême en Angleterre } cc 
qui cft aflez ordinaire en Italie & encore plus en 
Allemagne. Quant aux furnonu qu’on donne 
pour dihingucr les familles , ils ont été intro- 
duits en Angleterre à l’exemple de la France, Sc 
cet ufagedes furnoms qui a commencé en Franee 
il y a plus de fept cent ans , cft prefentement fî 
'commun parmi les Anglois , qu’il y en a qui ou- 
blient leur nom de Baptême. La Nobleflc An*- 
gloile commença à prendre des furnoms cent ans 
après les François , & le commun peuple fous le 
régne d’Edouard. 

Les Anglois ont imité la coutume des Ro- 
mains de joindre à leurs noms de Baptême ce- 
lui de quelque dignité qu’ils polTcdent , ou de 
quelque charge de leurs Prédéceffeurs. Il y a , 
par exemple , une famille en Angleterre donc 
le furnom cft Chamberlain , parce qu’un de cet- 
te famille qui fe’nommoit autrement , avoit pof- 
fedé la Charge de Chambellan} & le Duc d’Or- 
mond , dont la famille cft fi illuftre , porte le 
furnom de Butler , à caufe que dans cette Fa- 
mille , d’où le Duc d’Ormond d’à prelént tire 
fon origine , il y eut depuis plus’de trois ficelés , 
un certain Edouard qui poffeda la Charge de. 
Butler , c’eft-à-dire , de Bouteillcr ; Charge ex- 
trêmement honorable. 

Enfuitc quelques-uns prirent pour furnom 
le nom de Baptême de leur Perc , comme par 
exemple Gérard Fits H«»r# , c’eft-à-dire , Gé- 
rard fils d’Heuri , il y en a encore pluficurs 
exemples. On voit aufC pluficurs Angloi^ qui , 

/ à l’excm- 
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:i l’cxcmpIe des François , tirent leur nom des 
Seigneuries qu’ils poffcdent' en Augletferie ou 
dans d’autres Royaumes ; la Fapiille de Biron, 
par exemple a tiré ce nom d’une Seigneurie, 
qui s’apelloit aînfi , & qui lui apartenoit au- 
trefois. Il en cft de meme de la Maifon de. 
Morleis , de Grandifor, & de pluficurs autres. 
Il y a, outre cela., plufieurs Familles étran- 
gères qui fc font venues établir en Angleterre, - 
& qui ont confervé le nom de leur Famille en 
y'faifant quelque changement , ainfi le Milord 
Holifax , Chevalier d’un rare mérite & qui a 
polTedé avec tant d’éclat les premières Charges ' 
du Royaume fous les deux Refis Charles I I. 

Jacques IL & fous Guillaume à prefenc ré- 
gnant ; ce Mylord , dis- je , porte le lurnom de 
Savil , qui eft le même que celui de Savelli , 
l’une des pliis illuftres FamiPes de Rome ; un 
Chevalier de cette Famille étant venu s’établir 
en Angleterre. 

Un Comte qui aîmoît de vivre hors des cm» 
baras de la Cour , me dit il y a quelque temps , ’ 
que les révolutions qui arrivent en Angleterre , 
n’étoienc caufées par aucune inclination que les 
Peuples euflent pour les guerres civiles , mais 
par l’ambition & par le' caprice de quelque par- 
ticulier î les Anglois étant comme ces agneaux 
innocens qui courent après un mouton qui vient 
de fe jetter dans un folTé. J’entre dans fon fen- 
tiraent , qui cft affez vrai-femblable , comme 
on le voit par le fcul exemple de Cromwel qui 
acira les Anglois dans fon parti , les jecta daiîs 
un précipice, & les mit ehfuite dans les chaî- 
nes. Les Anglois ne laiflent pourtant pas d’a- 
voir tout l’efprit qu’il faut avoir pour aprou- 
ver ce qui eft bon , & rejetter ce qui eft mai\- 
rais , mais pour l’ordinaire ils fe laiflcnt entraî- 
ner à une certaine douceur de tempérament , 
/. Partie. D 
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cachée fous une fierté aparente. Si les Angloîl 
avoicnc le biiJlanc des François ,ils feroient les 
Peuples les plus dignes de faire figure dans le 
monde. Q^iqu’il en foit , il ne leur manque 
rien de tout ce que peut donner un bon naturel , 
te ceux qüi prennent foin de cultiver ce natu- 
rel , rciifiiflent admirablement dans tout ce 
qu'ils entreprennent ; mais le mal cft<]uc dc- 

f uis prés de cinquante ans ils négligent toute 
ducation , beaucoup plus apliquez au mal 
qu'au bien. 



Ff» dn premier Livre, 
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PREMIERE PARTIE- 



livre second. 

Où /’ on voit, les fttites les plus remanjUA- 
blés de la naijfance de Charles /. de 
fin tdücatton ^ de fin Mariage : 
^vec ^ ne Iq H antres particnlaritex^ 
ont nn rafort nécejfaire avec la Vie de 
CromnoeL 

Ell I étoit la difpofition où fc 
trouvoit rAngleterrc lorfqu’ellc 
entreprit de renverfer Charles I. 
de fon Trône , pour le plonger 
dans fon propre fan^ , & qu’elle 
mit un fimplc Gentilhomme en 
État d’exercer un pouvoir tirannîque dans lo 
Royaume. Une fi terrible catallrophe fit d’abord 
iibrréur à tous les peuples du monde: màis en- 
£a1c fuccés dont elle fut fuiviej^etta l’épou- 
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vente dans toute l’Europr , durant l’efpace de 
dix années. 

Apres avoir reprefenté en quel état étoîenc 
les Prérogatives de la Couronne d’Angleterre, 
les Piivilcgcs du Parlement & les Franchifes du 
Peuple , quelle étoit la difpofitfon des Ànglois 
& la nature du Gouvernement, lorlqU’une des 
plus affreufes rebellions qu’on ait jamais vü par- 
mi les Chrétiens , & peut-être parmi les Nations 
les plus barbares , prît naiflance en Angleterre : 
après avoir , dis^-je , étale toutes ces chofes , 
nous niions pénétrer plus avant dans les caufes 
d’un fi tragique événement. Les grandes aftions 
’ font ordinairement produites par-de grands ref- 
forts. . S’il a été ncceflairc de voir î’écat où fc 
rencontroit l’Angleterre, & de connoître le na- 
turel des Anglois , pour bien comprendre l’o- 
rigine de ce prodigieux delordre , donc nous 
devons parler , il ne fera pas moins à propos de 
dire un mot avant toutes chofes , de la manié- 
ré dont la Maifomde S T U A RD prît poflef-' 
fion de la Couronne d’Angleterre , de la naif- 
■'fancc & de l’éducation de Charles I. qui a été 
honoré du titre de Martir dans le Rituel An- 
glois , & qui fera le trifte fujet de cette fàn- 
glantc Tragédie , & de s’étendre un peu fur fon 
gouvernement, dont nous ferons- connoître la 
nature dans tout ce fécond Livre. C’eft dc-là 
principalement que dépend l’intelligence de cette 
Hiftoire i car la manière dont fe conduifit céc 
infortuné Monarque fut la principale caufe dç 
fon malheur , & excita ces grandes révolutions 
qui mirent toute l’Angleterre en defordre, ren- 
verferent toutes les Loix & étouffèrent toute forte 
de droits , ceux du Peuple aufll-bien que ceux de 
•]a Couronne. 

- -Difons donc un mot de la naiflance & dé 
l’cducâtion de, Charles ï..il naquit à Dumfcr— 
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Ihdîng , l’une des principales Villes d’EcolIe , le 
dix-neuvicine de Novembre en 1600. de JaL- 
ques-'.V I. Roi d’Ecofle , & d’Anne de Dane- 
mark , lôeur de Chrifticn iV. c’eft-à-^dire , de 
la Maifon Royale de Stuard , qui tient la Cou- 
ronne depuis long-temps , par une fuccelEion 
continuée en comniençant-par Malcom Commet 
Roi d’Ecoffe, & Marguerite la femme , fœur & 
Jiéritierc unique d’Eggar Atheling , dernier Prin- 
ce des Anglols Saxons. De forte que bien que ce 
Prince eût principalemeit droit à la Couronne du 
côte de Guillaume le Conquérant , Duc de Nor- 
mandie , au def&ut de ce droit , il auroit toüjours 
eu part à la Succeffion du côté de fa Femme. Ce- 
pendant il parût un Livre , intitulé AntiNosman- 
HisME, compofé par les Flâtcurs de Cromwcl , 
où l’on tâchoit de faire voir que la Maifon de 
Stuard n’avoit point d’autre droit à la Couronne 
d’Angleterre , que celui qu’elle y avoit du côté 
de GuillautÙ'e le Conquérant > & que les Anglois 
ayant remporté fur ce dernier de grands avanta- 
ges par la voie des armes, ils avoîent un légiti- 
me fujet de fonger à fe mettre en liberté , & à 
fecouër le joug que les Normands lui avoienc 
enfin impofé les armes à la main. 

Charles 1 . pafla deux ans fans porter aucun 
titre. Il étoit fi fiouct lorfqu’il vint au monde, 
que l’on ne crut pas qu’il pûc vivre long-temps. 
Cependant comme il eût pris de la vigueur , on 
ccria de craindre pour fa vie , & il fut déclaré 
avec toutes les cérémonies ordinaires , Duc 
d’Albanie , Marquis d’Ormond , Comte de Rof- 
fe , & Baron d’Ardimancch : titres dont le Roi 
pouvoit difpofcr abfolument. ^ 

Après la mort de la Reine Elifabeth , le Roi 
Jacques , qui avait été noçimé par cette Prin- 
ce iTe , à la fuccelfion de la Couronne d’Angle- 
terre , partit en polie pour Londres , où il avoit 

D ) 
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été déjà proclamé Roi. Il y arriva le ij.d’A-î 
vril. La Reine fa femme , accompagnée de Hcn- 
jri Ion fils aîné & de la Princefle Élifabcch qui fac 
enfuite mariée avec Frédéric V. Prince PaJatin, 
ty rendit vers la fin du mois de Mai. Pour le 
Prince Charles , qui étoit encore entre les. mains 
d’une nourrice, il n’arriva à Londres que iur la 
fin du mois d’Oétobre , & dans ce meme temps 
on lui donna Madame Cari pour Gouvernanue. 

Le 6 . de janvier de l’an 1604. on lui conféra 
le titre de Duc d’York , après qu’on lui eût ceint 
l’cpée au côté , qu’on lui eut mis fur la tctc.un 
bonnet Ducal, entourré d’une .chaîne d’or , Se 
.qu’on l’cüt créé Chevalier du Bain , avqc de 
grandes ccréraonics. Dés qu’il fut .parvenu à;l’â- 
, ge de fix ans., on le tira des mains de Madame 
Cari , pour le mettre fous la conduite d’on Pré- 
cepteur , nofiimé Thomas Murraî , natif d’Æcdf- 
fe , lequel n’ayant pas grand coTïnoi fiance des cé- 
rémonies & des Rites de l’E^life Afiglicanc-, l’in- 
.. Jftruifit aficz mal lur cet article : mais aflez biea , 
lur tout le refie. Charles en croifiant continua 
d’avoir les jambes cxtrémcmcntfoiblesj.de forte 
qu’à l’âge de dix ans , à peine pouvoit-il fe foû- 
tenir fur fes pieds. Il n’avoit rien moins que la 
mine d’un Prince ; aufli Henri , fon frere aîné , 

, s’écani trouvé un jour avec lui dans l’Anticham- 
bre du Roi , avec \in grand nombre de gens de 
qualité , & en prefencc du Doârcur Abbot , Air- 
dievéque deCantorberi , il prit le bonnet qua- 
ré de cet A rchevêque , & le mît par raillerie fur 
la tête du Prince Charles , en difant : Mon frere , 
fi vous étudiez bien, je vous ferai un jour Ar- 
chevêque : mais Charles piqué de ces paroles , 
jetta le bonnet à terre , & répondit à fon frere } 
gardez-!c pour vous-même, pour moi je veux 
être Roi. Àprés-quoi il foula le bonnet de 3 é— 

• pit., de forte qu’il ne pût pittrêtre d’aucun ufa— 
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gc J ce que quelques-uns regardèrent comme uii 
mauvais augure pour la Hiérarchie Epifcopalc. 
Depuis ce temps-lâ,ces deux freres furent fi fort 
aigris l’un contre l’autre , que Charles ayant été 
fait Chevalier de la Jarretière le i6. de Novent- 
bre en i6ii, Henri ne voulut point aflxfter à Ih 
cérémonie. Et cette méfintelJigcncc ne finit qu’a- 
vec la vie de Henri qui mourut un an après, fça- 
voir le i.de Novembre de l’année léii. Auflî- 
t6t après , Charles fut fait Prince de Cornoüail- 
Ics , & commença îl joiiir des droits & des Privi- 
lèges dûs aux premiers Succeffears de la Cou- 
ronne. La première fonâion qu’il fit en cette 
-qualité , ce fut de paroître dans la pompe funè- 
bre de fon frere, qu’on célébra le 7. de Décembre. 
Le quatorzième jour de Février de l’année fui- 
vante , il fervit dc 'Paranimphe aux noces de fa 
foeur Elifabeth , avec Frédéric Elefteur Palatin , 
Icfquelles furent célébrées ce même jour avec 
de grandes réj oui (Tan res. 

La qualité de premier héritier de la Couronne 
Icmbla donner à Charles de nouvelles forces , & 
aporter un grand changement à fes inclinations. 
Au lieu qu 'auparavant il étoit dur , opiniâtre , 
-capricieux , & porté à certaines bafieffes indi- 
gnes d’un Prince ; il commença d’avoir des in- 
clinations nobles & gér.éreufcs. De foible qu’il 
étoit auparavant, il devint robufte & vigoureux. 
•Il s’apliquaà tous les exercices du corps, con- 
venables à une perfonne de fa naiflance , à mon- 
ter à Cheval , à faire des armes & à dançer ; de 
forte que dans deux ans il s’y rendit fi habile, 
qu’il pafl’a pour un des plus adroits du Royaume 
dans ces fortes d’exercices. Il quitta en même 
temps ces airs rudes qu’il faifoit paroître dans 
la convetfation , & cette nonchalance qui éloi- 
gne rcfprit des affiires du monde. Il devint 
Modéré , affable , & capable de donner de bon» 
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ti LA VIE DE CROMWEL, 
confeils. Vers la fin de fa dix-fepticme année >f 
fut fait Prince de Galles, Comte de Chefter & 
de Flins , & prît pofl'efficn de tous les droits , 8c 
de tous les avantages attachez à ces titres-là. On 
lui donna d’abord une maifon & une Cour pour 
lui en part’culier , & on mit au nonibredes Of- 
ficiers de fa maifon Robert Cari , qui d’abord 
fut fait fon Chambellan , & revêtu enluite de 
la qualité de Baron de Lepington y Thomas 
Howard fécond fils du Comte de SufFoik , à qui 
on donna la charge de Grand Ecuyer avec la 
qualité de Vicomte d'Andoucr } & Howard de 
Cliarlanton ,qui fut fait fon Maître d’Hôtel , de 
qui reçût apres cela le titre de Baron de Molin- 
gar en Irlande. La Reine Anne mourût peu dç 
temps apres , fçavoir le it. Mars 1619. & le Roî 
Jacques en fut fi afiiigé qu’il tomba malade h 
Hcwmaiket , d’où ayant voulu à toute force 
qu’on le tranfportât à Londres , il fe trouva fî 
mal à Roifton qui eft fur le milieu du chemin , 
qu’il fut contraint de s’y arrêter. Le Doéleur 
Andrews , Evêque de Winchefter , profita de 
cette occafîon pour reprefenter à Sa Majefté le 
tiifte état où tomberoit l’Angleterre , fi le Prince 
de Galles demeuroit entre les mains de Gouver- 
neurs & de favoris EcofTois , qui avoient de 
l’avcrfion pour la Liturgie Anglicane : & le Roî 
jura là-defTus qu’il mettroit bon ordre à cela fî 
JDieu lui confervoit la vie. En effet il tint relî- 
gieufement fa parole lorfqu’il fnt guéri. 

Cependant l’Eleéleur Palatin s’étoit laifTé 
perfuader un peu trop legerement d’accepter la 
Couronne de Bohême , comptant plus qu’il ne 
devoit fur le fccours du Roi fon beau-pere. Le 
malheur voulût qu’en perdant une bataille il 
perdit la Couronne & l’Eleétorat. L’Empe- 
reur Feyrdinand donna la moitié de fes Etats.au 
Duc de Bavière avec la qualité d’Elcéleur , Sc 
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l’autre moitié au Roi Catholu]ue , qui fe mit 
en pofleflîon de tout ce qui y ctoit rcnfeuué, 
hormis les Places d’Heidelberg.., de Franken- 
dal , & de Manheim qui fe trouvèrent pour- 
vues de bonnes garnilons Angloifcs. On crût 
que le feul moyen de conlèrver ces Places & de 
recouvrer ce qu’on avoir perdu , étoit de marier 
Je Prince de Galles avec l’Infante d’Elpagne. 
Ce fut pour faire rcOflir ce deflein, que vers la 
fin.de l’année 1621. on envoya à Madrid le 
Comte de Digbi en qualité d’Ambafladeur ex- 
traordinaire. Gondemar s’étoit déjà entretenu 
avec le Roi Jacques de cette affaire , & avoit 
après cela repris la route d’Efpao;nc , pour tâcher 
de la conduire à fa perfeâion , (le forte que lui 
& l’Ambafladcur d’Angleterre trouvèrent la' 
Cour fort difpofée à accorder au Roi Jacques 
ce qu’il demandoit. Sur les ayis qu’en reçût le 
Prince de la part de Digbi Comte de Briftol , il 
donna ordre au Prince de Galles fori hls de fe 
préparer à partir pour l’Efpagne où l’on fouhai- 
toit de le voir. 

“Le Roi Jacques commit la conduite de fori 
Fils & la négociation du mariage â George 
Williers fon grand Favori, qui de fimple Gen- 
tilhomme avoir' été fait premièrement Baron 
de Wadon , enfuite Comte de Breking y 
Marquis de Bucking , Chevalier de la Jarre- 
tière , & enfin pendant qu’il ctoit en Efpagnç , 
Duc de Buckingham. Les Confeillers <iu Roï 
n’étoient pas tous d’un meme fentiment fur la\ 
conduite qu’on devoir tenir : les uns vouloienc 
que le Prince allât en Espagne avec une fuite 
digne d’un héritier préfeimptif de trois Couron- 
nes: & les autres croioient qu’il devoir faire fa 
roure incognito, & attendre -qu’il fut arrivé & 
qu’il, cfit conclu fon mariace , pour paroîrrc 
avec toute fa gradeur. Ce" dernier avis fut- 
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préféré, & le Roi ayant donné ordre à Bukiii- 
.gham & à quelcju’autrcs Seigneurs , d’aller en 
droiture à Madrid j le Prince de Galles s’em- 
barqua à Douvres, prît terre à Boulogne , fe 
tendit en porte à Paris , vit dîner le Roi de France 
fans être connu , & reprît le lendemain la porte 
pour Madrid. 

Philippe IV. régnoit en Efpagne depuis la 
mort de Philippe lïl. fon Père qui étoit arrivée 
l’année précédente : ou plütô:,il faifoit régner 
peur lui le Comte d’Olivarcs fon cher Favori. 
Le Prince de Galles étant arrive à Madrid , alla 
loger chez le Comte de Biirtol , Ambaffadeur 
d’Angleterre , cd' les favoris des deux Rois le 
trouvèrent enfemble. Buckingham alla le pre- 
mier falucr O'ivarés , & apres cela ce dernier 
vint voir le Prince de Galles de la part du Roi fon 
Maî tre. Il n’y a aucune efpece d’honneurs que 
l’on ne fit à ce Prince. Le Roi lui donna toujours 
la main droite dans fon caroflej il le régala ma- 
gnifiquement , & lui donna mille fortes de diver- 
tirtemens , pendant qu’il envoya un Courier 4 
Rome, afin d’obtenir difpenfe du Pape pouf le 
mariage de fa fille avec un Prince Protertant. 
f Grigoire XV. qui occupoit alors le fié-’ 
ge de Rome , defîroit fort au mariage , par* 
ce qu’il efpcroit que l’Eglife Catholique eni 
rctireroit de grands avantages. Il n’eût donc 
’ pas de peine à promettre la difpenfe qu’on lui 
demandoir. Mais il ne la promit qû’â condition 
Ou’on lui envoyeroit les articles de mariage. 
On les lui ^envoya tds que les Efpagnols les 
avoîent conçus , fans içavoir encore fi le Prin* 
ce de Galles & le Roi Jacques les accepteroicnc 
dans cette forme : & le Pape fut aflêz bon ou 
alTez imprudent pour s’en contenrer , les trou- 
vant aufii avantageux à rEglifc-Romairit , que 
Jes_. Catholiques les plus zçlçi pouyoient le 
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dcfîrcr , & ne prenant pas la peine de s’infor- 
mer fi toutes les parties les avoicnt foûfcrits & 
ratifiez. 

On parloir cependant fort divcrfement du 
mariage du Prince de Galles , en général dans 
toute l’Europe , & en particulier ^ans la Cour 
de Rome, où l’on a accoutumé d’épulcher fort 
exactement les aCtions d’autrui , & de tâcher 
de pénétrer à fond les delTeins les plus impéné- 
trables. Qj^lques-uns croyent que Je'Roi Jac- 
ques avoir en vue d’établir la Religion Catho- 
lique en Angleterre , & que c’étoit pour cette 
£n qu’il prelToit tant ie mariage de fon * fil* 
avec l’Infante î & les Efpagnols zclez s’imagi- 
noîent déjà voir le Prince de Galles & îon 
Epouse à la Mcflc du Nonce. Mai&_ ce Roi 
Jacques qui avoir une véritable averfion pour 
les fentimens de l’Eglife Romaine , & qui crai- 
gnoit qu’on ne s’é^brçât de les infpirer â fon 
fils , prenoit de grands foins pour l’empêcher de 
fe lailî'er gagner. Ce fut principalement pour 
cela qu’il chargea de fa conduite le Duc de Bu- 
kingham,qui étoit ennemi juré du Papifme , 
& qui étoit fi interelTé à foutenir la Religion 
Proteftante , qu’il fe feroit fait brûler pour elle > 
quoique cependant on ait voulu faire croire 
dans la fuite qu’il ne l’aimoit pas , afin de le ren- 
dre odieux au peuple , félon la loiiablc coutume 
qu’on a en Angleterre de faire palTer pour Papi- 
lles , ceux dont on n’eft pas content , & qu’on a 
«nvie de perdre. 

Cela n’empêcjioit pas qu’Hcnri de Gufman , 
.Comte & enliiite Duc d’Olivarés , n’efperât 
venir à bout de la converfion du Prince de 
Galles. Non-feulement il conclut le mariage 
fous cetre efptrance j mais il donna la chofe pour 
certaine à !a Cour de Rome. Et il eft aifé de ju- 
ger que Je Pape s’en icjoüit beaucoup , dans la 
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penfcc chimcricjuc que peut être avant fa mort 
il verroit rétablir là Religion & fon autoritc 
dans les crois Royaumes de la Grand’ Bretagne. 
Il criit fi bien ce que les Elpagnols lui en di- 
foient qu’il en rendit grâces à Dieu dans la vifitc 
des fept Eglifes. 

Les Efpagnols lui propoferent meme d'ccrir» 
au Piiiice de Galles pour l’exhorter à le conver- 
tir avant que d’accomplir fon Mariage , & la 
bonté naturelle du Pape le portoit allez à cela. 
Mais comme c’étoic une affiiire d’une fort gran- 
de importance , il voulut ccufultcr Ion Confi- 
fVoire avant que de donner unè réponlé p'oli- 
tive Son Confilloire ayant examiné la propo- 
fition qui lui ctoit faite , il n’y eut d’abord que 
les Cardinaux de la faélion Efpagnole, Icfqucls 
véritablement étoienten grand nombre, qui fuf- 
fent d'avis qu’on écrivit au Prince de Galles, 
j> Tous les autres difoient: ,, Qifil n’étoit pas de 
SI l’honneur du Siège Apoftolique, d’avoir corref- 
» pondar.ee avec les Hérétiques , que fi le Prince 
» de Galles étoit bien intentionné , la lettre qu’on 
}} lui ccrivoîc ne ferviroit de rien ; & que s’il ne l’c- 
toit pas , cette Lettre feroit une matière de rücc 
»> pour les Hérétiques j qu’il falloit premièrement 
3> s’afl'urer de la converfion du Prince , & qu’apres 
5> cela on pourroit lui expédier non-feulement une 
» Bulle , mais un Légat Apoftolique chargé dfe 
» deux Brefs : qu’on ne devoir pas avoir fi-tôt ou- 
jj blié ce qui s’étoîc pafle entre le Siège Apoftoli- 
3> que , & la Cour de France après la mort d’Hcn>- 
»» ri III. lors que le Roi de Navarre ayant été rc- 
>» cornu Roi de France; plufieurs Princes Catholf- 
» ques lui ayant envoyé des Ambalfadeurs , & les 
>j fondemens de la converfion étant déja'jettez, 
ïi Ciement VIII. ne voulut jamais lui envoyer le 
i) moindre Bref ni la plus petite Lettre i jufqu’à ce 
** que Tes AmbaiTadears culTenc p ubliqucçieat ab» 
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.juré rHçiéfie en fon nom aux portes de l’Eglifc ** 
de faim Pierre à Rome } parce que y difoit ce Pon- ** 
tife , il ne pouvoir ejcpofer la gloire du Saint ** 
Siège fans de bonnes affurances. “ 

Le Cardinal Ludovifio qui ètoic neveu du 
Pape & qui le gouvernoit abfolument , apbrt» 
plus d’obftacle qu’ailcun autre au deflèin d’écri- 
re au Prince de Galles , parce qu’il craiguoit que 
cela ne fit du tort à la réputation de Ion oncle, 

& qu’on ne l’accufât un jourdes'etre lailTé trop 
facilement porter à rompre une loi inviolable du. 
Saint Siège, qui défendoit d’avoir aucun com- 
merce avec les Hérétiques avant leur conver- 
fion. Tous les Cardinaux le Csroicnt rendus à cet 
avis, fi les Efpagnols,qui avoient reçu desordres 
exprès ce la Cour d’Efpagne de demander une ' 
Bulle pour le Prince de Galles, s’étoient un peu 
anoins roidis. Mais ils reprefenterent que l’e- 
xemple qu'on allegupit de la fermeté de Clément 
VIII. contre Henri IV. ne concluoit iicn,par- 
.ce qu’Henri IV. avoir été folemncllemenc ex- 
communié, & qu^i s’^étoit érigé en perlecutcur « 
de l’Eglife , & avoir témoigné beaucoup de liai- <« 
ne pour elle en plufîeius rencontres , au Irtii que « 
le Prince de Galles n’avoit jamais rien fait de <« 
tel : que fi on donnoic à celui-ci la pcrmillion m 
d’époufer une Princeffe Catholique par une Bulle rc 
émanée du S. Siège , on pouvoit à plqs forte rai- ce 
fon lui accorder l’honneur d'une Bulle adrclTée c< 
à lui-méme : que cela pouvoit faire beaucoup c< 
de bien , & ne pouvoit produire aucun mal : « 

3 u’enfin l’Eglife croit une benbe Merc qui ne ce 
evoit pas négliger les occafions favorables de <« 
convertir les Kommes,& fur tout de convertir u 
jes grands Princes. Bien qu’il y eut des opiniâ- te 
très qui opofalTcnt plnfîeurs chofes a ces raifons , 
la pluralité ne lailTa pas de s’y rendre , & on 
conclut que le Pape expédicroit unci Eulie au 
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' Prince de Galles , & pour contenter les Efpa- 
gno!s ,& pour tâcher de gagner l’affedion de 
- cc Prince. Voici la teneur de cette Bulle. - 

Sereniflime Prince de Galles# 

Grégoire, Servitenr des Serviteurs de 
‘ J>ien , vous fouhaitt le Salut , & la lu~ 
mieie de ta grâce Divine. 

sj-^^Omme la Grand’ Bretagne a toujours 
V J abonné en toutes fortes de vertus & en 
a>‘nombre de gens de mérite , enforte qu’elle a 
»> rempli l’un & l’autre Hemilphere de la gloire 
s> de (on nom , qu’il n’y a point de Royaume qui 
JJ n’ait envié fa fortune , & que le Saint Siège Apo- 
jj ftoiique lui a fouvent donné de grandes loiian- 
jj gcs. Parmi les Privilèges il n’y en a point de 
JJ plus grand que celui-ci , c’ell que lors que l’E- 
jj glife commençoit à naître , le Roi des Rois vou- 
i» lut choifir cette Ifle pour fon Heritage, jufques- 
ï» là que plulicurs croyent que l’étendard de la 
JJ Croix y a été vü avant les Aigles Romaines. A 
JJ quoi il faut ajouter que plulicurs de fes Rois 
JJ ayant aquis la connoilfance du véritable falut,. 
jj ont préféré la Croix au Sceptre Royal , & la 
JJ faintc Difeipline de la Religion à tous les plai- 
jj lirs de la chair , & ont fi bien rempli l’univers 
JJ des exemples de leur pieté , qu’on n’en perdra 
3 j jamais la mémoire dans les fiécles avenir : defor- 
jj te qu’en méritant les Principautci du Ciel & les 
9, prémices de la Béatitude , ils ont aulfi obtenu 
JJ fur la terre les ornemens triomphaux d’une vé- 
sj ritable & parfaite (ainteté. 
jj Bien que le Tentateur infernal ait à prefent 
JJ fufeité de grandes alterations dans l’Eglifc An- 
jj glicane nous voyons avec tout cela que la Cour 
la Grand’ Bretagne fait une figure illuftxe 
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<Ians le monde qu’elle brille de quantité de “ 
vertus morales , fatisferoient l'amour que nous “ 
avons pour elle , Sc ferviroient d’un glorieux or- 
nement au nom Chrétien , fi elle joignoit â toutes 
ces belles qualitex l’amour de la vérité univer- 
fellc & orthodoxe. 

C’eft pourquoi plus nous fommes fenfibles à “ 
la gloire de vôtre Serenilfime Pere , & plus- 
nous reflentons de plaifir à la vue dés grandes “ 
qualitez.dont jyous êtes orné , plus nous défi- ** 
rons avec ardeur que les portes du Royaume 
des deux qui ne font ouvertes que pour les 
fidelles, le Ibient enfin pour vous, & que vous 
pui fiiez , félon nos vœux , devenir l’amour & les “ 
délices de l’Eglife univerlclle , qui a cciijours “ 
été protégée & défenduë avec tant de zélé par 
▼os illuftres Ancêtres. . ** 

D’ailleurs , comme Grégoire le Grand de 
faintc mémoire , introduifit l’Evangile' dans 
l’Angleterre, & qu'il enfeigna le premier aux “ 
Rois de cette Ifle cette fainte doÂrine , & les 



égards qu’on doit avoir pour l’autorité Apofto- “ 
Jique i il eft bien jufte que nous fuivions un fi 
faine exemple , nous oui quoi qu’inferieurs en-** 
jfàvoir & en fainteté a ce grand homme , lui “ 
fommes entièrement fcmbiables par le ti- 
tre & par l’excellence de la dignité. Nous ** 
entreprenons donc à Ton imitation de procu- 
rcr le falut'à ce Royaume , & particulière- “ 
ment dans ce temps que vous-méme , grand “ 
Prince , nous donnez une grande efperance de ** 
pouvoir venir heureufement à bout de nôtre 
deflein. ** 

Puis que vous êtes allé en Efpagne auprès “ 
du Roi Catholique , dans là vûë de vous allier ** 
avec la Maifon d’Aûtriche , nous ne pouvons ** 
que louer vôtre deflein j & témoigner haute- ** 
«ent dans .une telle circonftancc que vous êtes ** 
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„ le principal objet de nos foins ; car comme voâs 
„ devez vous marier avec une PrincclTe' d’Elpa- 
f, giic , nous avons tout droit d’iliférer de-lâ , cjiif 
,, les premiers fentimens de pieté Chrétienne , donc 
,, les Rois'dc la Grand' Bretagne vos Prédecef- 
,, feurs, ont toujours été pénétrez , vont renaître 
„ dans vôtre cœur par le fecours de la grâce di- . 
y, vine. Et en effet > il h’cft pas polïible que Je Roi 
„ Catholique voulut contraéter une telle alliance 
,, avec une perfonne qui auroit en haine la Reli- 
„• gion Catholique , & qui fc plairoit à oprimer 
,, le Saint Siège, 

„ Sur cette efpcrancc , nous avons command-é 
„ qu'on lit des prières continuelles au Peie des 
„ lumières , afin qu’il daigne vous élire & vous 
„ rendre un exemple éclatant de, toute lor;e de. 
„ vertus dans l’Eglife & dans tout le Chriftia- 
,, nifme , qu^il faffè qu’on jour vous foyez une 
„ foiircc abondante de félicité à la Grand’ Bre- 
„ tagne , dans la poffclTion de ce noble héritage 
„ que vos Prédéceffetn;^s vous ont laiffé pour 
„ vous en fervir au maintien de l’autorité du Sou- 
,, verain Pontife , & à l’extirpation de l’hérclîe, 
„ qui femblable à un^monftre plein de venin 
,, s’eft emparée de rAngletcrrc. Rapellcz dans' 
,, vôtre mémoire , grand Prince , les ficelés pré-’ 
„ cedens , interrogez vos Ancêtres , & ils vous 
„ diront quel cft le véritable chemin du Ciel, & 
,, par quels moyens les Rois de la Terre font, 
,, parvenus au Royaume des Cieux. Voyez & 
contemplez les portes du Ciel ouvertes : con- 
fiderez ces faints Rois d’Angleterre , qui onc. 
,, fouvent quitté cette Ifle , pour venir à Rome 
„ dans la compagnie des Anges. Ils y font venus 
J, pour rendre honneur & hommage au Seigneur 
des Seigneurs & au Prince des Apôtres, dans. 
„ Ton Siège Apoftolique. Les paroles & Jp exem- 
„ pies de ‘'ces Rois pieux , ne font-çc point tout 
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Butant de voix , qui vous iuvitent 8c vous ex— ' 
.hortent de la part de Dteirà les irr.i:er. Vous « 
êtes d’auiant plus obligé de vous hâter de lUi-.« 
vre l’exemple de ces bons Princes, que c’eft leur te. 
Empire & leur héritage que vous devez ocuper ce 
un jour ? Comment pourriez-vous loufFiir que c« 
les hérétiques ofalTent regarder comme des im- *c 
pics , & condamner ceux qui félon la Foi de l’E- ce 
glife , régnent dans le Ciel avec ] esos-Chr i st »c 
& exercent leur autorité fur toutes les Princi- »c 
pâmez & fur tous les Empires déjà terre ? <« 

Voilà qu’ils vous tendent les mains du Ciel 
pour vous conduire farn & fauf dans la Cour du ce 
Roi Catholique , & qu’ils défirent avec ardeur *c 
de vous voir dans le fein de rEglife,qui ne cefle ce 
de prier EHcuavec les larmes pour vôtre falut, 

- & qui avec le zele & l’af&â:ion d’une bonne -c 
Mere , ouvre les bras de la charité Apoftolique c* 
pour vous embraflèr avec une tendtefle vérira- u 
blement chrétienne. Elle commence déjà à vous *c 
regarder cohrme fon cher Enfant , en vous dé- ce 
couvrant l’heurcufe efpsrance du Royaume des *t 
Cieux. _ 

Certainement , cher Prince , vous ne fçauiîez u 
donner une plus grande joie à tous les Peuples ce 
de la Chrétienté , qu’en mettant vôtre Royaume ce ' 
fous la domination du Prince des Apôtres , donc <e 
l’autorité a été regardée en Angleterre , durant c* 
tant de fiécles , comme la baie & l’apiii des c« 
Peuples de ce grand Royaume , & comme le vé- cj 
ritable Oracle de la divinité. C’eft ce qui arri- ce 
vera fans doute , fi vous voulez ouvrir vôtre u 
coeur aux follicitations de nôtre Seigneur Jssos- c* 
Christ, qui dcfircavcc pafTion que vous entriez *t 
dans fon Eelife.Et par )à vous procurerez à vô,tre <c 
Royaume le plus grand avantage donc il puiflé cc 
jamais jouir. “ 

Le grand amour ^ue nous avons pour vous - 

s 

• « * 
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nous engage a contibucr de toutes nos forât» 
t, à l’honneur de vôtre dignité , & à louhaiter 
f, que vous 8C vôtre Screnirtîme Pere , portiez le 
}> nom illuftre de L'bcrateurs & de Reftaura- 
teurs de la Religion, qui fleutifloic autrefois 
a, en Angleterre. Nous cfpcrons que nos vœux 
,, feront exaucez , attendant cette çracc de la 
„ bonté de Dieu , qui tient en fa mam les cœurs 
des Rois, & .qui procure le falut aux Peuples. 
„ Nous ne négligerons rien de nôtre côté j pour 
J, vous faire lentir les falutaires effets de cette 
„ bonté divine. 

J, Cependant, trés-genereux Prince , reconnoif- 
fez, je vous prie, dans cette Lettre les foins 
„ de nôtre charité , qui ne tend à autre choie 
•, qu’à vous procurer .un bien qui iurpalfe tous 
,, les biens du monde , & qui eft le plus excel- 
f, lent qu’on puilTe pofleder après cette vie. Nous 
,, efperons que nous n’aurons pas fujet de nous 
,, repentir de l’avoir écrite, fi du moins fa lec- 
„ turc peut exciter quelque étincelle de Foi Ca- 
„ tholique dans'le cœur d’un.fi grand Prince., au- 
„ quel nousfouhaîtons le comble d’une joye qui ne 
„ finilTe jamais , & un progrès continuel dans tou- 
„ tes fortes de vertus Chrétiennes & héroïques. 
,, Donné à Rome dans nôtre Palais de faint Picr- 
,, rc le lo. d’Avril 16x3. l’an troifîéme de nôtre 
„ Pontificat. 

Cette Bulle fut remife entre le* mains du 
Prince Charles par le Comte d’Oli>^arés. Le 
Prince', pour contenter les Efpagnols , témoi- 
’ gna la recevoir avec beaucoup "de plaifir , & 
promit d’y faire réponiê* La voici telle qu’on 
la publia. 
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< Lettrt du Prince de GnUes au Pa^e, x6i). 

T Rés-Saint Pcrc, J’ajr reçu la Lettre de V6- <« 
tre Sainteté avec autant de zélé & de plai-'cc 
I fir , que V. S. en a témoigné à l’écrire. Je ne 
faurois exprimer la joie que j’ai rclTcmie en li- « 
fane les cloges de mes Prcdéccfl’curSi dont lamé- 
•moire fera toujours plus illuftre après le glo- « 
irieux témoignage que Y.- S. leur a rendu. Je-** 
m’imagine que vous m’avez mis devant les yeux 
l’exemple de ces grands Perfonnages , afin que‘«« 
j’imite en tout leurs aâions heroïquesj car on ne *« 
peut nier qu’ils n’aycnt expofé pluficurs fois lcur-«< 
Œtac'&lcur vie pour le lèrvicc du Saint Siégé. ** , 
Soyez perfuadé que la valeur avcc.laquelle ils ** 
'ont attaqué les ennemis de la Croix de Chrift 
•n’eft point plus grande que le defir que j’ai de « 
Taire^nforte qu'on voye refleurir dans le Ch ri- 
ftianifme cette douce paix & cette bonne union , 

•qui manquent aii culte facré de la Religion j 8t 
‘Comme l’ennemi commun de la paix, tâche d’en- 
tretenir la haine & la difeorde parmi les Princes^» 
Chrétiens , je me crois obligé d’employer dc‘<* 
ma part , toutes mes forces a les réunir tous en-'<«_ 
femble , a^ que la gloire de Dieu régné avec'** 
plus d’empire dans tout l’Univers ;& je ne mc'« 
fais pas un plus grand honneur d’étre décendü ** 
de mes illuftres Ancêtres , que de les imiter dans <* 

'le zele pieux qu’ils ont fait éclater envers l’Egli-'** 
fe. Cette inclination que j’ai a procurer le bien ** 
de l’Eglife, me plaît d’autant plus que je^roi** 
que celle du Roi mon pere & Seigneur , & de Sa ** 
Majefté Catholique , dont les defl’eins ne ref- ** 
pirent que la pieté , & n’a point d’autre but que <* 
de faire réüflir heureufement ce louable projet , ** 
pour pouvoir fe délivrer du fenfible déplaifir** 
qu’il a de voir l’Eglife cruellement déchirée** 



\ 
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par les divifions qui régnent entre les Prince# 
>, Chrétiens. 

' jr. Au milieu de ces grands defordres , ce (âge 
# J, Roi fait parroître la même prudence & le me- 

j, me zèle que Vôtre Saiiacié , en donnant Ton 
},conrcntcmcnt au Mariage de Marie Infante d’Ef- 
J, pagne avec moi , lequel Mariage V. S. juge 
», îagement être néceflaire pour procurer à J’Eglile 
», le, précieux avantage d’une bonne union. Et en 
», effet , pour moi je ne defire rien avec plus de 
», paflion ddns le monde que de m’allier & de m’a-' 
,, nir par une étroite confédération , avec un Prin- 

ce qui ait pour la véritable Religion les mêmes 
», fenrimens que moi. 

„ Je prie donc Vôtre Sainteté de croire que je 
», n’ai jamais longé à protéger les nouveautez & 
», à entrer dans aucune faâton contraire à la Rc- 
», ligion Catholique, Apoftolique& Romaine. Bien 
fi loin delà : j’ai foignculcmcnt recherché les oc- 
», calions d 'éloigner de moi tous les Jbupçons 
J, qu’on en pourroit former , & je ne manquerai 
», jamais de m’employer de toutes mes forces à 
», faire enforre que nous n’ayons tous qu’une feule 
», Religion & qu’une feule foi , puifque nous fom- 
», mes tous d’accord dans les points cffcnticls que 
», Jiscs-Christ nous a preferits dans fon Evan- 
», gÜe : ayant pris en moi -même une ferme ré- 
», lolution de ne rien épargner dans ce monde , de 
», fouffrir toutes fortes d’incommodicez de rif- 
», quer meme fa perte de mes Etats & celle de ma 
», propre vie , pour venir à bout d’un delî'ein fi 
»» agréable à Dieu. Il ne me refte prefentement qu’à 
,» remercier V S. de la permilfion qu’elle daigne 
„ m’acorder d’époufer l’Infante Marie. Je prie 
»»Dicu qu’il vous -accorde une longue vie , & 
», qu’enfui te il récompenlc de là gloire immor- 
», telle les grands travaux aufquels Sa Sainteté 
,»»s’expofc pour bien gouverner Ibn Eglife. A 






LIVRE second; : 

Madrid le ^6. de Mai léij. Vôcre trés^humblc “i^ij 
I & trés-obcïfl'ant Serviteur, « 

. CHARLES STXJARD. « 

Si l’on excepte le titre de Sainteté , cjuc les 
PjTotcftans les plus fcrupuleux rcfufcntà la per- 
fonne du Pape (je ne fai pourtant s’ils ont rai- 
fon de le faire ) tout le refte de la Lettre , qu’oa 
vient de lire , ne contient que des penfees fort 
ambiguës , Bc qui peuvent recevoir deux fen» 
diiferens. Cependant il fe trouva des ^ens qui 
crurent que cette Lettre n’avoit point etè écrite 
par le Prince Charles : mais par les Efpagnols. 

Je ne faurois dire précifément ce qui en eft i 
■mais ce qu’il y a de certain , c’eft que la Lettre . 
fut éfeftivemcnt envoyée au Pape , au nom du 
I^rinCe, & qu’elle fut lüccn plein Confiftoire , & 
-chregiftréc dans le Livre Confii^orial. 

• Cependant le Prince Charles s’impatientoit *' 
pt>ur ainfi dire , de voir l’entier accoropIiflTcmenc 
de fon Mariage. Quoiqu’il fut d’u;i naturel afl'ez' 
üegmatiquè, il trouvoit pourtant que les gran- 
ules précautions , les foins , les myfteres , les mé- 
4 Ücations , les fpéculations , les continuelles dc- 
xnandes & réponfes des Efpagnols donnoient 
dans L’excès , & traînoient trop l’afFaire en lon- 
gueur. D’ailleixrs , il fc laifToît aller à l’impa- 
cicnce avec d’autant plus de facilité q^u’il ne lui 
^coit permis de voir l’Infante que fort rare- 
xnent de loin & en carofle , félon Lulà^e d’Ef- 
«agne ; ufage bien incompatible avec 1 numeur 
^’un'Angloîs véritablement amoureux , comme 
é^oit le Prince Charles : car la première fois 
<que ce Prince vit l’Infante en caroiï’e avec Iç 
H-oi fon frère , elle lui plût beaucoup j defortc 
4 :ju*il foubaitoit ardemment de pouvoir conten- . 
fa pafllon. Et même pour plaire davantage 
Efpagnols , peutiêtre pour fe mieux con- " 
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Ui). former aù goût <Jc l’Infante , il s’habilla à l’Efpa- 
gnolc. Cependaat les articles du Mariage furent 
conclus avec quelques aditions faites par le Pape, 
afin qu’ils fuflent jurez & fouferits. Les voici. 

u^rtiefes de Aîdrta'ge aatre Charles 
Prince de Gsilts , & Marie 
Infante d'Pjpagne» 

I. Ue le Mariage fe fera avec la difpcnfc 
V.^du Pape‘, que le Roi Catholique fe char- 
gera ^obtenir i c’eft à quoi il s’engage par i'a 
parole Royale. 

II. O^c le Mariage fe fera en Efpagne êc en 
Angleterre félon les cérémonies qui s’acorderonc 
le plus avec les intérêts du Roi de ia Grand’ Bre- 
tagne î deforte pourtant qu’elles ne foient point 
contraires àlaR’cligion delà Sereniflime Infaiitc. 

III. Que la Sereniflime Infante aura l’exer- 
cice libre de la Religion Romaine. 

IV. Que la Sereniflime Infante recevra toû- 

i 'ours fes domeftiques de la main du Sereniflime 
loi d’Efpagne , fans qu’on puifl'e lui en donner 
d’antres. 

V. Quelle aura une Chapelle avec les Prêtres 
ncccflaires pour faire l’Olfice divin félon l’ufagc 
.de l’Eglifc Romaine , comme la Sereniflime In- 
fante le jugera à propos.' Que cette Chapelle fera 
dans le Palais où habitera ladite Infante , & que 

{ >ar tout où elle ira ,il lui fera permis de faire cc- 
ebrer tout autant de Mcfl'es qu’elle fouhaitera. 

^ VI. Que tous fes Officiers & domeftiques de 
l*un &^dc l’autre fexe , feront Catholiques & au- 
ront l’exercice libre de leur Religion ; & que 
pour cet effet la Chapelle d% la Sereniffime In- 
fante fera affez grande pour que tous y puiffent 
entrer librement & fans feine i qu’elle aura une 
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grande p«rtc vers un endroit découvert , & une i 
autre plus cachée pour l’Infante feulement & 
pour ceux de fcs domcftiques qui font plus ordi- 
nairement auprès d*elle pour la fervir. 

VII la Sercniflime Infante prendra au- 
tant d’Eccîcfiaftiqucs qu’elle jugera néceflaircs 
pour fervir la Chapelle. On remettra aulfi à fa 
difpofition de les choifir de tel Ordre qui lui plai- 
ra le plus , & s’il s’en trouve qui foient nez dans le 
Pais , la Serenilïime Infante pourra s’en fervir. 

YIII. Que parmi les Prêtres il y aura un Rc- 
ôeur tel qu’il plaira à la^ ereniffime Infante. Ce 
fera lui qui terminera tous les diiFerens qui pour- 
roient naître entre ces Prêtres , ou bien les diffi- 
cultez qui pourroient s’élever fur des matières de 
Religion. pour cet effet leRedeur aura le 
pouvoir deConnoître desaf&ires Ecclefiaftiques, 
& d’exercer toute forte de jurifdidion fur les Prê- 
tres de la Sereniflîme Infante. 

IX. Otiji l fera permis à tous les domeftiques , 
& à tous les Courtilàns de la Serenifliftie Infan- 
te , d’accepter , d’agréer, & de recevoir des Bulles 
d’indulgence , des Jubilez & des Pardons j de 
les recevoir , dis- je , dans la Chapelle , de lamê- 
nie maniéré que s’ils étoient dans un Païs Cf- 
tholique , fans quçperfonne y puiffe aporter at- 
cnn obftacle. 

X. Qw les domeftiques dé la Serenilïime In- 
fante qui feront à fon fervice en Angletctrc , 
prêteront le ferment de fidelité au Roi , pourvu 
que dans ce ferment il n’y ait rien contre l’Eglifc- 
Romaine. 

XI. ces mêmes domeftiques ne feront 
point fujets aux Loix qui s’obfervent en Angle- 
terre touchant la Religion Catholique , ni 
aux peines impofées aux violateurs de ces for- 
tes de Loix. Ce qui doit s’entendre non-feu- 
icmeuedes Loix &ites au temps prefent> mais. 
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l6t}. encore de celles qui pouroient fe faire à l’avemr. 
Que les fils & les filles qui naîtront dç 
ce Mariage ne feront point forcez dans tout ce 
<jui regarde la Religion & la conlciencc , &. qu’ils 
ne feront jamais fournis aux Loix faites contre 
les Catholiques : & que s’il arrive que quel- 
qu’un d’eux ou quelqu’une d’elles foie de la Reli- 
gion Catholique J ils ne perdront pourtant point 
Je droit à la îucceffion- 

XIII. les Nourïces qui allaiteront les 
fils ou les CTes de la Screniffime Infante , feront 
choifics du confcntcmenc du Screniflime Prince 
fon Mari , Sc feront mifes au nombre des do- 
luefiiques de la Serenifiîme Infante. 

XIV. le Redlcur & les autres Ecclcfîa- 
ftiques qui feront au fervice de la Serenifiîme 

. Infante , pourront porter par tout ‘l’habit de 
leur Ordre. 

XV. Que le Roi de la Grand* Bretagne & le 
Sereniflime Prince fon fils , jureront & promet- 
tront fur leur honneur > que ce Mariage fondé 
fur les Loix divines & humaines fera inviolable 
jufqu’à la morr. 

. XVI. Que les enfans qui en naîtront feront 
élevez par la Screniflime Infante , jufqu’à l’âge i 
de cinq ans, pour le moins, & pins long-temps 
encore , eu égard à la complcxion , plus au moins 
vicoureufe qu’ils pourront avoir. ~ 

XVII. Que fi quelqu’un des domeftiques de- 
là Screniflime Infante vient à mourir , le Roi Ca> I 
, tholique en nommera d’autres à leur place ; Sc j 
ceux-ci joiiiront des mêmes Privilèges que les * 
autres avoient touchant la Religion. | 

Ces Articles prefentez au Prince & au Duc. 
de Bukingham furent agréez après quelque 
diÆcultéj & enfuitç on en envoya des copies 
au Roi de Ja Grand’ Bretagne , & au Pape à 
' Romejpar des Couriers exprès. Lç Pape ayant 
■ ' ’ fa it 
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^ic alTcmblcr la Congrégation d$ 'Prop 4 ptnd,f 
Ttii, confulta fur ccs articles , qui furent tous ^ 
aprouvcz : mais il fut réfolu qu’on y ajoûtcroic 
quclqu’autrcs conditions , & ce furent celles qui, 
fuirent. 

Premièrement : S» Saintct6 defîrc que la cêr&4> 

inonic du mariage foit celebrée une (eule fois er» 
Efpagne félon le Rite Romain , & s’il faut faire 
quelque cérémonie en Angleterre, qu’elle ne re- 
garde point la Religion. 

II. Qn^on bâtira dans Londres une Eglife pu- 
blique , outre celle qui fera dans lé Palais de l’In- 
fante, & que l’une & l’autre fera dclTcrvie en 
toute liberté félon J’ufage de la Reügion'Catho- 
lique , par les EccJefiaftïques de l’Infante. 

III. Que tous les domeftiques de l’Infante 
avec leurs enfans , tant ceux quais, auront pour le 
prefent que.ccux qu’ils pourront avoir à l'avenir, 
jouiront en toute liberté , avec I.es gens qui feront 
a leur fervice, de tous leS privileges"^ de la Religion 
Catholique, fans qu’ils puilTcntétre moleftez en 
aucune manière, meme après la mort de l’Infàntc. 

IV. tous les Ecclefîaftiqucs de cette Egli- 

fe & de la Chapelle du Palais feront Efpa^nols 
naturels , & que‘Ie Refteur qui aura foin de les 
gouverner fera Evêque, & qu’il pourra prendre 
les habits Pontificaux, & exercer dans ces deux 
Eglifes toutes les fondions qu’il exerccroit dans 
fon Dîoeefe. ; 

V. Que les Ecclefiaftîques de la Serenîlfim'e 
Infante ne feront foûmis à aucune Loi concer- 
nant les matières de la Religion , qu’à celles qui - f 
feront aprouvées par le Pape. 

VI. Qne les Nourrices , qui auront foin des 
fils ou des filles qui naîtront de ce mariage, fe- 
ront toujours de la Religion Romaine. 

VII. Q£à 1 'avenir on ne fera plus en Angle- 
terre aucun Edit contre ics Citholiques, &'que 

/. PMrtie. £ 
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l4ij. l’on tolérera dans ce Royanme Je Icrvicc^ui fc 
fera félon Je Rite Romain des Chapelles cachées. 

VIII. Que le Roi de la Grand' Bretagne en-, 
gagera fa parole Royale de mettre tx>uc en ufage ' 

' pour porter fon Parlement à ratifici tout ce qui 
cA favorable aux Catholiques i de -ne faire plus 
' aucune loi -contr’eux ,•& de cad'er > en tout ou en 
partie autant que faire fe pourra.^ cellçs qui lub> 
liftent jnfqu’à prefent. 

IX. Q^ tous les articles feront aprouvez 
foufetits par les Rois d’Efpagne & d'Anglcter- 
xe, & par ie Prince de Galles & l’Infante d’Ef- 
pagne > apris-quoi Sa Sainteti promet de donner 
Difpcnfç. 

Dans la faite , les Elpagnols ajoutèrent qne la 
promefte de mariage luivtoit au .plutôt la fou- 
lcription des articles ; mais qu’on en rcmcttroic 
l’enticre confommàtion dans dix mois , en com- 
mençant du jour des fiançailles, afin que pen- 
dant ce temps-Jà , on püc voir par expérience fi. 
Ton exccuteroit fidcllcmcnt les chofes qu’oa 
avoir promifes en faveur des Catholiques. Co- 
dernier -article -mit -hors des gonds le Prince 
Charles,'& fit encore plus enrager le Duc' de 
Bukingham , qui venoit juftomcnc de recevoir 
- les Patentes de Duc depuis quelques jours. Il 
alla trouver le Roi Catholique, Sc lui repre— 
fcnia de la part de fon Prince ; ,, Qu’il failoic 
confiderer que Sa Majcfté Britannique ctoit 'fort 
>* avancée en âge , & que n’ayant que ce feul en— 
7 » faut, il ne pouvoir le voir fans peine fi éloigné 
J» de lui : que le Prince Charles croit obligé de toute 
f> nccelïitcde/e retirer au pifirôt ,&que s’ilrerour- 
9» non en Angleterre fans femme , après être venu 
9» en Efpagnc dans le defiVin de fc marier , cela r-e— 
» doublcroit le chagrin du Roi fon pcrc, & avan— 
99 ccroit fa mort. 

Cependant les articles furent jurez folcm» 
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ficTIccncnt A Madiiil* & le Roi Jacques les jura 
auifi à Londres avec toute forte de magnificen- 
ce , en prcfcnce de Dcm Ç»rl»s Coloma , Am- 
bafiadeur du Roi Catholique, & dés ce jour-J4 
rinfantc commença de porter le' titre de Prin- 
cclTe de Galles. Le Roi Jacques fit ce même joue 
un feftin des plus magnifiques à tous les Ambaf- 
fadeurs } & en Efpagne on célébra des' Fêtes Sc 
des Tournois , où la NoblelTc Efpagnolc n’oubiia 
rien pour faire'paroîtrc (on adrefle. Ce fut le ii. 
d'Aoüt qu’on folemnifa cette proroefle de maria- 
ge , & dés lors le Prince Charles commença à voix 
l’Infante les jours de fêtes. ^ 

Dans le temps que ce Prince croyoît que tout 
fe difpofoît pour les nôccs , il vit l’affaire plus ^ 
reculée que jamais par la lenteur des Eipagnols. 

Il y eût plufîeurs raifon» de ce retardement. La 
première fut la mort du Pape j car le Nonce 
déclara que pour avoir dilpenfe , il (alloit atten- 
dre l’élcftion d’un nouveau Pontife , pour fça- 
Voir qu’elle feroit fon intention fur ce Maria- 
ge. La fécondé caufe du retardement des nô- 
ccs, ce fut quelque broüillcrie qui s’éleva entre 
Je Duc de Bukîngham & le Comte d’Glivarés » 
à l’occafion d’un foufflet qu’un Valet de celui- 
ci avoit donné i un Chapelain du Duc de Bukin- 
gham. Comme ce Duc n'avoit que des Protef- 
tans à (a fuite , quelques-uns d’entr’eux par une 
înfolence blâmable fe moquoient des cérémonies 
de l’Eglife Romaine, ce qui choquoît eittréme- 
ment le Comte d’OIivarcs qui étoit fort atta- 
ché i (a Religion. Ces deux Miniftres eurent 
quelque différend à cette occafion, mais qu’on 
eut foin d’affoupir entièrement. D’ailleurs les 
Ambaffàde'urs de l’Empereur & du Roi de Polo- 
gne mertoient fecte'ttemcnt tout en ufage pour 
rompre ce mariage , chacun d’eux voulant avoir 
riniancc pour fon Prince. Enfin l’Ambaffadcur 

Ex 
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Ktj. de l’Elcdcur Palatin y aportà de nouveaux ob* 
Aacles , en reprefentant au Duc de Bukinghatn > 
qu’il feroit honteux de conclure ce nfiaiiage , fans , 
que l’Elcftcur , qui étoit beaufrcrc du Prince , fui 
rétabli. 

'• Toutes CCS confiderations obligèrent les uns 
ic les autres , à confentir que raccompliflement 
des nôccs fut remis à l’année ftiirance. Cepen- 
dant le Prince ayant juré de nouveau , dans la 
Chambre du Roi Philippe , de confommer ce 
mariage dix jours après que la difpcnfc feroit 
arrivée, ildîlpofa toutes chofes pour (on retour 
en Angleterre, ayant fait & reçu les vifites de 
congé avec toute forte de magnificence; Le 
onzième de Septembre , il dîna avec le Roi & 
l’Infante , il fut enfuitc conduit à l’Efcurial par 
toute la Cour , & après avoir confideré toutes les 
beautez de cette Maifon Royale , il prit congé du 
Roi & de ITnfante , avec de grandes protefiations 
d’amitié, & en promettant d’accomplir les nô- 
ces. Le Cardinal Zapata fuivi de huit Grands 
"^d’Erpagne, accompagna le Prince jufqu’au Port 
'de faint André , oii il étoit attendu par une Flotc 
de quarante VaiflTcaux Anglois , que le Roi Jac- 
-ques avoit envoyée pour conduire les deux Epoux 
en Angleterre. 

Le Prince arriva enfin en Angleterre par un 
^bon vent, & avec lui , Dôm Diego Mendoza, 
Seigneur d’Alcorzane , qui avoit été envoyé par 
le Roi Catholique vers le Roi Jacques , pour Je 
féliciter de l’heureux voyage du Prince fon Fils, 
d’où il devoit aller enfuitc dans toutes les Cours 
des Prirces d’Allemagne & d’Italie pour leur 
, donner avis du mariage de l’Infante avec le Prin- 
ce Charles. 

A peine le Prince avoit cmbraflTé le Roi fon 

{ »cre, que le Duc de Bukingham mécontent de 
’Efpagne, commença à gagner les grauds Sci- 
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gfiçars de la Cour d’Angleterre 3 afin qu''ils s’em- léij. 
pJoyalTcnt avec lui à détourner ce mariage. 

Air.fi iis s'apliquerent tous â faire voir que cet- 
te alliance dcplaifoir généralement aux Anglois , 
qui en tiroient de terribles conféqucnces pour' 
la Religion. A ces raifons Bukingham en joi- 
gnit quantité d’autres , qui perfuaderent fans 
peine le Roi Jacques à rompre ce mariage. Mais 
pour le faire avec Konnenr , il prit prétexte de 
demander qu’on reftituât le Palatinat à fon gen- 
dre , & il donna ordre au Comte de Briftol fon 
Ambafiadeur à Madrid de folliciter cette affaire , 
proteftant que fans cette reftitution il ne pou- 
voir point confommer le jnariage avec non- 
neur. Le Conleil d’Efpagne furpris d’une telle ' 
demande , ordonna tout auflx-tôt qüc l’Infante 
quittât le titre de Princefle de Galles qu’elle por- 
toit alors J & qu’elle ne donnât plus audience k 
l’Ambafladeur d'Angleterre comme elle faifoit 
auparavant. Pour le reûe, on répondit àcet Am- 
balTadeur y qu’on feroit réponfc à fa demande en 
temps & lieu. 

Le Roi Jacques ayant aprîs tout cela, crût 
bien que le mariage ne fe feroit point : c’eft 
pourquoi il convoqua le Parlement pour trou- 
ver le moyen de faire rendre à fon gendre le 
Palatii-;ac , dont il avoit été dépouillé par l’Em- 
pereur. , Il y vint en perfonne , & haran- 
gua pendant plus d’un quart d’heure fur ces 
deux •Articles î c’cft-â-fçavoir fur la rupture du 
mariage à laquelle les Efpagnols témoignoient 
être portez , en ôtant à l’Infante le titre de Prin- 
cefTe de Galles , & la liberté de donner audien- 
ce à l’AmbalTadeur d’Angleterre j & en fécond 
jieu , fur la necefiité ou il étoit de fccoiirir fon 
gendre, nccefllté à laquelle il étoit également 
engao;é par des raifons de Religion & d’Etat. 

X.e Duc de Bukingham harangua enfuite plus 
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i4i}. î»! lor>g fur le même liuet , & ayant leprefcnté 
la maniéré dont les Elpagnols en avoient ufé 
dans cette rencontre, le Parlcmerit , au lieu de 
prefTcr l'alliance avec l’Efpagnc , réfolut de lui 
faite la guerre. Pour cet effet , le Roi Jaccjueg 
ayant reçu une grolTe fomme d'argent, fi: armer 
trente-fix Vailîeaüx , pour deffendre les côtes 
d’Angleterre. Il envoya en même-temps des Am- 
brilTa'dcurs en France , en Danemark , à Vcn'fc & 
en Savoye , pour faire une Ligne contre toute la 
Maifon d’Atitriche: & enfin voyant le Parlement 
tout dilpofé à lui fournir de l’argent , pour entre- 
tenir une Armée de foixante mille hommes , îl 
envoya par tout des Capitaines^, pour faire des 
levées de gens de guerre. 

Cependant il fouhaitoit toujours- avec pallion 
de voir fon fils marié. Pour cet effet ayant jeetê ' 
les yeux fur la PrincelTe H e n R i b tt b , fœur 
du Roi de France , i) communiqua fon deflein au 
Parlement, & il n’y eut perlpnnedans toute cette 
Aflcmblée qui ne tombât d’accord , que ce ma- 
riage feroit plus avantageux à l’Angleterre que 
celui d’Eipagne : en quoi pourtant ils fc trompè- 
rent tous. 

Le Roi Jacques envoya donc en France Hen- 
ri Rich , Comte d’HoLlandt , pour prelTentir fur 
cela l’intention du Roi Très - Chrétien. Le 
Cardinal de Richelieu qui connut d’abord que 
ce Mariage ne pouvoir qu’être fort avantageux 
à la France ; ce Miniftre , dis-je , qui étoit le 
feul maître des affaires , & qui axoit fur tout 
en vue de détruire la Maifon d’Autriche , en- 
voya au premier avis qu’il eût du dcfl'ein du Roi 
de la Grand’ Bretagne , le Marquis d’Efiat , 

, avec le titre d’Ambafladeur , pour reprefenter 
à la Cour d’Angleterre , combien l’AUiance de 
la France lui feroit avantageule. Le Roi Jac- 
ques dépêcha auffi-tÔt apres un AmbafTadeur k 
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Paris , pour Cil faire les premières ouvertures. La i<lj. 
piopofition qu’il en fit fut reçue avec beaucoup 
4c joye. Ou lui donna aulfi-iôt des Commiflaircs 
pour arrêter les articles du mariage } & voici< 
ceux dont il fut convenu entr’eux. 

jirticles de Af artaire » entre le Prince d§ ■ 

O 

Galles f & Henriette de France, 

I. UeleRoi Trés-Chréticn s’obligera d’ob- 

X 3 tenir dans trois mois ladirpcnfcdcRome. 

II. Qt^aprês que les, articles feront arrêtez St 
■fouferits > le Prince envoyera à telle -perfonne 
qu’il voudra , pour venir époufer la-PrincclTecn 
fon nom ; que ce Mariage fe fera en France félon 
l'ordre , & en la manière qu’on obfcrva dans celui 
du feu Roi & de la Reine Marguerite , & de lü 
Duchefle'de Bar. 

III. Q^aprêslesnôces , la Pirincefle fera con- 
duite Je plutôt qu’il le pourra à Calais , aux dé- 
pens du Roi Tres-Chrêtien , ou elle fera remile ' 
encre Tes mains de celui que le Roi de la-' Grand’ 
Bretagne y aura envoyé , pour latcccvoir & pour 
l’accompagner en Angleterre aux dépens du Roi 
de la GrancT B-recagne , avec tous les honneurs 
qui, lui; font dus. 

. IV. Qu’apres que la Princefl'e fera arrivée en 
Angleterre , on marquera un jour pour publier ce 
mariage dont on lira folcmncllement les articles , 
fans qu’on falTc plus aucune fonêlion Ecclefia- 
ftique. . / 

V. accordera l’exercice libre de la Re- 
ligion Catholique , à elle & à fes domeftiques, 

& aux enfans que ceux-ci auront ou pourront 
avoir dans la (uitc , aulll-bien qu’à ceux qui fe» 
ronc à leur fcrvicc. 

VI. Que par tout où fera la Princtfle , elle 
aura une Chapelle aulfi grande qu’elle feuhat- 

£ ^ 
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jfxy tera: dans laquelle on fera tous les cxercîtCS dfe 
Relieion à l’ufage de l’Eglifc Romaine , les Au- 
tels étant ornez >& les Prêtres ayant leurs habiu j 
Pontificaux ^ comme fi c’etoie dans un Pars Ca- 
tholique, & que toutes les Bulles d’indulgence 
envoyées par le Pape , y feront à l’ufagc des Ca- 
tholiques. Que la Prîneefle aura , outre cela, ùa . 
cimetière , afin que fes domeftiques Catholiques 
y puilTcnr être enterrez félon l’ufage de l’Eglife 
Romaine j mais fans aucun éclat. 

VII. Que la Princcfl'e aura pour fon premier 

Chapelain , un Evêque qu’elle cUoifira à faEan- 
•laific , lequel aura une, jurifdiêlion ahfoluc fût 
tous les Ecclefiaftiques qui, feront ^u feryiee de 
la Princcirci & en cas que le Tribunal Séculier 
vint à emprifonner quelque Ecclefiallique , pour 
des chofes qui ne regardent point l’Etat , il le re- 
mettra avec les informations entre les mains de 
l’Evêque pour le punir i & fi l’Evêque le trouve 
cbupablc , il le remettra une fécondé fois au bras 
féculier; après l’avoir dégradé. j ' I 

VIII. Que le nombre des Chapelains de la 
-.Pripcefle l'cra -de vingt-huit, en comptant l’E- 
vêque ; qu’ils feront employez à fervir la Cha- 
pelle, & pourront porter l’habit de leur Ordre, 

©U bien ils en uferont comme l’Evêque le jugera à 
propos. 

IX. Que le Roi & le Prince s’cngagwont par 
leur par^e Royale & par ferment , rlçUe chagri- J 
ner en aucune manière la Princeflê , ni de la faire I 
foilicitcr pour l’obliger à changer de Religion ou | 
i faire la moindre chofe' contre l’Eglife Romaine. 

X. Que la Cour de cette Princefle fera compo- 
fée d’un nombre raifonnable d’Officiers & de 
Courtifans , plus grand qu’aucun qu’ait jamais eu 
aucune autre PrincelTe, & que celui qu’on avoit 
promis à l’Infante d’Efpagne. 

.. XI. tous les ddmeÀiqucfi dç Tun Sc 
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l’autre Sexp, c)ue la Priuccfle conduira en Angle- 1^13. 
ter ic pour être à Ion lcrvicc > feront Catholiques 
& François î que fi quelqu’un d’eux vient a mou- 
rir , ceux qui feront mis à leur place , feront Ca- 
tholiques & François j & que tous les domefii- 
ques feront obligez de prêter ferment de fidelité 
au Roi , & de révéler tout ce qui pourroit venir 
à leur connoifTanec , qui fut contraire aux inte- 
rets de la Couronne & des perfonnes Royales , 8 C 
au bien public. 

XII. Que la dot de la Princeffe fera de huit 
cens mille écus , monnoye de France, & qu’oir ‘ 
en payera la moitié à Londres la veille des no- 
ces , & l’autre moitié dans un an. 

XIII. Que fi le Prii.ee venoit à mourir fans 
héritiers avant la Priirccffc , on lui rcndinit exa- 
êfement la dot, pour en joiiir en Arglcrcrre ou 
eh France , comme bon lui fcmbîcroit : mais que 
s’il refie des enfans > on ne lui en rendra que les - 
deux tiers , pour en joiiir toujours cù elle vou- 
dra i & que fi la PrincclTc déccdqit avant le Prin-' 
ce, fans héritiers , on ne rendroit au Roi Ttes- 

Chrétien que la moitié de la dot. 

XÏV. QÎfion donnera à. la PrinçefTe pour fa 
dépenfe , foixantc mille écus monnoye de France 
par an , comme faifânt partie de fa dot. 

XV. Q^ ladite PriBCeffe fera entretenuë de 
tout ce qui eft ncceflairc à une perfonne de fon 
rang i & que fi elle devient veuve , elle jouira dé 
lainême dot , & avec les mêmes Privilèges. ^ 

XVI. Qw fa Majefté Britannique, pour té- 
moigner qu’elle agrée le mariage , fera a la 
Princeffe un prefent de cinquante mille écus en 
pierreries , lefquellcs feront a fon ufage & en fa 

«fifpofition. • . . 

XVII. Qiie fi le Prince vient a mourir X 
lailfc (jes heritiers ou qu’il n’en laiffe point, la 
^t de la Veuve fera affignée fur de bongis 

^ S 
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1^13. terres , Châteaux & Seigneuries , avec un titre 
de Duchefle qui lui reftera. 

XVIII. Q^au cas que la PrincelTe devien- 
ne veuve , elle pourra retourner en France , & 
icmporcer avec elle tous fes meubles , pierre- 
ries , & tout ce qui lui apartiendra > & qu’on lui 
donnera la doc ponéiucllcmcnt pour en pouvoir 
•joiiir. 

XIX. Qje ladite PrincelTe renoncera à tous 
fes droits paternels & maternels , & à toute lue- ' 
ceffion qui regarde les Terres 3 c les Seigneu- 
ries , qui pourroienc lui apartenir par droit de 
dévolution. 

XX- Q,is cous CCS articles du Contrat de 
Mariage (cront enregiftrez dans le Parlement de 
Paris , & ratifiez par celui de Londres. 

Ces articles furent rouferits à Paris le dix ‘‘ 
de Novembre dé cette année ; & quatre jours 
' après on en fk des feux de joye à Londres , avec 
des marques d'une facisfadion extraordinaire. 
Pour obtenir fa difpenfe du Pape. Urbain VIII. 
qui venoîc de fucceder à Grégoire XV. le Roi 
^ France envoya â Rome le Pere Bcrullc, Fon- 
dateur de la Congrégation des Prêtrçs de l’Ora- 
toire J qui l’obcint en peu de temps & fans faire de 
grandes inftances. Le Pape envoya même ex pré» 
en France un Nonce, pour porter la confirmatioa 
& la difpenic de ce Mariag:c. 

Certc difpenfe arriva à Varis le quinze de jan» 
vier , & on en envôya une copie au Roi d’An- 
gleterre, par un Gentilhomme qu’on lui dépê- 
cha tout exprès pour lui en donner avis. Le 
Roi Jacques étoit dans une extrême impatien- 
ce de voir fa belle-fille , & de célébrer avec 
Tes derniep efforts , comme il difoit lu'-même, 
ces rôces*, pour Terquellcs on dirpofoit toat 
ce qtii étoit nécelTaire , afin qu’aufli-tôt après 
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rhiver,qui étoitalïcz rude, on" envoyât des Am- 
bafladeurs pour 'faire les hançailles. On avoit 
même déjà donné ordre au Duc de Bukingham , 
de fc préparer pour aller époufer la Princcffc au 
nom du Prince. Mais fur ces entrefaites , le Roi 
Jacques fut ataqué d’utie fièvre tierce, qu’on crut 
d’abord mortelle à caiife de rextréme vieillefle 
de ce Prince ; & en effet , dans trois femaines H 
mourût dans fon Palais de Thiebold le i6. de 
Mars , ayant parlé iufqu’à fon dernier foûpir, 
avec des marques ,d une grande pieté. 

■ De Thiebold, qui eft à clonze mille de Londres, 
fon corpsfut transféré dans cetre Ville le ij.d’A- 
vril , efeorté par quatre cens Gentilshommes, 
Conrtifans, & Officiers â cheval, vêtus de dciiil, 
avec des houffes qui pendoient jufqu’à terre ; 
chacun portant à la main vire torche allumée. 
Il y avoit outre cela deux cens Carofles cou- 
verts de noir , dans chacun dcfquels il y* avoit 
quelque grand Seigneur. Tous ces Carofles al- 
loient l’un après l’autrei mais les Gentilshommes 
qui étoient à cheval , marchoieni deux â deux. 
C^noî que le chemin fut aflez long , tous les 
èhemins étoient pleins de monde des deux cô- 
tez : le corps qu’on avoit enfermé dans un ma- 
«rnifique cercueil, fut mis dans la Sale de la feuH 
keinc , dan» le Palais des Danois. 

Ce Roi étoit grand amateur de Ta Paix , SC 
«nnemî déclaré des broiüMeries politiques , aufl^ 
quelles la Reine Elifabeth étoit fi exercée. C’eft 
<c qui donna lieu à cette Pafquinade , qu’on mît 
un jour fur la porte du cabinet de ce Princ», cm 
«es deux Vers , 

*.ix Fuit EtisABETH , sid wnc Recina JjtcoBüs : 
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Hi:^heth frit Roi , mais à prefent Jacques eft Reine x 
Ainfi U Nature c'efi les deux. 

r , 

;Xa Cour de Rome aprit avec joye la mort de 
ce bon Prince, à caulc qu’on le regardoit com- 
me ayant une extrême naine pour la Rcligiod 
Romaine, & comme étant porte avec beau- 
coup de zélé à établir & à étendre la Religion 
Proteftante : & en efFet , il n’oubüa rien pour la 
bien affermir dans fon Royaume. On avoir une 
opinion' toute contraire du nouveau Roi Char- 
les î & l’on cfperoit beaucoup de lui. Soit parce 
qu’on s’imasinoit que dans la Cour d’Elpagnc il 
avoit pris de bon» fentimens pour la Religion 
Catholique , foit parce qu’on le voyoit marie 
avec une Princefle Catholique , & qu’il étoit bon 
Prince , d’un 'naturel doux & tranquille , on ne 
doutoit point que fa femme fpiritucllc , pleine de 
vivacité , & qui failoir éclater librement fon zé- 
lé pour la Religion Catholique , quoiqu’elle fut 
danf un païs Proteftant , ne l’engageât en peu de- 
tems à accorder à fa Religion tous les privilè- 
ges qu’on pouvoir raifonnabicment prétendre i. 
c’eft pourquoi la Congiegation de Propagande 
fide , redoubla le nombre des Millionnaires qui 
dévoient aller en Angleterre , & le Pape Ur- 
bain VIII. ayant apris dans le Confîftoire la nou- 
velle de la mort du Roi Jacques , il fc tourna' 
s> vers les Cardinaux & leur dit : Réjoui flbns-nous^ 
» chers freres , réjoiiiflons-nous avec le Seigneur» 
3) car le plus méchant Chef des Hérétiques efl 
31 mort : & quoique fon fils foit hérétique , cfpc- 
31 rons qu’il ne le fera- pas long-tcms , maintenant 
31 qu’il n’cft plus retenu par fon perc. 

Le Roi lacques étant donc mort dans le tems 
qu’on fvifoit des préparatifs de guerre , & qu’oa 
fbl-emi ifoix les n«ccs de fon fils , fds obfequc» 
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êtoîcnt à peine fzites ><iuc le nouveau Roi Cfiar- 
les convoqua le Parlement peur la première foi* 
le i8. de Juin r non-feulement afin de donner le» 
ordres neceflaires pour le gouvernement de fba 
Royaume , mais aufli pour faire voir à la No- 
blcflc Françoife qui avoir accompagne la Rei- 
ne , la magnificence Royale de la première en- 
trée dans le Parlement , qui fut en effet trés-fu- 
perbe. Le Roi s'etant alfis , commença par com- 
muniquer au Parlement Ibn Mariage & la mort 
de fon pere , & il leur reprefenta enfuite ave# 
beaucoup de force , l'obligation ou ils croient 
de contribuer aux dépenfes nccellaircs . poui 
foûtenir la Guerre à laquelle ils avoient engage 
le Roi fon pere : que Tes forces de mer & de 
terre étoient toutes prêtes & en état d’être em- 
ployées , & qu’il ne majiquoit autre chofe qu’u- 
ne bonne levée de deniers. La Chambie des 
Communes qui difpolc entièrement de l’argent , . 
avoir déjà conçu de mauvailes efperances da . 
Gouvernement , à caule du Mariage du Roi avec 
une Princefl'e Catholique. C’eft pourquoi elle ne 
fit pas parcître beaucoup d’inclination à conten- 
ter le Roi. Elle lui accorda pourtant deux fubfi- 
des ; mais qui n’étoient pas d’un grand fccours 
vu rexticmc necclTlré ou fe trouvoit le' Roi. 
Cependant le Roi fit lemblant d’être content du; 
peu qu’on lui donnoit , n’en pouvant avoir da— 
van rage. 

La perte s’étant rengregée dans Londres , on; 
fur ob'igé de transférer le Parlement à Oxford.- 
Oiî n’en eût pas plutôt fait l’ouverture le ii. dr 
Juillet , que la Chambre des Communes fe mit 
à “crier contre le Duc de Buckingham , qui 
avoir éié élevé par le Roi Jacques au plus haut 
degré dè faveur & à la place de premier Mini-, 
fircj & qui occupoit le meme- porte avec plus- 
^iafolcucc que jamais , autant ou glus chtti 
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T6%S. le Roi Charles qu’il l’avoir été par le Roi 
ion pere > ce que la Chambre baife étoîc réfo- 
lue de ne plus fouffrif en aucune manière i car 
pour la Chambre haute , elle étoit toute dé- 
Toüéc au Roi, Ceux-là difoient hautement que 
Sa Majéfté n’ayant pas befoin de Favori , le Duc 
devoir quitter fon fervice } mais voyant que le 
X , Roi s’obftinoit à le conlcrvcr , ils fufeiterent à 
''yj|cc Duc plufieurs chefs d’accu fation , à l’occafion 
voyage d’Efpaçrnc , fur ce qu’il avoir con- 
ITOÎc le Mariage du Prince avec une PrincelTc 
de France , lur le voyage de la Flore qui avoic ^ 
été d’une iî grande depenfe, quoi qu’entierement 
inutile, & fur plufieurs autres points qui furent 
lus & récitez dans le Parlement par les Ora- 
, , teurs les plus fameux , & aparcnlmen^ les plus 

«mporrez. 

36i6. Le R ni voyant ce procédé de la chambre 
bafle , dans le commcnccmcnt de Ion Règne ^ 
cc’a lui donna beaucoup à penfer. Il commença 
à craindre qu’on n’eut envie d’ôter toute auto« 
rité à Ton Favori , pour pouvoir plus facilement 
le dépouiller do-yla fienne propre j & quq la 
Chambre baflè ne voulut éloigner d’auprès de 
lui Ces plus zelcz. Domeftiques , pour mettre à 
leur place des Couféillcrs qui le gouvernaf— 
fient à leur fintaific que s’ils venoient à boue 
de ce premier delTcin , ils ne ptiflent inloifiblc- 
ment la hardielTe dq faire de nouvelles demam^ 
des , qui aporteroient -un plus grand préjudice 
■aux intérêts de la Couronne. En quoi il ne le 
trompa point -, car les Communes ne s’en prirent 
point à la perfonne du Duc de Buckingham, 
mais tournerenr toute leur fureur contre le Roi 
lui - même , jurqucs-là qu’il y eut un certain 
Membre de cette Chambre nommé Coke , qui 
eut l’audace de dire à haute voix , & avec une 
■imprudence extraordinaire: ,, Qn^il valoir en-» 
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çorc mieux mourir par les mains d’un ennemi 
étranger , que de fe voir ruïnc de jour en jour t< 
dans (a propre maifon. Le Roi pique d’un tel <* 
difeours, en demanda jufticc à la Chambre , mais 
on ne fit aucune attention à cette inftancc. Ce-» 
pendant comme il fçût qu’on poulTuit les clio^ 
îcs avec la même intolcnce , il (c réndit au Par- 
lement le Z O. de Juillet, & le caffa , s’étant déli- 
vré par ce moyen du péril qui le menaçoit, ' 
mais il fe vit bicn-tôt engagé dans un autre pré^*^ 
cipicc. Le Cardinal de Richelieu qui avoir r^t ' 
foîu de chaffer les Proteftans de laRcchcIlc, 
craignant que ceux-ci ne rcçfifl'ent du lecours 
d’Anglercrrc , commerça à faire naître de gran- 
des divifions dans ce Royaume , jiifqu’à poufler 
les Prêtres qui étoient venus à Londres avec la 
Rc’nc , â paroîvie extraordinairement inlolcrs. 

Mais le Roi ayant reconnu combien celacaufoit 
de murmure parmi le peuple , il congédia tous 
les domcftiqiKS de la Reine , à rcxcmpîc de la 
Cour de France , qui avoir fait la même chofe 
à l’égard de ceux de la Reine d’Efpagnc. Le Car- 
dinar voulant profiter d’une occaÉon qui lui pa- 
rut trcs-favorablc, fît arrêter tous les Vailfcaux 
Anglois qui é'^oient en grand nombre dans le 
Port & fur la Rivière de Bordeaux. Il s’imagina 
que la perte que les -Marchands feroient dans 
fCetre rencontre , obligeroit le Roi à convoquer 
un Parlement , & que cette Afl'emblée s’obftinant 
àfes premières prétentions , les chofes s’aigri- 
xoient plus que jamais. 

Suc ces entrefaites le Cardinal de Richelieu j g x 7 >^’ 
fi- des préparatifs pour afSeger tout de bon la 
Rochelle , & les habitans de cette Ville eurent 
recours aux Anglois. Le Roi pcrfiiadc qu’il 
avoît-là UHC belle occafion d’obliger le Parle-, 
ment , déclara la Guerre à la France , 5c com- 
•^nençaà fe fervir des forces qu’il avoir prepa- 
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rccs contre l’EIpagnc. Le Duc de Buckingha» i 
de Ton c6té , qui n’avoît rien tant à coeur que 
de regagner Jes bonnes grâces du Parlement, fc 
mit dans l’dprit que le icul moyen d’en venir à 
bout ctoit d’equiper une puiflaute ïJotc hon-feu- 
lement pour Iccourir les Pxoteftans de la Ro- 
chelle , mais auflî pour s’emparer de l’IHe donc , 
Jes AngJois defiroient avec pafiion de le ren- 
dre maîtres. Il n’auroit pas manqué, de réülfir 
dans cette cntreprilé, s’il eut fait la Guerre en 
Soldat & non eu Courtijan. S’étant imaginé par 
une vainc elperance de gloire de pouvoir battre 
les milices Françoifes qui vinrent s’opoler à lui 
dès qu’on fçût qu’il avoit débarqué , il commic- 
cn cette occafion deux fautes clTentiejlcs ; la 
première , en ne fe retirant pas dans fes Vaif- . 
Jeaux , comnie il pouroit le faire fans aucun dan- 
ger , au lieu qu’il fc vit réduit à perdre quantité 
de monde : & l’autre en ce qu'ayant à la difcrc— 
tion la ForterclTc de Saint Martin, il négligea de 
s’en emparer. Ainfi tout l’aparcil & toute l’expé»» 
dition de cette Flotc , engagea la Nation dans <lc 
grandes dépenfes & couvrit le Roi de confu— ■ 
lion. Cependant Charles tenoir toujours les 
yeux ouverts liir les defordres qui étoient dans 
Je Royaume, & voyant que la faèlion des Pu-» 
ritains , prenoit tous les jours de nouvelles for- 
ces à caufe de la grande tolérance qu’Abbot , • 
Archevêque de Cantorbexi , avoit pour ces gens- 
là , il trouva â'propos d’interdire ce Prélat "de fes 
fondions , & de le reléguer dans fa Maifon de 
fort dans la Province de Kent, & il commit Je 
foin de l’Eglife aux Evêques de Londres , Je 
Durham, de Rochefter , d’Oxford , de Barh Sc 
Wels , par une Patente , expédiée le 9. d’Odobrc' 
de cette année tôt 7. Par ce moyen , le Roi re- 
med'a en quelque forte aux affaires de dedans ^ 
^suiis pour ceux de dehors ,.1’Eutope éioit alor«' 
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flim une fi grande eonfufion & fi embaraflee 1^17^ 
dans des guerres , qu’il n’y avoir aucun Prince 
capable d’aider l’Angleterre i rien faire d’impor- 
tant. Il n’y avoir queGuftave Adolphe qui ren- 
dit Ton nom formidable. Le Roi Charles ayant 
oiii dire qu’il avoir été apellé en Allemagne par 
les François ,il lui envoya l’Ordre de la Jarre- 
tière , pour fe le rendre favorable. GuHave le 
reçut lolcmnellcment un Dimanche le troificme 
Oiiobre. 

Dans le temps que le Roi rompit le dernier i6iS. 
Parlement > les plus brouillons avoient publié 
de vivodiroix & par écrit que c’étoit fait de la 
Rclicjion , de la liberté publique des AngIois,<c 
des Loix (aintes & piophancs. D’ailleurs ceux 
de la Chambre balle > pour irriter le bas Peu- 
ple contre le Roi , alloient femant par tout 
mille mauvais bruits de Sa Majcfté , aurquels 
le peuple crédule ne manquoic pas d’ajouter foi , 
comme , que le Roi étoit trop adonne à Tes plai- 
firs, qu’il fc laiflbic gouverner par fa femme} 

-que pour lui plaire il s’étoit entété de la Rcli- 
•eipn Romaine ; 8 c qu’au lieu de gouverner par 
Jui-meme ÿ il fe laifloit gouverner par autrui. 

Ces bruits qui venoient aux oreilles du Roi lui 
faifofcnr craindre la convocation d'un autre 
Parlement > mais réduit à une extrême difette 
d’argent & engagé dans une guerre j il fallut s’y^ 
réfoudre. Il Je convoqua donc pour le 17. de 
Mars dans la Ville de Londres , & y étant venu 
avec une mcrvcilleufc fermeté ; il déclara qu’a- 
vant que de coiicher à aucune affaire , il falloir 
Iiii faire avoir l’argent dont il avoit befoin pour 
continuer la guerre contre la France , & pour 
foûtenir les Proteftans de ce -Royaume. La 
Chambre baffe qui confervoit toujours fon pre- 
mier deffein > de s’emparer autant qu’elle pour- ' 
loic de l’autorité Royale , fît pourtant paroître 
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ffltr un grand dch'r de lever de i’argcnr , dans le îeP«* 
fein d'endorndr Je Roi pour Je tromper plus fâ» 
cilement : & en efFct , ifs lui accordèrent cinq 
' fubfidcs , réfolus de les lui faire payer b en che» 
rement J avant que de les lui donner. 'Ils dref- 
ferent pour ccr effet , le lendemain matin , une 
Requête qu’ils prefenterent an Roi y intitulée 
Requête fur le Droit de Loix. Le Roi connut bien 
que cette demande faiioit une grande brèche k 
ion autorité , mais que s’il ne l’accordoit pas , il 
ne pou voit cfperer aucun fccours da-Parlemenc , 
& qu’ainfî il étoit réduit à une des plus grandes 
«xtrêmitez. 

’ Se voyant donc obligé dc'choîlir l’un de ces 
deux maux , il réfolut d’accorder la demande 
qui lui étoit faite par le Paricment , afin d'avoir 
tout l’argent qui lui étoit nccclTaire > dans J’erpe» 
rance qu’étant une fois en état de fe rendre 
redoutable aux ennemis de dehors , il lui feroit 
enfuite fort aifé de mettre à la rai Ton (es pro— 

{ >res fujets. Il aurorifà donc fur ce fondement 
e Mémoire qui lui fut prelcnté pan la Cham- 
bre balTe. Par ''cecte conceffion il fe dépouilla 
des plus folides droits anachez à fa Couronne , 
& en revêtir le Peuple. Mais le pis fur> que dans 
' Je rems que le Roi fe croyoit fur le point de re- 
cevoir l’argent des cinq fubfides qu’on venoit de 
lui promettre, il fe trouva bien loin de compte 
êc plus embaralTé que jamais , car la Chambré 
bîlïe déclara qu’elle prétendoit que Sa Majefté 
lui cédât le droit de 'Tonnage & de Pondage. Le 
premier eft un certain droit qui fe prend fur tou- 
tes les Marchandifes qui entrent ou qui Ibrtent 
du Royaume enfermées dans des barils ou dans 
des tonneaux , chaque tonneau payant certaine 
femme , félon fa grandeur , & félon la nature de 
la Marchandife } mais pour le plus petit on don— 
BC dix fols pour le moi.is j ce qui fait une groffe 
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romne.Cettc Gabelle avoir été afFcélée k la Cou- 
ronnedés le tems d’EHoiiaid II. L'autre droit de 
Pondage confiée en un fubfide accordé au Roi , 
de tems immémorial , fur touic force de mar« 
chandife qui encroit dans^le Royaume ou nui ca 
übftoit , tant celle des étrangers qoe celle des 
iiabicans.du païs : & ce droit aportoit an Roi 
douze pcmiings par livre ftcriiz g. Dés que ic 
Roi entendit cette Requête , il ne douta plus 
que la Chambre bafle ne le voulut priver de touc 
moyen de fubfiftcr , afin de le mettre cnncrc- 
ment dans fa dépendance; dcfortc que ne trou- 
Tant point d’autre remede k cernai que de pro* 
roger le Parlement , pour ne lui pas donner 1« 
tems de faire de longues réflexions fur cette de- 
mande , & de s’opiniâtrer à en vouloir l'cxccu- 
tion , il le prorogea le i6. de Juillet jufqu’aa 
10. d’Oftobre. 

Tous CCS accidens jetterent i’cfprît du Roi 
dans de grands troubles , mais le malheur du 
Duc de Bukingham (on grand Favori , & en 
qui il meccoit toute fa coniolarion , ne lui caüfa 
pas une moindre affliétion. Ce Duc fut tué peu 
de jours après la prorogation du Parlement» 
par un certain Gentilhomme nommé Pciton > 
juflement dans le tems qu’il difoic adieu au 
Comte de SufFolk pour s’aller embarquer fur la 
Flotc qu’on renvoyoic au Iccours de la Rochelle , 
& peu d’heures apres avoir pris conge du Roi. 

Il tut tué d’un coup de couteau à la poitrine ; & ’ 
I Felton ayant lai (Té le couteau dans la playc,lc 
‘ Duc l’en cita , & fit trois pas en difant : Ah!fge- 
Itrat tu m'/!H tué i & étant tombé par terre il ex- 
pira. Quelques domeftiques du Duc fc mirent à 
crier tout auli-tôt : Les Fran/où ont tué nôtre 
Maître , il- les mettre tous a mort. Mais 

Felton qui étoic.palTc de l’autre cô'-c du Jardin , 
ayant entendu cela , revint fur fes pas en criant ; 
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- Il cft faux ,.quc les François ayenc tue le DaC j- 
ï» je fai que c’eft un Anglois , & cet AngJois* , c’efk 
» moi-même. C’eft pour cela que j'ai fait faire un 
»> couteau à deux tranchans avec un manche 
blanc , j’ai mis outre ce^a un billet fur le cor-* 
don de mon chapeau , afin que fi je Tcnoîs 
à mourir, on put s’aflurer que c’etoit-moi qui 
»» avoir lué le Duc pour de bonnes raifo.jS , en 
faveur du bien public. Ainfi mourut George 
Villicrs,qui de fimplc Gentilhomrrie avoir été 
fait Baron de Waddon , Comte de Bucking , en- 
fuite Marquis de Bucking , Chevalier de la Ja- 
retierre , & Duc de Buckingham ; pendant qu’il 
étoii en Efpagne avec le Prince de Galles , Sc 
après avoir été en grande faveur auprès du Roi 
Jacques , il l’avoit encore été davantage auprès 
' de- Charles. • 

Plufieurs âffûrcrent que Felton avoir etc porté 
à tuer ce Duc pour fatisfaire fon propre refl'en- 

• timent , & pour certaines intrigues d’amour î 
mais üopinion commune fut , qu’ayant apris que 
le Parlement l’avoit déclaré par un Aûe enne- 

1 mi de l’Etat , il fe perfuada qu’en le tuant il ren- 
droit fervicc au public ; qu outre cela il voulus 
par cet homicide venger les affronts que le Duc 
de Buckingham avoir faits à toute la NoblefTc , 
pour laquelle il avoir toujours témoigné beau- 
coup de mépris , & qui en effet ne le regretta 
pas beaucoup. En récompenfc le Roi ne pus 

* s’empêcher de v.erfcr des larmes à la nouvel- 
le de fa mort , & de dire : Le Duc a perdu la 
vie , & moi j'ai perdu un oeil. La. Ducheffe fa 
femme & la ComtelTe d'Anglcfei fa fille , fu- 
rent accablées de douleur , courant par toac 
pour demander vengeance contre rafTaffin 'Fel- 
ton , qui ayant été pris & ayant confcllc fon 

'• crime avec une audace furprenantc , en pro- 
teftant qu’il avoir rendu un grand fervicc â fa pa/- ^ 

I 
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ûicjfut condamné fuivant les Loixà être pendu, 
Tout le monde remarqua que dés que le Par- 
lement eut commencé d’acculer le Duc de Buc- 
kingham > comme nous avons dit » chacun fon- 
geaàiui ôter la vie , du moins on ne le craignit 
plus depuis ce tcms-là , & on ne lui porta plus le 
même refpcél qu’on avoit accoütumc de faire, & 
fur tout la Noblefle. Qi^lqucs-uns meme ont 
écrit que peu de jours avant qu’il fut aUalTinc , 
un certain Matelot lui avoit donné un grand 
coup de bâton fur l’épaule , pendant qu’il cu- 
troit dans fon carolTe , pour fc vanger d’un fou- 
•flet que le Duc lui avoit donné dans la Place de 
Witchal. Ce Matelot fut pris & condamné à 
mort , tuais le t)uc demanda généreufement fa 
grâce au Roi. Un autre jour , joiiant à la pau- 
me avec le Roi , il fe tourna vers lui en dilant : 
Sire , voila un beau coup j & comme il prononça 
CCS paroles fans lever le chapeau , un certain 
Ecoffois nommé Buckon , qui paffoit pour un 
grand Boufon , contrefailant le fou , lui tira le 
chapeau de la tête, & le jettant par terre, lui dit : 
Quelle tjl ton impudtnce de pttrltr à un Roi d’EcoJfe 
le chipean » la tête t Après quoi il prit la fuite. 
Le Duc voulut le pourfuivre pour lui donner un 
coup de pied ,mais le Roi le retint. & lui dit: 
Ceorgo, laijfe-lé aller, ne veU-tu ptu qu'il efi fout 
-Mais Bukon ayant entendu cela, fc retourna en 
difant : Sire, je ne fuis point fou. Je fuis Gentilhom- 
me EcoJfoU . (^je ne faurois fouffrir que cet infoUnt 
vous parle fans voue rendre le refpeS qui efl dis À 
Votre M.ajejlé. 

Qjr-iqu’il en foit , apres les premières larmes 
que le Roi répandit pour la mort du Duc de 
Biickingliam , il fit paroître beaucoup de mo- 
dération & une grande fermeté d’cfprit : il ne 
quitta point fon premier deffein de faire partir fa 
, fiote fans aucun > pour aller fccourir la 



Digitized by Google 




n 



no LA VIE DE CROMWEL, 

Rochelle une uoifiéme fois. Au défaut du Dutf 
de Bukingham , il en donna le commandement 
au Comte d'Ambi ou de Lindfei , qui devoir au- 
paravant faire le voyage en qualité de Lieutenant 
Général du Duc. 

Cette armée navale étoit compofée de cent 
quarante Vaifleaux , tous bien armez , & très- 
bien pourvus. Elle arriva à Olonnc le x8. de 
Septembre. Le Cardinal de Richelieu qui s’étoit 
fait un point d’honneur de venir à bout du fiége 
de la Rochelle , ne manqua point , fur Je premier 
avis qu’il eut de l’aproche de cette Flote , de 
donner tous les ordres neceflaires pour empê- 
cher les Ennemis d’exccuter leur dcfl'ein. Cepen- 
dant les Angloîs jetterent l’ancre vis-à-vis de la 
Fortefle de Saint Martin dans l'Ifle de Rhé j d’où, 
ils firent avancer une Efcadre le jour fuivant , 
afin d’engager les François au combat , mais 
ceuk-ci ne firent aucun mouvement. Peu de 
tems fprés > les An^lois voyant que le vent 8c 
- le courant leur étoient favorables , ils levèrent 
J’ancre , & s’avancèrent vers le canal , dans le 
deflein de s’ouvrir un pafiage. 

Cette entreprife n’auroit pas manqué de réüf— 
fir , fi le vigilant Cardinal de Richelieu n’enc ■ 
trouvé de-bonne heure le moyen d*en empêcher 
l’effet. Le Roi Loiiis fuivi de la plus grande par— » 
tie de la Nobîcffc & d’un grand nombre de Vo« 

' Jontaires , alla défendre les Côtes de là pointe du i 
Cap de Baye , avec les Regimens qui étoient dans l 
Je Quartier de Lalcu. Le Duc d’Angoulcme > 
le Maréchal de Schomberg, fe pofterent fur la t 
pointe de Coreille. Les 'Chevaux -Légers •& Ica ' 
Gensd’armes du Roi, furent commandez fous 
les ordres du Duc de la Trimoiiillc & du Comte 
d’A lais , pour foûtenir l’Ii-fanterie. •- 

Les Anglois croyoîcnt pouvoir s’avance ; 
ayant que les François fuffent en état de s’o. 
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pofcr à leur paflage, mais ils furent trompez, i6xt» 
' «eux -ci ayant paru tout dilpolcz à les bicnrcce-: 
voir. On en vint à un terrible combat , car oa 
tira de part & d'autre plus de cinq mille coupt 
de canon ,inais avec tout cela la plupart furent 
tirez en l’air fans faire aucun effet $ les François 
n'ayant perdu aucun bâtiment , & les Anglois 
feulement deux barques i la nuit fépara les corn» 
ba uns. Le lendemain on recommença le combat , 
èui fut encore fort impétueux , fans être pourtant 
luivi d’aucune perte confiderable. Les Angloia 
forent contraints de fc retirer. 

Cette grande ardeur que les uns & les autres 
firent paroitre à onploycr plus de mille barils 
de poudre pour remplir l'air de fumée , fut 
adoucie par le dcïïcin de faire un T raité de Trê- 
ve, lequel fut conclu pour quinze jours. Durant 
cet intervalle , le Chevalier Montaigu fut en- 
voyé en porte de la part du Roi Charles vers 
Loiiis XlII> Ion bcau-frcrc , pour le prier de 
recevoir les roumiiSions des Rochclois,dc leur 
accorder la liberté de confcicnce , de pardonner 
au Duc de Scubife & au Comte de Laval , & de 
relâcher la Garnifon Angloifc qui fc trouvoic 
dans la Ville. 

Le Cardinal de Richelieu répondit â cet En- 
voyé : Qu'il n’étoit pas ncccflTairc que Sa M.i je- *e 
fté Britanique prit la peine d'enfeigner au Roi «c 
foo Maître la manière dont il devoir agir « 
avec les Sujets, qu'il favoit fore bien ce qu’il « 
devoir faire; & que pour ce qui regardoit la « 
Garnifon Angloife , on la traiteroit comme les <t 
Anglois craitoîent les François , lors que le fort 
des armes les avoit fah tomber entre leurs mains. « 

Les Arg’oîs conclurent de cette reponfe , que 
c’etoît une affiirc â décider par les armes. C’eft 
pourquoi ils recommencèrent un autre cora- 
oat le treiziéme d'Odfobrc , avec une ardeur 
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\tit, incroyable , pendant plus de trois heure*. Ct 
qu’il y eut cle plus étonnant dans cette rencon- 
tre , c’eft qu’on ne fait où les uns & les autres 
avoicnt pü trouver une fi grande quantité de 
. poudre , tant ils tirèrent de coups de canon ; 
mais pour dire ce qui en eft , on combarit jufte- ' 
ment,comme ceux qui fe battent à coups de fleu- 
rets : ils font grand bruit des mains & des pieds , 
fans fe faire aucun mal ; de même ce combat fe 
' pafla fans aucune perte de part & d’autre > tout 

ce tintamarre reflémblant moins à un combat 
qu’à ces exercices militaires qu’on fait faire à la 
jeunefl’e, * . 

V' Rochelois commencèrent à s’apercevoir 
qu’ils n’avoient rien à cfperer des Anglois , & fe 
' ^ voyant dans i’impuiflance de pouvoir le défendre 
plus long-temps , ils fondèrent à fe remettre à la 
clemence du Roi leur Maure , qui les traita cfec- 
tivement avec beaucoup de douceur , en leur ac- 
cordant une ample amniftie^ C’eft ainfi qu’à la 
vue d’une puiflante armée Angloifc , le Roi entra 
dans la Rochelle avec le Cardinal de Richelieu > 
tout fier d’un fi beau triomphe. 

' Dans le même temps la Flote Angloife mît 
à la voile , & tournant vers l’Angleterre , elle ^ 
quitta ces bords à fa grande confufiop. En effet , 
foit que la fortune du Cardinal de Richelieu , qui 
le fuivoit dans prefque toutes fes entreprifes , ou ' 
quelqu’autre raifon eût ôté la valeur aux An- 
glois dans cette rencontre j il eft certain que les I 
' plus intclligens crûrent, que fi les Anglois euf- ^ 
lent voulu faire leur, devoir, ils auroicntfecou- 
xu la Rochelle & battu les François : & les Ro- ' 
chelois foûtiennent encore aujourd’hui que le ' 
Comte d’Ambi ( pour moi je n’aflirme rien là- ' 
deffus ) fe laifl’a prendre avec un hameçon d’or ' 
I que les François lui tendirent i & qu’il fut eau- | 
•fe du deshonneur qui en réjallit fur le Roi 
il ^ d’Angle- 
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fl’Anglccerre , qui étoit cnticrcmcnc innoccn: , & i 6 ;l 
far toute la Nation Angloifc , qui reçût dans ces ' 
trois Combats un affront infigne, &c fans exemple. 

Il o’eft que trop vrai que le Comte d’Ambi n'cüc 
pas un véritable deffein de combacre. 

Le Roi Charles s’aperçût bien , que ce mau» 
vais fuccés de fes armes taifoit une grande bjeé- 
che à fa Couronne, & qu’il fourniroit au Par- 
lement un fujet de crier contre lui à la premiè- 
re rencontre : & en effet , avoir voulu rojnçrc 
à toute force avec la France , avoir employé 
de groffes fommes d’argent, pour équiper trois 
paillantes armées navales ; & pourquoi faire 
après tout ? pour aller remplir l’air de la Ro- 
chelle de fumée & de pouffiére , pour épouven- 
ter les poiflbns'par un millier de coups de canon, 
pour ajouter au bonheur du Cardinal de Riche- 
lieu un nouvel éclat de gloire, & pour s’en re- 
toùrncr dénué de tonte provifion & couvert de 
honte. Une telle équipée ne pouvoit fans do ute 
que mortifier extrêmement le Roi. 

Cependant il tâchoit par toptes fortes de. vo* 
ÿes de difpofer les chofes , en forte qu’il pût re- 
cevoir quelque consfentement à llAffcmblée du 
Parlement , qu’il avoit prorogé jufqu’au vingt ' * 

de Janvier de l’année 1619. Êt comme il fçut 
qu’il y avoir quantité de Parlementaires , qui 
voyoient avec déplaifir & de mauvais oeil, que 
l’Archcvêqüe' Atjbot eut été exilé & fufpeudu 
de fa charge i afin de leur ôter ce fujet de mécon- 
tentement , îl'lc rapella à la Cour , le remit dans 
fon Eglife , & voulut qu’il entrât dans le Con- 
feü. De plus, il condamna hautement un Livre 
intitulé Ctfarem , qui avoir été compofe 

par un certain Montaenc , & contre lequel le Par- 
lement s’étoit fort déchaîné. Mais la Chambre., 
baffe avoit' témoigné trop d’emportement pour 
Vapaifer pour'* fi peu de chofe, 

I. Partie. F , 
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1619. Parlement s’étant donc aflçmblé ic vingt dfi 
Janvier j à l’ouverture de la première Seflion^' 
les Communes prétendirent avoir un jufte droit 
de réformer TEtat & l'Eglifc y iç avec une., 
audace incroyable , ils {je mirent à intenter de< 
procès aux Fermiers' & aux CommilTaires de la 
Douane, i caufe qu’ilsavoient exigé pour le Roi. 
les droits de Tonnage & de Ponda^e , a^rés que 
la Cliambre avoir prétendu ces droits la i ils les 
déclarèrent criminels > pour avoir rendu cec Of» ' 
lice au Rai contre les prétentions du Parlement < 
Sc outre cela ils oonfilquerent les marchandifes 
de ceux quiavoîent refujé de payer à la Cham'» 
bre bafle. Les Communes ne s’arrêtèrent pas là ; 
mais par un excès d’infolcnce ils ..eurent la har-‘ 
diefiê de fermer les portes du Parlement , prî-' 

' rent les clefs , & obligèrent l’Orateur { par unç 
violence inoiiie ) à demeurer fur fbn fiége juf- 
qu’à ce qu’on eut fulminé une Sentence contre 
' ceux qui avoient exigé ces droits , 8 c contre 
ceux qui les avoient payez à d’autres qu’aux 
‘ Communes. La nouvelle dC.ces excès àJfflîgci 
-beaucoup le Roi , mais ne voulant point aban-« 

, donner & laifler comme prifonniers ceux qui 
' foutenôîent fa caulc, il envoya en diligence fe» 
Gardes ordinaires , pour faire ouvrir par force 
les portes, du Parlement î ce qui fut execatc. 
Dans le même temps , le Roi fe rendit au Par> 
lement , & le cafla après avoir fait de grandes 
plaintes , en proteftant qu’il feroit des iijfor— 
mations pour faire le procès à ceux qui avQicnc 
' - été les auteurs d'un û grand attentat contcc 

l’honneur de fa Couronne , contre les droits dç 
'la Royauté , & contre la liberté du Royaume 9 c 
du Parlement. Ainfi avant que le Parlement eue 
tenu fes Séances durant un mois entier , il fe vie 
- caffe , an grand fca'ndalc des babi tan s du Païs Sc 
des Etrangers. Dcs-lors -"touc.ic monde coiu«> 
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laença à préfagcr ces triftcs acciiicns qui arrivè- 
rent dans la fuite, voyant que pendant la tenue 
de trois Parlemens , ia Chambre bafle n’avoic 
fait pâroître aucane marque de modération. 

A la vérité , le Roi croyoit que les chofeà 
prendroient uti attue tour c Sc cela pour deux 
raifons. Pretnicreinent , à caufe qu’il avoit at> 
aiiê dahs ion parti le Chevalier Jean Savill , de 
Ja Province d^Tork. C’étoit un de ceux qui 
excitoient avec plus d’ardeur la Chambre balTe 
i dcpoiiiller le Roi de fon autorité. Du refte 
fort éloquent , 8c d’une grande expérience r 
frcs-bien indruic de l’état ^ l’Angleterre & des 
droits des differentes Jurifdiâions , confiant 8c 
ferme dans fes réfolutions > 8c extrememenc 
adroit i prbpofer fon avis i 8c pour cet effigr 
fort acrédité dans la Chantbre oaffe , où fes 

Ia ofîn6nS & (es fèntimens étaient d’un grand 
;. Le Roi ayant donc trouvé lé moyen de 
e mettre dans les intérêts , le & Lord Savill , 
Baron de Poxfxatt , 8c lui donna la charge de 
llfaitrc de fa maifon , à la place du Seigneur 
Sorkling qui venoit de mourir , 8c il le fit ou- 
tre cela nommer Membre du Parlement. Le Roi 
atira encore dans fon parti le Chevalier Thomas 
Wcntwok , l’admit dans fon Confèil Privé , & le 
créahicn-tôt après Vicomte ,* Préfident du Norti 
& deux ans après , Député en Irlande. Sans 
contredit ,’lcs qualîtex de ce Chevalier. étoient 
extraordinaires. Il étoit très- habile dans le ma>- 
, fliement des affaires : 8c dans la Chambre baffe 
' c’étoît un des premiers i animer les cfprits con- 
tre l’àücoricé Royale. Le Roi le gagna par le 
moyen du Chevalier Vefton-, qui croit alors 
Chancelier de l’Echiquicrva & qui fut fait en- 
fuite Coihte dc Portland , K grand Treforier. 
Dés-lors le Chevalier Wentwock s'attacha au 
fervice du Roi arec tant d'ardeur , que par l’Iia- 

■ Il 
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bilcté qu'il fie paroître à défendre les intérêts dit - 
Roi , il paffa pour le premier Minière d’Etat de 
Ibn fiéclej c‘ctoit-là du moins l’opinion que tout 
le monde en avoir en Angleterre. 

Apres la mort du Duc dé Bukingfaam , Je Rei- 
ne voyoit plus que par les yeux de ces deux Cher 
valiers > dont il lùivpit enticrcment les avis dans’ 
l’a dm inift ration des affaires politiques- en 
partie meme des’ Ecclefiaftiques.' Cependant à 
l’égard de ces derniers , il mettoit fa plusgtan* 
de confiance fur les bons confcils du Do(!^cuc 
Ricbard Neille , pour lors Evêque de Durham , . 
& du Dbâeur Guillaume Laud , Evêque deiBath 
& Wels. Ce dernier écoit dans leConfeil du Roi 
Charles , dés l’an 1^17. Il le fervit avec tant dci 
fidelité , que ce Prince après l’avoir créé.Evêquç 
de Londres , le fit enfui te Archevêque de Can- 
torberi en 1633. Le Dofteut Richard Ncillc ne 
fit pas une moindre' fortune , car le Roi lui don- « 
na l’Evêché- de Wincefter , qui cft un desip’us 
confiderables }'& enfin en 1631,. il le créa Arche-*- 
réque d’York. Le Roi avoir encore One haute 
opinion du iére & de la capacité duDo^uriJean 
Williams / Evêqüe de Lincoln , qui avoir une 
connoiffance particulière des matières de Reli- 
gion & des affiires Ecclefiaftiques : c’eft pour- 
quoi il renoit la troifiéme place dans fon Con- 
feil pour régler 'les choies qui fc raportoient ^ 
CCS deux Chefs. Dans la fuite cc Dofteiu fat 
fait Archevêque d’Yorck’ , comme nous le dirons 
en fon lieu , & c« fut lui qui contribua beaucoup 
h avancer Cromwd dans les études, & dans i’ctsLt 
Ecclcfiaftiqucj mais celui-ci ne le payaque d’une 
noire ingratitude , comme on le verra dans 
fuite de cette Hiftoire. 

Cependant la République de Venife s’éta.'rit 
aperçut? , q*je les Rois de France & d’Angleter- 
re téhioignoicnt être fort dilpol'cj à faire 
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fftîx } & connoiflanc d’aiJIcurs que ces deuk i^xy. 
PuifTances y ctoient portées par leurs propres 
intérêts, elle offrit volomiers la médiation all’u- 
léc, d'avoir la g;lojrc de fe tirer de cette affaire 
avec honneur. Èn Hfet , le ft.oi Charles defiroit 
la paix , pour pouvoir travailler à mettre fes 
aflàires fur un bon pic<f au dedans de fon Ro- 
yaume. Loiiis XIII. de fôn c6té , ou plutôt le 
Cardinal de Richelieu qui régnoit fous U nom de 
ce Prince, ne la fouhâîtoit pàs avec moins d’ar- 
deur, afin de pouvoir mieux étendre fon pou- 
voir hors du Royaume , & continuer ^ abattre . 
les Proteftansau dedans. La République de Ve- 
nife envoya pour cet effet les ordres neceffaircs 
à Georgi fon Ambaffadeur à Londres , & i Con- 
tarini qu'elle dépêcha avec le même caradfcrc 
Vers le Roi Loiiis , qui croit allé en Pîéfrond 
avec le Cardinal de Richelieu , d’où il jetroit fa 
terreur daps toute l’Italie. Il ne fut pas neceffaiée 
défaire de grandes négociations > tant les cfprits 
étoient difpofcz de part & d'autre à en venir à un 
accommodement. En peu de temps la paix fut 
conclue, & fbufcrûc dans la Ville de Suze , 
avec peu d’avantage pour les uns & pour les 
autres , les chofes ayant été rcitiifcs dans l’étac 
ou elles étoient avant la ciicrre. Cette paix fuc 
enfuire jurée à Fontainebleau , en prcfcr.ee de 
Thomas Edmond, Ambaffadeur du Roi Char- 
les ; & à Paris devant le Marquis de Château- ' 
neuf, Ambaffadeur du Roi Loiiis. Tout cela 
fc fit dans le mois de Septembre. Cette paix 
qui plut fort au Roi Charles , chagrina ces 
efprits brouillons de la Chambre baffe , qui ne 
defiroient rien tant que de voir le Roi embaraf- 
fc dans des guerres étrangères-, pour pouvoir 
iiiieiix l’abattre à leur plaifir dans le Royaume : 

&cn effet ce Roi foûtenu par fes propres forces fc 
lendit aCTez redoutable à les ennemis , pour efpe- 
' . F} 
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1530, rer de réduire avec le temps chacun à foti dcToîrr 
; Pendant qu’on faifoicdes ïéjoüiffanccs publi- 
ques à l’occafion de Ix paix , la eroflelTe de la 
Reine qu’on eut foin de publier , fut iin nouvea» 
fujet de joÿc. Bien qu’il y éût plufieurs mccon- 
' tens dans le Royaume , cependant on fit paroi- • 

. tre une fatisfadlion générale , de voir qu’on don- 
'noir une efperancc certaine de la fécondité de 
la Reine. Plufieurs avoient douté jufqu’alors- 
que le Roi ne fut impuiffant , ce qui faifoit • 
craindre à quelques-uns qu'il ne s’élevât de plus 
grands troubles dans le Royaume, fi la Maifon. 
de Stuard venoit à manquer d’heritiers mâles^ 
Toutes ces craintes furent difiipées par l’enfan- 
tement de la Reine , qui accoucha- d’un enfant mâ- 
le le if. de Mai i ce qui fut éfcôivement une 
«xtréme confolation pour tout le monde. Qtmî 
que le Roi fc trouvât dans une grande difette 
d’argent , à caufe de la guerre qu’il venoit de 
foûtenir , & quoique le Parlement refufât ‘de 
lui en donner, cependant il voulut qu’on fit de» 
Tournois, des Jouftes & des Fêtes, avec tou— 
‘te la magnificence & toute la fomptuofitc pof- 
fible. La Ville de Londres fit à la Reine un 
prefent de 40000. guinées , & le Roi ne lui 
- , accorda pas feulement les droits qui lui étoienc ' 

dus en vertu du Contra(^ de Mariage , auC- 
quels on n’avoit eu aucun égard depuis qu'on- 
,avoit rompu avec la France , mais encore un 
grand nombre d’autres. Le btuit avoit couru,, 

, , ,que le Roi de France frere de la Reine, feroic 

• prié d’être Parain de l’tnfant qui venoit de naî— ' 

tre , pour ferrer plus étroitement le lien de la- 
Paix entre les deux Couronnes. Et il y avoit 
quelque raifon à cela : cependant le Confeil ne 
trouva pas à propos de le faire , pour ôter au 
_ Peuple tout fujet de plainte & de foupçon. Aînfi' 
le Duc de^Lenox & le Marquis Hamilton , eu— 
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1 ttiit rïionncür d’étic Paxcins de l'enfant du ïloi, itfjoï 
ic la Duchefle de Richemonc celui d’en £tre la ' 
Maicine. Louis XIII. envoya une fuperbe Am- 
balTadc a Londres , poux fclicicei le Roi & la 
\ ' Reine de la Grand’ Biccagno. 

De tout ee qüe nous Venons de dire ei-delTus , 

&qui ferc comme de bafe à la Vie de Ctomwcl , 

I en découvrant clairement la véritable fource de 
ces rebellions , <|ui ouvrirent le chemin à la for- 
tune de cet infigne Ufurpateuc y de tout cela, dis- 
jfCjl’on peut connoître vifiblemcnt qu’elles font 
les véritables caules de tant de divifions & de 
révoltes > qui depuis cinquante ans ont été R 
fréq uentes en Angleterre. Mais pour en donner 
au loftcur une plus claire intelligence j j’indi;- 
querai fix ‘drfFerentes eaufes de ces divisons, 

La première caufe des diflentions qui parta** 

. geni ^Angleterre ^ cR tfrée de la nature de Ibn . 

^ Gouvernement , & du peu de foin que les Roia 
ont pris de maintenir leur autorité. Il cR eexr 
.tain que le Gouvernement d’Angleterre ’eft 
„ Monarchique. Le» Anglois font.les premiers 3t 
le qualifier ainfi ; néanmoins le Roi n’a pas le 
, .pouvoir de faire ce qui apartiept le plus eflen* 
fiellcmcnt ir un Monarque , c’eft à fçaVoir d’é- 
tablir de nouvelles loix par fa feule autorité , & 
d’ordonner des levées d*iargent fur fon Peuple 
Jorfqu’il Je juge nécclTaire. Ces deux chofe* 
appartiennent conjointement au Roi & au Par- 
lement. Ainfi le Roi n’eil Monarque « qu’entant 
i qae le I^arlcmcnt ne peut être convoqué que 
;par fon ordre , & qu’il ne peut faire de lui- 
méme la moindre chofe (au moins ne le doit-il 
pas faire ) fans le cohfehtemcnt & l’aprôba- 
tion du, Roi : &quçs’il vient à le faire y tout ce 
, qu’il a fait cft nul. Voila par quel endroit le 
Roi eR véritablement Monarque. De plus > les 
. Membres^du Parjeincnt * tant fpirituçls que tçœ- 

' I 4 
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porcls , font créez & établis par là feule autori- 
té Royale î car c’eft le Roi , qui de fbn pouvoir 
abfolu crée les Pairs du Royaume, & les Evê- 
ques qui compofent la Chambre haute : voilà 
encore un endroit par où il eft Véritablement 
Monarque. Pour cç qui regarde les Membres 
de la Chambre baife ,'le droit de les élire re- 
garde lès Citez,' les Villes & les Univerfitezv 
& il dépend abfolument du Roi de déterminer 
fi Ton doit prendre un ou deux , ou plus dé Dé- 
putez de chaque lieu i car on ne peut envoyer 
> des Députez au Parlemettt , qu*aprés avoir reçu 
des Lettres patticulie;jés & des Patentes ex- 
preflés du Roi , pour avoir le 'droit d’en faire 
* Téleétion : & c’eft, par là quc lé 'Rçî d’Angle- 
terre eft ’véruablcment Monarque. Mais ce 
»éme Monarque qui difpofe fî librement de 
tout , qui peut faire la paix & la guerre , confe- 
■■icr des dignité^', & expédier des Patentes à fx 
Tairtaifie y ce rn^tne Roi fc trouve chargé d’aune 
j'uré ‘chaîne /lorfqu’il s’agft d’cxecUtcr' ce qu’il 
à îüî-fflênjc réfolü. Cette chaîne c’eft le Par- 
lement, qui rient les clefs dés Loix’ 8C de l’ar- 
'"gent. PaÔe pour les Loix : mais le plus grand 
'malheur pour là Monarchie , c’eft de ne pouvoir 
"point difpofer de l’argent î car fans argent oû 
ne fçânroirfafirc la moindre’ chofe, & le Parle- 
ment n’en’ donne jamais , fans faire à la Coüron- 
"ile quelque dernande qui ténd à diminuer fon 
atltorîté',' & qui fou mit 'au Roi de i;ouveaux 
prétextes ’d’etendre les droits fur le Parlement r 
te comme le Roi voudroit' avoir de l’argent 
fans perdre aucun de fes droits , & que le Parle- 
ment n’en veut point donner fans faire quelque 
brèche à l’auroricé Royale r de là viennent tout 
auflî-rôt les mécontentemens , & peu à peu les 
difeordes , les divifions &'lcs rebellions j cha- 
«UD s’obftinant à augnAenter & â 'foûtcnir fe& 
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droit; ; Et comme il ne fe fait rien fans argent , 1^30. 
, & que le Parlement le tient entre fes mains , il 

arrive fouvent qu’on prend des refolutions fa- 
vorables à cette Aflembîcc , & contraires aux 
veriFabJes intacts du Roi. Jufqu’à la fin du 
Régne d’Elizabeth , & jufqu’à la moitié de celui 
de )acqucs I. on ne vit qUi rarement des diffen- 
tions entre le Roi & feu Prricment, parce que 
celui-ci mettoit toute fa confiance au Roi , la- 
tisfaifant aveuglement à toutes fes demandes: 
mais comme on eut pris garde dans la fuite qu’en 
France Marie de Medicis , &'Ics Cardinaux de 
Richelieu & Mazarin avoient iufcnfiblcment dé- 
pouillé le Parlement de tous fes droits , & l’a- 
voîent réduit dans lui trifte cfcJaA'age j le Par- 
lement d’Angleterre craignit de tomber dans la 
mcine infortune, & commença à veiller foigneu- 
fenicnt fur fes propres intérêts, à n’étre plus fi 
facile à donner de l’argent , & à n’en donner ja- 
mais , fans s’alTurer avant toutes chofes de quel- 
que nouvelle prérogative. Le moyen après cela 
.d’éviter les divifions ! Si le Roi accorde tout ce 

Î iue demande ,Je ne dirai pas le Parlement } mais 
^ eulement la Chambre baffe ; ce n’cft plus un Roi , 

^ais un Pupille fous la dircélion & fous l’autorité 
de cette Chambre : & s’il veut s’opiniâtrer à lui 
j:efufer tout, il fe voit au ffi- tôt dans la dernière 
BCCclficc.^D’un côté, jl ne peut être Ruf fans ar- 
gent , & de l’autre il n’en, (çauroit, avoir , fans 
rartager fes droits & fon autorité avec la Cham- 
bre baffe. Cet article cft feul capable, cè fenible^ 
de faire voir combien l’Angleterre doit être façi- 
.lemcnt expofee à des troubles j mais paffons à la 
fécondé raifon. , . 

, , La bonté naturelle des Rois de la maifon de 
Stuard , :( que pîufîeuts npmmeroient lâcheté.) 

■ & cette inclination qu’ils, ont, toujours eu de 
vouloir contenter tout le monde , ne comri- 
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U}o. buent , ou du moins , n*onc pas peu cootribuë 
|a(c|a’ici aux divifions Sc aux troubles de la 
Grand*^ Bretagne. Henri VIII. & Elizabeth foû- 
■ tenoient leurs droits avec ardeur , & deman- 
doient par jufticc , Sc comme une chofe duë j 
ce que le Parlement prétendoit leur accorder ' 
par grâce & par amour , & ils s'obftiuercnc 
avec une fermeté de rocher à ne jamais per- 
1 mettre que le Parlement prît la liberté de dire , 

. qu'il ne vouloir- point donner d’argent avant 
queda Couronne lai eat accorde an tel droit. 
Bien loin dc-^là , ils vouloicnt avant routes ebo- 
fes qu’on fît des levées ncceflaires : & après ce- 
la , mais jamais plutôt , ils permettroient au 
Parlement de faire telles demandes qu’ils von- 
droient. Lorfqu’on fçait que fon enncmicft.puif- 
fant , on le craint ; mais dès qu’oii le connoit 
foible , on l’infalte & on Iç charge de coups. 
C’eft fur cette maxime qu’on s’eft conduit ea 
'Angleterre. Lors que les Parlementaires vo— 
joient que Henri VIII. & Elizabeth étoient 
piiiflans , & fortement réfolus à foutenfr Icurk. 
droits , ils u’ofoient les chagriner dans la moin-^ 

' dre chofe i mais des qu’ils s’aperçurent que les 
Rois delà maffon dé Stuard n’étoient bons qu’^-. 
endurer route forte cToutrages > beaucoup plus 
propre à. craindre qu’à fe faire craindre , ils com- 
' mcnccrcnt à prendre des maniérés. hautaines , Sc 
à leur, donner de la tttreur., ' . . ' ' ' 

Il n’y'-cSt jamais de Rois dans le monde (Tu-: 
hc humeur h facile , & fi néglîgcns à foûtenir 
leurs droits contre les prétentions de leurs Peu- 
ples, que ceux de la maifon de Stuatd , & c» 
effet ,.au commencement de leur régne , c’é- 
xoit aifez que le Parlement demandât quelque 
_«bo(c pour l’obtaiir. Qi^elquefoîs même oà 
leur accordoit plus qn’üs n’avoient demandé } 

À' aucun des Rois t^e s’aperçut des. <langercu£cs 
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faites de cette conduite qu’aprés qu’elles étoieni i 6 jo. 
arrivées > & qu’il n’étoic plus temps d’y aporter 
du ccmcde. Et les malbcurs ou iis ont été en- 
gagez dans la fuite , font venus de ce qu’ils, 
ont voulu retracer ce qu’ils avoient déjà accor- 
dé , ou refufee de continuer leurs gratiHcacions. 

Dés qu’une fois on a mis des armes entre les 
mains de fon ennemi , on court grand rifque ' 
de perdre la vie , fi l’on vent les lui ôter. La 
• bonté oxeeflive des Rois de la maifon de Stuard , 
cette inclination qu’ils avoient de faire du bien 
à tont le monde, de ne choquer perfonne , 5c 
■ d’obliger généralement tous leurs lujcts, les a 
'non-iculement dépouillez des avantages dont ils 
•dévoient être les plu» jaloux, 5c qu’ils dévoient 
confeiver avec plus de foin j mais elle a fait naî- 
tre outre cela, comme par une fuite néccllairc , 
une fourcc' continuelle de diflcncions & de ff- 
- voltes dans le Royaume, & des fujets de divi- 
sions entre le Roi & le Parlement. Autrefois la 
Chambre haute n’éroic compofée que de 7 y. 
-Pairs pour le plus , y compris les Evêques ; 5c 
ceux-ci étant prcfqne toûjoars dans les intérêts 
^u Roi , tout ce qne le Roi démarfdoît Ini ê- 
toit accordé , avec d’autant plus de facilité que 
ce caraélere de Primat ne fe dennoit qu’à des 
perfonnes d’un mérite difHngné. Le Roi Jac- 
ques 1. '&.fcs defeendans furent fi prodigues, 
que tantôt les' uns & tantôt les autres, ils aug^ 
menrerent le nombre des Membres de la Cham- 
bre haute jufqu’à deux etns vingt Pairs & da- 
vantage. Poor' pafTcr mainterant à la Cham- 
bre baffe' pendant le régne de la 'Reine Eliza- 
beth , & auparavant , a peine étoit-cllc com- 
pofée de Cent foixante perfonnes ; mais le -Roi 
Jacques l’acrôt de plus de quarante. Charles I. 
l’augmcrta d’nn pareil nombre , & Charles II. 
vie plus de cent. En mvltipliaut ainfi les voix > 
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*<4i. iis n’ont fait qu’introduire dans le Parlemeàtr 
quantité d’cfprits bilieux & vifîonnaircs , qui loin 
‘d'ouvrir de bons avis , caufent fouvent de grands . 
deibrdres. Quand’dans une Afl'emblée il fc trou- 
ve un fi grana nombre de. gens du commun-, la 
divifion s’y met facilement , Se les efprits s’aigrif- 
lent cnliiite les uns contre les autres. On voit 
tousT les jours des exemples de ces iortes d’aç- 
-cidens } exemples funeftes qui coûtent bien des- 
larmes au Public. Et voilà la fécondé ciiufe de» 
troubles qui font fi frcqiiens en Angleterre. Je 
fai bien que les Rois dont nous venons de parler 
-n’ont eû cn vue que de fc faire des ^ créatures, j- - 
•mais ils fe font trompez eux -mêmes , car les ha— 
-bitans d’un Royaume ont naturellement plus i 
coeur Je bien de leur Patrie , que celui d’un Roü 
<[ui leur fait quelques honréreteZ. 

En troificme lieu on peut mettre au nombre 
des caufes des divifions qui troublent la Grand* 
-Bretagne-, les conteftations perpétuelles qui font 
entre'les Anglois & les Ecoffois., depuis que Je 
Roi Jacques alla à iondres pour -prendre^ poC-. 

. fiffion de la Couronne d’Angleterre. Désrlors.., 
'les Ecoffbis ont prétendu que le Royaume d’An- 
-gleterre dévoie être comme un héritage dépen- 
dant de celui d’Ecoffe que par conféquenc 
cehii-ci ’ devoir avoir la préémipence ;•& de Ift 
font' venuës'’plufieurs animofîtez , & pluficur» 
epiercHestfoûtcnu^S de houchc Se par Ecrit. Le» 
■AngIois;de>.Ieur côté ,'qui ne font pars moins fi'er» 
-q.ùc les Ecofifois , bien loin de céder , ont pouffe 
leurs prétentions jufqu’à vouloirque leur Parle- 
ment eût quelque efpece de jurifdiélion fur celui * 
d’Ecoffe. Le Roi Jacques voyant ces difputcs & 

*é' voulant faire tort à aucune de ces deux Cou-' 
Tonnes , qui chacune vouloir obftinément étr.c- • 
nommée la première , il trouva le mo' en de ter- . 
miner ce differexui en fe nommant Roi de la. ' 




II VRE SECOND. ij/ 

' Crand' Bretagne. Cependant ces deux Nations 
ont toujours nourri & noarriiTent encore une 
haine d’autant plus forte' qu’elle cft fccrette/& 
une envie qui leur fait chercher toutes les occa'» 
fions de fc nuire Tune à l’autre > & toutes ces anii- 
inofitcz troublent fouvent la tianquilitc publi« 
^ue, & cahfent au Roi le dcplaifit de voir fai- 
re des brèches coofiderabics â fen autorité. £c 
en effet J aufli-tôt qu’il naît la moindre mcfintel- 
ligcncc entre le Roi &.le Parlement d’Angleter- 
re J les Ecoflbis ne manquent pas d’aigrir les cho- 
fes autant qu’il leur cft polïlb'.c. D autre part>. 
fi le Roi vient a fe broitiilcr avec fon Parlement 
d’Ecoffe, les Anglois cherchent aufli les moyens- 
d’envenimer la playe & d’auginerter le mal rdc- 
forte qu’on cl i roi t que ces deux Royaumes s’ac- 
cordent naturellement à allumer Tun conrr* 
l’antre le feu des divifions civiles ,poulIê2 i cela 
par une envie & tire jaloiifie , acoomp.i:gncc d’u- 
ne adrefl'e rocrveillpufc > chacun cfpcrant de fon 
côté de rendre fa condition plus- avantageufe ^ 
pendant, que fon concurrent fe trouve engagé 
dans des troubles & dans des dilfentions , en ver- 
tu de la maxime triviale, que pour faire quel- 
que bonne prife il faut pécher en eau trouble-. 
Cependant il eft arrivé quelquefois qu’ils fc fons 
fiq)Iantez tous deux. A; la vérité dis fc font auflî 
jbhits enfemble pour agir 'd’un commun accord 
contre icsiintcréts de leur Roi , & fouvent ils 
ii’ont reconnu, leur .faute que lors que le mal 
étoit fans reraede. , • 

Mais en quatrième Heu , comment fe pou- 
foit-il faire qu’il n’arrivât fouvent de grands dc-- 
fordres en Angleterre, puis qu’il y a des boute- 
feux dedans & dehors , qui excitent leç plu» , 
dangereux incendies ? J’aî déjà parlé des raiïons 
qui caufent des trpub'es au dedans dû Royaivmc ,» 
& j’en parlerai cncoîc plus difUnftcme:it : mai» ^ 
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LA VIE DE CROMWEE,' 
li^4X. pour les troubles qui viennent de dehors , on peut 
dire que la caufe qui les a produits > eft d’une 
tdllc nature , que c’cR une efpece de miracle 
que ce feu qui a ^té tres-ardent jufqu’ici >n’a.ic 
^té encore beaucoup plus violent. Depuis que 
la' Erance a formé le dclfein d’établir une Mo- 
narchie & dedans & dehors , elle a reconnu qu’il 
lui écoit impofTible d’en venir à bout (ans oter 
.auparavant cous les- obRacles qu’elle avoic à' 
craindre de la part de l’Angleterre >_& qui ne • 
p.ouvoicnt venir que de-là-, fuivant la maxime 
qu’avoit obfervé ce Royaume de tenir la balan- 
ce entre les, deux Couronnes entre ceux qui 
fe joind’roient pour les combanrc 5 -& outre cela de 
tenir l’Empire de l’Océan auquel il avoit toujours 
prétendu. Or le moyen qUe la France put éta- 
blir unrpuiflantc Monarchie , fi l’Angleterre fc 
maintenoit dans eet état V II falloir donc rom- 
pre ce rœud & furmonter ces obftaclcs. Il y 
avoir du danger à le faire p<vr la voye des armes 
& à force ouverte^ Il ne reRoit point d’autre mo-' 
yen que d’affaiblir l’Angleterre en dedans-, poux 
« ^ lui ôter la force de s’opofer aux d,c£feins de la: 
îrancc } ce qu’on ne pouvoir ex cerner plus fieu— 
xeufenaent qu’en excitant par des voyes fecretes y 
des révolutions , des difeordes & des guerres ci^ 
▼iles dans ce Royaume: en quoi les Fran|.a^ 
ont admirablement bien réüm , pour le ihaJr 
ficur des Rois d’Anglcterrcr & de la Grand' Brc- 
, lagnc en général. Il ne faut donc pas s’étonnet 
qu’à^mcfurc que la Monarchie Erançoilè s’eft 
rendue formidable dans l’Europe , on ait vu croî- 
^ tre en Angleterre , je ne dirai pas des dcfotdrca 
it des dilTcations entre le Roi & le Parlement *, 
mais des rebellions des Peuples contre leur Roi. 
Surquoi Parqnin à fon retour de Londres , inter- 
rogé par Marforio fur' ce qu’il y avoir vu de- 
» mei veillcux , lui répondit : QjMl a’avoit vu qujj 
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quatre François qui fouflant de route leur force > **i(^t* 
portoicnt Gromwel fur les épaules , pour l’élerer « 
au Trône. Ce qui fait voir que ç’a toujours été ce 
la maxime des François d’exciter des rebellions 
en Angleterre j & quoiqu’ils l’ayent fait fort fe- 
cretement y les gens un peu penctrans n’ont pas 
manqué de s’en apercevoir. 

La cinquième raifon n’cfl pas moins forte que > ■ 
les autres peut-être plu» forte , purs qu’elle 
«ft fondée fur la oonfcicnce. Je veux parler de 
la diverfité des Seftes , qui conaibué â fomen- 
ter -des divifions & des defotdres en Angleterre : 
car le moyen de'eonlcrver dans un Etat une 
bonne union entre des elprits qui font divifex 
far ce qui regarde la confcicnce ? Si la Reli- 
gion ne peut point les engager à une union fra- 
ternelle , comment s’aceotdcioient-ils à mainte- 
nir dans un bon ordre un Etat qui eR ordinaire^ 
ment plein d’efprits jaloux ambitieux , prêts à 
s’oprinfer l’un l’autre, & qui ne perlent qu’à 
faire leur fortune aux dépens de leur concur- ' 

'ient ? Que" la diverfité des Religions caufe de 
grands troubles en Angleterre , comme je viens 
de Kavancer', c’eft ce qu’il cR ai£é de voir, lu 
Ion confiderc que depuis cinquante ans il s’eft 
peur-érre- élevé dans ce Royaume plus de rebel- 
lions & plus de révoltes que dans dix fiéclcs, 

Ec qu’en même tems on ixj a jamais vû tant de 
Seftes & de Religions differentes , que dans Icfié'^ 
de oiï nous vivons. Et ce qu’il y a de plus remar- 
quable , dcR-^ue tontes ces divi fions & ces ré- 
voltes ont toujours tiré leur fource du peu d’u* 
nion,'& des jaloufics qui étoicnt entre des per- 
firnnes de differente Religion. Quelqu’un me 
dira que la Hollande cR toute pleine de Seéle» 

&r de Religions contraires , & que cepend'aut on 
n’y entend parler d’aucune dilTcntidn ni d’aucu- 
ne difpute fur le GouverRcment ,, chacun fon- 
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i3«: ' tA VIE DE CROMWEL, 
géant à £è contenir dans Ion devoir , félon qu’iX .< 
lui eft preferit par les Leix. Cela eft ainfi , je v 
l'avouë, mais il faut confiderer que l’état d’uué ^ 
/ République eft bien different de celui d'un Royau- 
me , & fur tout d’une République comme la Hol- 
lande , & d’un Royaume tel que l’Angleterre. Ea ’ 
' Hollande, rhumeur des Peuples le* porte à cher- 
cherJe repos iainlî bien loin de fonger à exci- 
ter des diflêntions, chacun s'éforcc de fon côté 
à les étoufer avant leur naifl'ance. L’amour de 
la liberté qui eft commune â tous , & qui fait 
^ joiiir chacun de fês droits , fans. danger de s’en 
voir dépoiiillé , cet amour contribue encpjcbeau- 
coup à la confcrvaiion de la paix i delorte que la 
diverfiré des Religions ne produit aucun dange- 
reux effet 5 ce qu’on ne peut point dire en An- 
'gleterre,où le Gruvernement eft bien différent 
de celui de la République de Hollande i & par 
conléqt’cnt les occaftens des divilîons entre 1* 
Roi & le Parlement ne font que trop fréquentes , 
& toutes les Religions qui font tpüj-ours aux 
prifes , & qui voudroient fc fnpkinter l’une l’au^ 
tre , concourent volontiers à fomenter les guer- 
res civiles J dans l’efperancc de fc tirer du mau— . 
Tais état où elles font réduites. 

J’ajouterai enfin pour fixicme & dcrnîcre rai- 
fon, que rhumenr des Anglois fert beaucoup 4 
entretenir le feu de la divifion dans le Royau^ 
me. ^Un Gentilhomme Anglois , homme de bon 
fens, me difoif un jour, que naturellement les 
Anglois n’aiment point les guerres civiles , a 
caafe d'un certain naturel pacifique qui les do- 
mine , & d’un continuel attachement qu’ils ont 
au luxe & aux divertiflemens , toutes chofe» 
fort opofees aux révoltes qui troublent égale- 
ment Je repos de l’cfpric & du corps. Mais qu« 
depuis un fiéclc'il s'eft élevé en Angleterre tanq 
de divifîons , & tant de difputcs de Religion Sç 
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d’Etat , qu’il faut croire que ce qui étoit cafucl 
accidentel , eft devenu naturel dans la fuite 
du tenas î Si que la vertu des Anglois a été 
changée en vice > defortc que ce peuple (.au 
fentiment du Gentilhomme donc je viens de par- 
ler ) fci'plaîtç fi fcHt.^aux rcvélutions' dans le 
GouvcCrnemcià qu’il'voudroÎD ckangoi: ilc for-* 
tune Se de condition , comme les François chan- 
gent de mode à l’égard des habits. Autrefois , 
c’cft-.i-dire , deux hedes avant celui-ci pour le 
moins y Cji loiioit la confiance des Anglois i mais 
depuis cinquante ans ^ leur inconfiance a palTé 
en Proverbe parmi les- autres Nations r qui , 
pour défigner un homme qui change à route 
heure , dirent qu’il - cû plas inconflanc* qu’ua 
Anglofs. * • • ‘ • • ' 

- Cependant les Anglois ont cela de bon , qu’ils 
ne s’emportent point comme des furieux , à des 
rapines, à des incendies , & à toute force d’ex- 
cés , comme cela cfl arrivé plufieurs fois en 
J-ranCc * trés-fouvent en Efpagnc , & encore 
plus foiTvcnt en Italie , où il femble qu’on n’a 
pas de plus grand pJaifir que dé brûler & de tuér. 
Les Anglois ont en horreur ceS fortes d’aélions. 
Les révolutions tirent parmi eux leur- origine de 
quelque raifon d’Etat ou de Religion > ainfi les 
révoltes fe forment peu à peu dans ce Royaume , 
s’augmentent- par degrex , Se, fè. terminent par. 
quelque grand évcncmMtv Qüsiqu’il en foic> 
les Anglois ont l’humeur fort portée aux nou- 
vcautez Se dans le GouvcFneraent & dans la 
Religion , deux chofes qui vont toujours cn- 
feml)ie,dans ce Royaume j deforte qnc fi la rai- 
fon du négoce, qui ne fauroit fubfifter qu’avec 
la paix > ne les retenoit , les rebellions j otl du 
moins certains defprdres d’Etat ,.fcroienc alTu- 
rémenti beaucoup plus fréquens en Angleterre 
qu’ils ne font. , . • •. , 

Fl» du fécond livre. 
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LA V I E 

I . 

■ D E 

CROMWEL 



PREMIERE PARTIE- 

".y^ -Il • ' - ^ 

LIVRE TROISIEME. ^ 

i~ ' . * 

Oh fort fHttc de ^Helqnm fté/kges fkr U 
Nnii fance de Crom’veel y de l'eri^ine de 
Jk Maifin y de fin Edncation » de fie 
Etnde.s y de fie Vejagee , & de fite 
■ AîafUgef 

kiHieiÉk xmt que nous avoh» 
jetc6 les fondemcns de ccrte Ilif» 
toire , nous allons entrer en ma- 
tière y en cemmen^nt par la vé- 
ritable origine, de Cromveel> donr 
les Auteurs , non - feulement étrangers : mais 
Aj^lois , ont écrit des chofes Ir étranges & - fr 
difterentes , qu‘on ne peut les lire (ans dégoûta 
les uns ont voulu le faite d'écendre d’une race 
vile & abjefte î les autres ont prétendu qu’il 
étoic d’une condition médiocre j ■& piufieuxa 




IIVUE TE0IS1£‘ME.( t4i 

mnt dît qu’il (toit tord d’uDC Xiaifon qui aroit 
\tt.t dans l’obtcurité juAju’à lui. Un ceitahi pecic 
'Livre anonime te rempli de malignité y amire 
qu’il étoir fils^ d’un Eveque. Mais quand même 
cet homme ,qui par nn prodige inoiii a comme 
raflèmhié dans fa perfonne les plus excellentes 8c 
les plus mauvaites qualitez , ne tiendroic , fi j’o<^ 

Ce le dire y la naiflance de perfonne via fortune 
réleva à un fi haut degré de grandeur , qu’il fe- 
ra tonj^ours l’objet de l’admiration de tons le# 
ficelés. 

•Thomas Cromsitei, fut la première ti- 
ge de cette plante , qui fut fi funefte à la Mai- 
fbn Royale de Stuard,du moins > ce fut de fon 
fang qn’Olivier Cromwcl fqrtit du côté de la 
Mere , comme s’il n’tût pas mérité de joüir du 
privilège de venir de mâle en mâle en droite li- 

f ne. Ce Thomas Cromwel n’étoit d'abord que 
mple Bourgeoisde la Ville d’Ipfwich, qui étoit 
aulfî la Patrie du Cardinal Wolfei , lequel étoit 
natutelleménc porté à avancer fes compatriotea 
fur tout ceux qui étoieot d’une condition mc> ' 
diocre comme la fienne.- Thomas Cromwel 
fut" du nombre de ceux auquel if procura det 
'établiflémens. Comme if le vit bien-fait de fa 
perfonne , il le fît étudier â fes dépens , le prie 
pour Secrétaire dans le temps qu’il devint le Fa- 
'>vori d’Henri VI TI. & l’envoya enfnite â Rome 
' pour porscr à rAmbafiadeur d’Angleterre le» 
Mémoires & les Dépêches nécefiaires ;afîn qu’il' 
püt prefier. fa nomination au Cardinalat. £c 
"Wolfei ayant été créé Cardinal par Leon X. 
Cromwcl. revînt à Londres , & fut pourvu de 
divers emplois qui lui donnèrent le moyen d*a— ^ 
cumuler des richefTes> & de fe mettre en cré-^ 

■ dit à la Cour. H eut outre ce’a place dans la 
■ ; Chambre baffe ,& par le moyen de fon Pa- - 
■' uon-> il <&>nna fa fœur en Mariage â un Che- 
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Valier nommé D'ugdale '^K'illiams ; donc elle c&tf' 
un FiJs qui fut apcllc Richard. * 

. ...Cependant le Cardinal Wolfei ayant perdu la 
faveur du Roi , Croravcl n’eut point de parc à la 
difgracedc fon Patron , il y trouva > au contrai- 
re , un moyen d’acrotcrc fa fortune s car non- 
fculementr il aprouva ce que le Roi' condamr 
noit dans (la conduite de ce Cardinal > mais il 
fourniflbit encore des mémoires qui fervircut à lo 
perdre. Henri dont la conduite a' été toute ex- 
traordinaire» loin de fc feandalifer de l’ingrati- 
tude que ce ferviteur avoit eu pour fon Maître 
& pour fon Bienfaiteur »goùta Ion efprit , & fui- 
vant fa coûtume d’élever les uns en abaiflant les 
autres » il l’admit dans Ion Confeil , & lui donna- 
le titre- de Baron de Dugdal. Il le fit cnruite 
Garde du Sceau Privé , & fon Vicaire Générai 
pour les matières Eedefiaftiques. Enfin Tho- 
mas Cro'n wel fçût fi bien s’accommoder à l’hu- 
meur du Roi» que bien- tôt après il fut fait foa 
premier Miniftrc & Comte d’Elfex. Mais la for- 
tune plus inconftante en Angleterre qn’ailleursy 
'ne le iaifia pas long-temps dans un pôftc 6 éle- 
vé i fon avarice » fa fierté , & le peu de loin qu’îl 
prit de gagner l’affcélion du Parlement & dut 
peuple » contribuèrent beaucoup à fa luïne j car 
ayant été aceufé par la Chambre baflê, Henri 
VIIÎ. ne fit pas difficulté de le traiter comme 
il avoit traité fes autres'favoxis ,c’cft-à-direy 
de le facrificr aux plaintes de fes fuj.cts mfr- 
contens de fon régnc,afin d’arréterjeurs mur- 
mures en leur abandonnant cette vidloire. II 
le fit donc condamner à la mort & confifea 
tous fes biens qui étoient fort confidcrablcs.- 
Lc plus grand grief de Ibn procès fut d’avoir 
été ingrat envers le Roi qui Ta voit comblé, de 
bienfaits i mais peut-être métitoit-il plutôt le 
châtiment qu’on lui infligea pour l’énorme iiv- 




‘ ^ IIVR.E TROrSlFUTÏ. : Ï4f 

^tîtudc q^u’il avoir £aic parohrc à l’égard de 
Wolfei fon bienfaiteur. . 

Déjà Richard Williams neveu de Thomas 
Cromwcl du côté de fa lirur , s’écoic avancé à- 
la, Cour, ll.étoit fur le point de faire une gran» 
de fortune par Je moyen de fou oncle , &.la cho» 
le n’auroit manquéde réüÆc fiiladiCgrace 
de fon Proicteur.nc fut arrivée iî-tôt : mais la 
chute de -ccltii ^-'ci entraîna. la fiennc î' deforté 
qu’il fut contraint de quitter la Cour & de fè 
retirer dans la Provincede 5‘ufFolck. Ce Richard 
.Williams avait pris le- npm.de Cromwcl à la 
foliciiatîo'n de ffon oncle ,iqui n’avoir point eu 
de gardons , quoiqu’il .eût été marié deux foi?. 
Après la m»rt dcce.grand favori d’Henri Vllî>‘ 
fcs.amis ayant.ckhorté Richard à quitter le nom 
d’un homme qui avoit perdu la vie par la main 
du fioureau .> & de reprendre fon nom de Wil- 
liams , non- feulement il refufa de le faire i mais 
encore payant été marié avec la Baronne Mar- 
the fd'’Ashbi’,-.;à la tieçommendation de fon'on- , 
clc# dans. le-tcms. qu’il étoit en faveur^, & ayant 
€U;de ce Mariage j deux ’ enfaivs mâles-, 'Henri 
j8c Robert y il voulut que Pun &.l’autrc portaf- 
fent -Je furnom de Gromwcl , fans vouloir écou- 
ter ceux qui lui confeilloienc de joindre à ce nom 
celui de Williams , qui étoit fon véritable nom^ 
en donnant celui de Cromwel à l’un de fes en- 
faas & le. dernier à Tautre. Il témoigna avoir 
-un it gwnd amour pour fon onclç’, qu’il vou- 
k Jut Faire, porter fon' nom à'fes deux enfans. Ce- 
pendant Henri mourut fans fc marier. Robert 
Williams eut un troîfiémc fils , qui porta le nom 
de Robert Cromwel , Gentilhomme d’une hu- 
xnenr tranquille , 6c qui eut beaucoup d’averfion 
pour les intrigues de la Cour , dont il ne vou- 
lut, jamais s’aprochcr , non' pas même pour la 
-voir » joüiflant eu repos ( ü vous exceptez la 

I 
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fatigae cju’on piend à la «lialTe ) du peu de 
^ue la fortune, lui ayoic lailTè , & que fon petc 
avoit fort diminué par fes débauches. ' ^ 

Il époufa Anne Hcnflci , dont il eut trois gar^ 
jjons & cin;q filles j & des gardons le troifiéino 
lut Olivier Cromwel dont nous écrivons l'Hi*» 
Aoùe i & fi Robert ne fut pas mort afl'cz jeune • 
n’avant pas ereore trente-quatre ans accomplis * 
ia famille ieroit devenue plus nombreure j acau-- 
fe de l’cxtréme fécondité de fa femme, la mere 
de Cromwel demeurée veuve à l’âge de trente- 
deux ans , •& chargée de beaucoup d’enfans» 
prefque tous fort jeunes , avec peu de bien > Sc 
peu de parens , fc trouva daits un grand emba- • 
xas.Æcpcndant comme c’éioit une femme d’eC- 
prit., elle pourv&ti fes'néccflitez avec toute la 
prudence poffible. Ayant vendu un fonds de ter-’ 
re qu’elle avoit hors d’Huntington la Ville de> 
fa réfidence , elle acheta dans cette Ville une 
. des’ mdllcures Srafliexies qui luirendoit tremé' 
pour cent , au lieu que le bieti de la terre ne lin' 
portoit qu’à peine quatre pour cent. Dclà'cft 
venu que plufieurs'Auteurs ont écrit que Crom* 
■wcl étoit néd’un BralTeur rce qui eft très- faux* 
car ni fbn perc ai .fa mere ne braiferent jamais 
de la tnérc : mais là mere trouvant fon avanta^- 
ge à tenir une BrafTcric , elle fit valoir fon ar- 
gent à ce négoce , ayant remis la BrafTeric à- 
des gens qui lui rendoient compte. Il faut fa- 
-voir outre cela , qu’en Angleterre , contre l'ufâ- 
-ge établi en Allemagne & en France , la Noblef- 
le peut négocier fans déroger j defortc qu’un 
Centilhomme peut faire valoir fon argent à quel- 
que cfpcce de négoce qu’il veut, fans faire au- 
cun tort à fa Noblellé, La mere de Cromwel 
éleva tous fës enfans avec un foin & un attachc- 
-ment particulier , & fur tout dans la pieté ; quoi 
qa’cllc n’en joûitpas long -temps, là plupart 
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^cant morts dans leur bas âge. Il n'y en cüc. 
^uc trois qui lui furvéquîrem, CiomwcJ, dont 
nous commencerons â parler en particulier , & 
deux feursi l’une deCquellcs n^eut pas nuênie U 
confolation de le voir dans fa plus haute éléva- 
tion., car elle mourut jeune & veuve • fans avoix 
laiflé aucun enfant. . 

Cronvwel naquit donc des parens dont noua 
venons de parler, dans la ville d’Huntington , 
capitale du Comté qui porte ce nom , & il nâ- 
.quit ( chofe digne d’étre obfcrvéc par ceux qui 
ctoyentaux préfagesdeaux induencesdcsallrcs j 
le même jour , & peut-être â la meme heure que 
mourut la Reine Elizabeth , c*cft-â-dirc le troi- 
fiéme d’Avril de l’anfiéc 14 ; o). comme fi dans le 
tems que difparuc ce Solcil,qui avoir répandu 
«me fi grande lumière dans rAnglcterre , 8c don- 
né un nouvel éclat â la NoblclTe 8c au Clergé , 

41 eût dû s’élever un Aftrc malin pour jetter le 
Royaume dans d’affreufçs tenebres , pour ternir 
lagloiredela Nobleâfe , di^erfer le Clergé , & le 
détruire en la perfonne de fcsplus iUuilres Pré- 
lats. Le même .jour & la même année qu*on vît 
en Angleterre la Maifim de Stuard iortir des 
cendres d’une Reine , naquit celui qui devoir cn- 
Icvelir cette illuftre Maifon dans Ibn propre fang 
& la^chaflcr de fan nouveau Royaume. 

1^ rdc la yic dans le mois le plus 
fleuri de l’année , il n’y a pas lieu de s’en étonner; 
quelques Efpriis .amateurs des peufées brillan- 
tes , pourront dire qu’il étoit bien jufte que cette 
Reine qui. avoir vécu comme une Rofc,fuc en- 
fcvçlîe au .milieu des fleurs i mais que dans le 
même jour on voye jiâîtrc Celui qui devoir dc- 
ibler le Royaume par les troubles qu'îl y ex- 
ci eroit , & qui devoît piquer fi vivement la 
Maifon de Stuard j rcfprit ne découvre aucun 
xaporc de convenaa'ce;,dans une cîrconfiance fi > 



/ , * . % 



Digitized by Google 




riTR'E 'TROISIE’WE.Î 14 y 

ïc jour qu’il fut batifc , pendant qu’il écoic cn- 
corc'dans le Temple entre les bras de fon père 
ou de la lage-femme rie feu fc mie au Palais de 
la Ville & en confuma la plus grande partie, 
avec pluficurs Maifons qui étoient autour. Corn» 
me bn difeouroit un jour à la Table du Chance- 
lier Finch , où je me tcoùvois , des envies que le» 
enfans tirent du ventre de leur merc> ce Seigneur 
m’aflura que la nourrice de Cromwel avoit lur la 
mamelle droite une trace de lang comme un ruif- 
feau , qui prenoit du haut du Icin jufqu’au ma- 
- melon , & que fa mere regardant cela comme un 
mauvais prefage , fit difficulté de la prendre, 
mais comme c’ccoit une bonne nourrice , & qu’on 
avoir de la peine à en trouver une autre, elle s’y 
léfolut. 

Mais quelque fonds qu’on puiiTe faire fur les 
préfages , ileft certain que l’on ne vit jamais un 
enfant d’un naturel plus généreux , ni d’une hu- 
meur fi douce -& fi paifibîe. Il gagnoit l’afFcft'on 
tle tout le monde j par fes petites manières gra- 
•cieufes. On ne l’cntcndoit pleurer que fort ra- 
rement ou pour quelque grand accident j de 
forte, que fa mere difoit fouvent qu’elle avoit 
tin enfant qui ne fçavoit pas pleurer , quoi 
qu’il lui eut fait verfet bien des larmes èn ve- 
nant au monde. Q^llc bizarrerie de la naturel 
.s’il m’eft permis de parler ainfi , de faire naître 
avec un air riant, un enfant qui dévoie caufer 
tant de larmes à des Peuples & a des Princes. Ce 
qu’on a remarqué outre cela de particulier, c’eft 
■que quoi qu’il foît naturel aux, jeunes enfans de 
ne s’éloigner pas . volontiers des btas de leur 
mere ou de leur nourrice , ou des femmes qui fer- 
-vent dans la maifon , cependant Cromwel pa- 
rut toujours dans (à plus grande jeunelTc fi fa- 
milier avec tout le monde , que dés qu’il voyoit 
'un homme. ou. une femme , de quelque condition 
/. Partie. G 
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qu’ils fafl'enc , il tcndoic les bras pour aller 2 • 
eux , avec un petit loùrire fort agréable } A ja- 
mais il ne parue dédaigneux à qui ^e ce fut. 
auroit jamais cru qirun enfant (Tun lembiabic 
naturel-, fut devenu dans la fuite un monArc fi 
-horrible î . . ’ 

- Le Comte d’Anglcfei me parlant un jour de 
certaines axAions de Cromwcl avant fon éJeva- 
cion , que nous ne manquerons pas de raporter 
dans cectC'Hi Aoire , il m’en dit une cmr’autrcs qui 
mérite bien d*ctrc remarquée , c’eft que Ciom- 
ivel n’ayant encore que trois ans , te un de ces 
Marchands qui vendent des tailles douces venant 
à >pafi'er devant la porte de là mai ion , il en prie 
quclques'^unes qui lui plurent , parmi lefquellcs 
le trouva celles du petit Prince Charles , qui fut 
enfuitc Charles!. Etant entré enfuite dans la mai- 
fon , quoi qu’il tint cinq ou fix tailles douces en- 
tre les mains , il choilît précifément celle du Prin- 
ce Charles , & la jetta dans le feu , confervant tou- 
tes lesautres. On remarquadepuiscctems-làque 
lotsqufil trouvoic dcsPortrait)s*deecm6mcPrin- 
ce , ihlesdéchiroit ou les jettoie dans Icfeu : mab- 
■que évidcnredela haine qu’il auioit unqourpout 
la mai fon de Stuard,i6e de la guerre fanglante 
qu’il lui devoir fufeiter. Je fai que'la nature peut 
produirede grands éfetspar le moyen des AAcrs^i 
mais comme je n’ajoûte aucune foi aux préfages, 
te encore moins aux Congés , je ne faurois faire 
attention à ces jeux d’enfar.t qui ne peuvent avoir 
aucun fondement dans la raifon. > 

1609. Lors que Cromvvcl fut parvenu à l’âge de fix 
ans on lui donna pour Précepteur an certain 
-Lang , étudiant en Théologie , ou Prêtre fans 
bénéfice. Son perc qui vivoit encore & qui mou- 
rut l’année fuivartc , eût en vûé de le faire in- 
•ftruire non feulement dans la connoiflance des 
■belles lettres , mais. aufii de i’clcvci dans Ja 
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& rinclÎDatfon de ce jeune enfant concou- 
rut à lexecution d’un û beau deiTein i car on ne, 
vit jamais d’enfant fi apiiqué aux exercices de 
- piecé. Non- feulement il aprit i parler fort diftin- 
âcment ayant que d'avoir trente mois acccm« 
plis } mais dés l'âge de cinq ans il fut par coeuf 
un plus grand nombre de Prières 8c d'Hymres à 
l’ufage l’Eglife Anglicane» que pluficurs au*, 
très enfans n’en lavent à dixNans ; & ce qu’on ad* 
mira de plus en lui c’eft que dans ce bas âge il ne 
fit jamais aucune difficulté de femeerre à genoux 
pendant qu’on faifoic la Priere : d'ailleuts il al* 
Joit de bon coeur à l’Eglife avec fa merc ou fon 
gouverneur. C’étoit un plaifir de le voir écoutée 
Je Sermon 8c les Prières avec une attention tou- 
te particulière. On remarquoif aulfi avec joye 
qu’aulfi-tôt qu’il voyoit un Écclcfiaftique,il cou- 
roit lui baifer ht main. Ce fut pour cultiver 8c 
pour |>crfeAionner ces belles dilpofitions qu‘il 
avoit a la pieté qu’<>n lui donna im Précepteur tel 
que Lang « lequel. en vintiheureufement à bout » 
â (a propre fatisfaéHon » & pour rédification de 
•coût le monde «de forte qu’il a déclaré plufiCurs 
fois que pendant fix ans qu’il avoit eu foin d’éle- 
ver Cromwcl , il n’avoit jamais eû fujet de Ce 
plaindre de lui » & qu’H ne lui avoit jamais dit 
deux fois d'étudierfa leçon , tant il éroit affidu à 
le faire de lui-même. .Que d’heureufes difpofi* 
rions à l’Epilcopat! 

Cromwel ayant apris dans la maifon les belles 
lettres , qu’il lavoir fi parfaitement, au témoi- 
gnage de fonîPréccptcur , qu’à l’âge de dix ans il 
auroit pô les enfeigner en public , & ayant outre 
cela reçu quelques teintures de Philofophie&des 
Mathématiques , il fut envoyé i l’âge de douze 
ans à Cambridge , pour fc poulTcr tiany l’étude 
des plus hautes fcicnccs , & il eut une place dans 
le College de Sidnei. Son Précepteur Lang qui fe 
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- fnifoît un iu jet de gloiic d’avoir un tel Difciplc » 
• l’y condiüfit & le Icrvit dans cette Univerfité 
. pendant trois ans en qualité de Gouvcnienr. On 

- peut dire que les progrès que Cromwei a voit faits 
-auprès de Lang furent caufé de la fortune de ce 
"dernier , car un lavant homme nommé Good- 

manj s’étant trouvé à Cambridge lorlquc Crom- 
-wcl y arriva l’aiant examiné fur pliifieurs ar- 
-ticlcs , & particulièrement lur la laintc Ecriture, 
. il conçût une fi haute opinion de Lang, qu’avanc 
. que deux ans fuflcnt écoulez il lui nt avoir un 

- bon Bénéfice par le moyen du Dofteur Thomas 
Morton Evêque de Lichfield Ion grand ami i Sc 

' enfuite étant devenu lui-même Evêque deGlo- 
. cefter il lui donna un Canonicat , & une charge 
>» dans le Chapitre ,■ publiant par tout „ qu’il n’a- 
3>- voit pas befoin d’autre preuve de fon grand mé- 
» rite que celle d’avoir planté un~arbre de fciencc, 
» ou plütôt d’avoir couvert des premières fleurs 
des Icienccs un arbre qui fans doute porter oit de 
bons fruits , à la gloire de Dieu , & pour le bien 
» de fon E^lifc, ; ] ; 

Cet infortuné Prélat qui avoir toujours pre- 
-fent à l’efprit le génie merveilleux de Ctomw-cl, 
Si qui en demandoit quelquefois des nouvelles au 
Chanoine Lang , fut un de ceux qui foufrirent le 
plus fous la pcrfccution de Cromwel : car après 
avoir été privé de fon Evêché , à peine pût il ob- 
tenir, comme les autres Evêques, une petite penr 
fibn polir pafler le refte de fes jours; & au milieu 
de cette comnaune défolacion aiant rencontré 
Lang , il lui, dit : „ L’Arbre que vous aviez orné 
de fi belles fleurs h’a produit , malgré mon pro» 
» noftic , que des fruits trés-amers pour l’Eglife 
j> de Dieu. A quoi Lang reponditjt „ Permettez- 
moi de vous dire que Cromwel qui devoir dé- 
»> chirer ainfi l’Eglilc, devoir avanrtoutes chofes 
» faire, mentir , pour ainfi dire , l’Evangile à fon 
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égard , car je n’aurois jamais crû qu’une telle c< 
plante portât jamais des fruits fi empoifonnez. c< 

Il ne Icra pas hors de propos d’ajouter ici que 
ce Chanoine Lang , auquel Cromwcl avoir les 
dernières obligations , comme on le peut con- 
clure de tout ce que nous venons de dire, l'étant 
allé trouver lors qu’il fut fait Généraliflîmc de 
l’Armée du Paiement , non-feulement il le re- 
çût froidemenr', mais avec une efpecc d’aigreur, 
en lui difant : J'aurai toujours mauvaife opinion 
de vous , jufqu’à ce que vous ayez changé de 
fentiment. Cromwcl favoit déjà que les fenti- ** 
mens de ce Chanoine iur la Religion , étoient 
fort diâèrens des fiens. D’ailleurs Lang foute- ' 
noit avec une fermeté inébranlable la caufe de 
J’Eglife Anglicane , dont Cromwel étoit devenu 
l’ennemi juré. Mais à dire le vrai , la Religion 
ne doit point empêcher de reconnoître les 1èr- 
vices importans qu’oii a reçus. C’eft le propre * 
des Tirans d'oublier les bienfaits , & c’eft agi-r ^ ' 
en Néron que de ne vouloir point avoir les ’’ 
Maîtres auprès de foi. 

Le favant UsherArchevêque de la Ville d’ A r- 
magh en Irlande , ayant vu à Cambridge Crom- ‘ 
wel , dont il avoir entendu parler comme d’un > 
jeune homme qui alloic devenw: un prodige de 
fcience/en fit un jugement bien different tic ce- 
lui de Goodman. D’abord il aprit avec plàifit ' 
qu’il y avoir dans cette Univerfitc un jeune hom- ’ 
me, ^nt on difoit qu’il ne prononçoit pas un 
, mot qui ne fut une chofe , & qui ne renferm.ât 
un grand jens. Mais après l’avoir examiné fur 
fon érudidon dans les Livres Sacrez ,il fe tourna 
vers ceux qui étoient autour de lui ,& leur dit 
d’une voix balTerqu’il préfageoit de l’efprit de ce 
jeune homme , quelque chofe de funefte pour le 
Royaume , quand il feroic parvenu à un .âge plus 
ayançé. Le jugement d’üshcr vint bien-tôt aux 
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oreilles de Cromwcl , mais bien loin de témoi- 
gner. qn*il en fut offtnfc , il le reçût avec tous les 
' ^ £gnes d’une profonde humilité > & dit à celui qui 

venoit de lui faire ce raport : „ Je dois rendre 
grâces à Dieu > de ce qu’il s’eft (ervi des lumières 
»> de ce grand Archevêque j pour m’apreudre à me 
>» défier de moi-même , & à devenir homme de 
»> bien. Mais voyez jufqu’à quel gÿint Gromwel 
poulTa Ton hypocrifie & fon reflcnrfment. Il n’a- 
voit alors que quinze ans , & bien qu’il fit fem- 
bîant de recevoir avec tant de modellie le juge- 
ment qu’Usher avoir fait de lui , néanmoins il en 
conferva fi bien le fouvenir qu’étant devenu le 
. maître des alKiires y te aiant palTc cri Irlande pour 
fnbjugucr ce Royaume j & cet Archevcijue s’é- 
tant prefenté à lui dans un âgeaflez avancé y pour 
le prier de lui lai (Ter paficr le refte de fes jours en 
repos dans fon Eglifc ; „ Je ne fçài , Milord , lui 
>» répondit-il, fi vous vous (buvenez du pronoftîc 
» que vous fîtes de moi à Cambridge , il y a jufie- 
» mçnt trente-deux ans ? Il n’ajoûta pas autre efao- 
fc , & le Prélat qui avoit alors foixante Sc qua- 
torze ans, te qui n’avoit pas penfé à Cromwcl 
depuis ce tems-là , fut aterre par ces paroles. Ce- 
pendant Cromwel voulut que fa prophétie eue 
. l'on accompli (Tement ; car s’étant rendu maître 
abfolu dès affaires , & ayant renverfé la Hierat- 
rhic de l’Eglifc , pendant qu’avec quelque ap- 
parence de "pieté & de jufîice , il affignoic au 
moins des pen fions aux antres Evêques dépoiiil- - 
jcx de leurs Bénéfices , pour paffer le refte de 
leurs jours en exil , le fcul Primat d’Irlande in- 
juftement excepté , fut non-feulement dépouillé 
de fon Eglife te de fes propres biens meubles} 
mais quoique regieté de. tout le monde , il ne 
pût jamais facisfaire le reflentiment de Crom- 
wcl , & obtenir de lui , )c ne dirai pas une peu- 
l|o'n , mais même une fimplc aumôitc. 
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Le Doâcur Baili , Evêque de Bangor , eut en- • 
Corc Ja curiofité de voir Cromwrel dans le tems 
Qu’il faiibitfes études. Il voulut l’examiner avec 
ioin, & fut étonné de voir en lui un ü profonti 
/avoir , fans compter les eonnoilTanccs que l’ç- 
tadcjle tems cette haute réputation ^ oû il 
étoit de bien vivre, pouroicnt-Iui faire acque- 
jâr. Ayant enluite commencé k l’interroger Ibr 
les points de la Religion , il fut encore plus 
iurpris de l’entendre d-i (courir pertinemment des 
diverfes Religions & Seâes , fans donner aucune 
raifon dédfive pour confirmer celle dont il fai- 
fbit profellton. Ce E>oé^ur parlant enfuite avec 
Jc^ProfeAeux Birt i qui avoir beaucoup d’efti- 
ine pour Cromarel , il lui dit : Si ce jeune hom- ce 
me n^abandonne l’étude , il excitera un jour de <c 
grands troubles dans le Royaulne entre les dif- ce 
fereutes Religions qui s’y rencontrent : peut-être cc 
même caulèra-t’îl d’au (h grandes diffenfions en- c< 
rre Je- Roi & Je Parlement; Que pouvoir dire *« 
de plus un Prophète ? Je 'ne pénétré point dans 
les influences des ^Aftres , mais j’ai fouvent é- 
proiivé'qüc les hommes dîfcnt par hazard des 
ehofes qui ne fe trouvent que tsop véritables 
dans fia fuite. CromircI informé par le -Pro- 
fclTcur Birt de tout ce qu’avoit dit cc Do- 
éfeur s’il répondit avec fa modeflie ordinai- 
re : J’cfpcrc que- Dieu me fera la grâce de me m 
conduirç'de telle maniéré qtic fa prédiêlion fc- cc 
ra faulTe. Le Comte do Marca qui fut enfui- c< 
te Duc de Lenox lui préfagea à peu prés la 
même chofci car ayant entendu difputcr Crom- 
nrel dans le College public avec un profond 
fçavoir > & ayant oiii dire qu’il vivoit comme 
un Ange , il dit à fes Dpmeftiques : J’apréhen- ce 
de que ée jeune homme parvenu i un âge par- c< 
fait ne foie un Démon dans le Royaume , car «c ( 
avec le tems la bouté du naturel diminué , ôcf* 
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t, la doûiine fe gâte , & j’ai toujours oui dire que 
9 , ce qui a été fort bon cft crés-méchant lorfqu’il 
P vient à fc corrompre. 

Enfin à peine Çromwel fut-il arrivé à Cam- 
bridge , qu’il fe fit admirer de teuç le monde. .11 
c’y eût aucun ProfelTeut dans. rUniverficc^, qui 
ne fc fit un honneur de l’avoir, pour Pifciplc, 
avec d’autant plus de plaifir, qu’ils le voyoiçnt 
attaché à l’étude avec une aplicationiextraordi-:' 
naire. En moins de trois ans jl.fic;dc fi- grands 
progrès dans les Sciences , qu’jl furpaffa des Eco- 
liers qui avoient étudié plus de fix; années. A i’â- 
ge de dipç-fept ans il pofleda'^açfaiçenwntilft Phi-n 
K>fophie & les. MathejEuatiques,.; Quf ce la ^^iîid« 
,,aj)]icftion qju’ii donnpjt à l’étude de!ec>S)Sc}.€nfea* 

. on admiroit en lui.ces trois belles qualitezi, Iç ta- 
lent de bien parler , fa fubtilité à pénétrer Je fçns 
de rEcriture Sainte, & J’extrémé pürctc de fes 
'■ /moeurs. Pour ce qui cft de Ja.premicre,qualité , il 
eft certain qu’U pofledoit tpus les -.talent nCcef- 
faircs à qn bon Qrateur i anejVoix nette, claire 
& forte. if rexjp.rçlfipn dégagée , la prononciation 
douce & diftinûe , refprit prclêut , uu .profond 
fçavoir , l’air. pcrliiafif,. le gefte 'agréable & la 
- mémoire fertile; &^henreufe i, dçrorte, qu’on ne 
le vit jamais propofer fa penice d’une manière 
confufe, ou manquer, de paroles > &/on'prcnoit 
tant de pjaifir.à rcutendre parler en -pu.bJjc que 
les Pj:ofcflcuts lui dqnnoient .fouvent,-d4s fujets 
pour faire des Harangues > & ,lors qu'iljJes -rc- 
citoit, tout le monde couroit.l’enrendre. Plu- 
ficurs ont remarqué que dans ces Difeoiurs pu- 
blics il faifoit rarement l’éloge du Roi ou de la 
Maîfon de Stuard,qui faifoit honneur;à toutes 
les Univerfitez,à caiife du grand amour que le Roi 
Jacques avoir pour les belles Lettres. , Il n’aimoit 
point aufii à le lérvir du mot de Monarchie , en 
parlant de la Courpnae d’Angleterre , ou 
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I Celui de Monarque, lorl'qu’il dilcouroic de la 
perfonne du Roi. 

II fe fit admirer en fécond lieu , par la con- 
Doiflànce qu’il avoir de l'Ecriture Sainte } de 
forte qu’il n’y avoir aucun vieux Prédicateur 
I parmi les plus fameux qui la'fçüt fi bien que iui. 
Il s’étoit fait une étude particulière de recueillir 
tous les pafiages où les Evangeliftes fcmblent fe 
contredire , & où faint Pierre cft different de 
faint Paul,& les endroits où ces deux Apôtre* 
ne s’accordent pas entièrement avec ce que le* 
Evangeliftes ont écrit. Ce qui, à dire le vrai 
étoit un travail fort pénible , & qui l'embloit plus 
propre à un homme trés-verlc dans l’Ecriture > 
qu’à un jeune homme qui commençoic à étudier, 
& qui s’apliquoit principalement à rétiidc des 
Mathématiques & de la Philofophie. Mais peut- 
ctrequela nature lui fournilfoit par avance ces, 
moyens quMl devoir mettre en oeuvre dans un âge 
plus avancé , pour pouvoir reprefenter en Angle- 
terre & dans prclquc toute l’Europe, le perfoù- 
nage qu’il foütint , au grand étonnement de' tout. 
Je monde , jufqu’à la fin de fes jours. 

- Quant à la troificme qualité de Cromwel, 
qui étoit une grande pureté dans les moeurs i 
pour en dire ce qui en eft ,il faut avoiier fian-, 
çhement , que la corruption de fon efprit con- 
tribua beaucoup à détruire les bonnes inclina- 
tions qu’il avoir naturellement. Quand un hom- 
me eft maître de fon jugement , qu’il eft en état 
d’agir par difeernement & .par choix , on peut 
dire alors qvu’il peut de deffein formé , par hy- 
pocrifie, par fourberie ou par feinte , faire paroî- 
tre les chofes autres qu’elles ne font. Un homme 
d’un âge mûr peut donner au vice les couleur* 
• de la vertu 1 & contrefaire l’homme de bien , quoi 
■ qu’il foir eûtic’cment perverti ; mais l’enfance 
èc une tendre jeuneffe ne fçauroient fe déguifer 
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alors la vertu cft vertu , & le vice vice. Le® 
nioeiirs pures de Crotnwcl naquirent avec lui , & 
fe fortifièrent avec l’âge , jufqu’à un certain de- 
gré ou à un certain temps , auquel fes bonnes 
It^itudes & les vertus naturelles entrant en opo- 
fition avec fes imperfeftions & (es défauts , ceux- 
ci prirent le delTus, foûtenus par l’hypocrifie Sc 
/ la difitinulation ; car on ne vit jamais un hom- 
me plus diflimulé , ni un hypocrite plus caché. 
Ainfi l’on peut dire que la bonté de les mocura 
fut en lui un éfet de la nature , & que la perver- 
lîté de fes actions fut une produdtion de l’arc, 
ou pour mieux dire, un éfet de fon ambition, 
qui l’engagea à s’élever dans le monde à quelque 
prix que ce fut , ayant confervé toujours l’avan- 
tage de fçavoir contrefaire l’homme de bien", 
même après être devenu fourbe. Mais pour ce 
^ui regarde fes mœurs durant fa jeuneffe , elles 
■étoient fi exemplaires , que non-feulement il n’y 
avoir aucun Ecolier dans TUniverfité fi fage que 
lui i mais qu’on n’en avoir vu de long-temps au- 
cun doiié de meilleures qualitez. Et comme on 
ne lui trouvoit aucun des vfees ordinaires aux 
^ Ecoliers , les plus fages recherchoîent fa com- 
pagnie , & s’attachoienc à lui avec d’autant plus 
de foin que les ProfclTcurs , en cenfurant les fau- 
tes des autres Ecoliers , ne croyoîent pas mieux 
faire que de leur propofer l’exemple de Crom- 
wel. Jamais aucun de fes ProfelTeurs ne trouva - 
rien a redire dans fa conduite } & les Ecoliers , 
ceux mêmequi étoientplus âgezqueluî , avoient 
une fi haute opinion de lui , qu’ils .profîtoienc 
mieux de fes cenfures que de celle des Profef- 
feurs. Enfin fa réputation fe répandit dans toute 
fe Ville, où l’on en parla pendant long-temps, 
comme d’un prodige de fagelTe. 

Cromwel demeura fept atjs à Cambridge dans 
cette grande rcpataûon i apiés:<^aei , c’çijt-à.di- 
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rc>au mois de Mars de l’année t<h. fa Mere 
le fie venir auprès d’elle, afin cjn’il l’accompa- • 
gnât à Londres , oû par la mort d’un Onde 
qu’elle avoir , il lui étoir échu un héritage de 
plus de cent guinées , & comme il y avoir d’au- 
tres gens qui en prétendoient une grande partie , 
il fallut néceffairemenr aller plaider devant la i 
Cour de Londres , & fa Mere fut bien aife de 
l’avoir auprès d’elle. Ils furent obligez de de- 
meurer prés de deux ans dans cette Ville , 8c 
pendant ce temps-là Cromwcl fit connoiflanre 
avec un Chevalier nommé Wifleman , qui le 
fervit beaucoup dans fon procès. Ils lièrent à 
cette occafion une fort grande amitié , & Crom- 
wel fouhaitant d’apprendre les exercices d’un 
Cavalier , il fit naître à l’on ami le même defir , 
avec d’autant plus de facilité qu’ils étoient 
tous deux d’un même âge. Le procès ayant été 
hcurcufcmenc terminé , Cromwel réconduifit fa 
Mere dans fa maifon , & revint à Londres au 
commencement de l’année létj. félon la parole 
qu’il avoir donnée à fon ami. Comme il étoit 
alors le fcul enfant mâle de fa famille , fa Mere 
lui laiffa la liberté dechoîfir telle profcffioh qu’il 
▼oudroit. Il commença donc avec le .Chevalier 
WifTeman , à aprendre à monter à cheval , à 
faire des armes , à voltiger , ic à faire tous le* 
autres exercices propres à un jeune Cavalier , 

& il fc-fît autant admirer à aprendre ces cho- 
ies , qu’il avoir fait dans l’étude des fcîcnccs ; car 
dans un an il fe rendit plus habile dans tous ceS 
exercices que d’autres n’auroient fait en fix ans , 
avec cette circonftancc extraordinaire , que 
quelque grande que fut l’aplîcation qu’il don- 
noic à ces fortes d’exercices , il employa cepen- 
dant deux heures du jour , fans y manquer ja-^ 
mi'S , à ënrrereT’îr les études qu’il venoit de faire 
i- Cambridge. Q-^elque goût qu’il prît à «Cl 
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exercices , il ne pouvoît pourtant s’ôter de l’cf- 
prit qu'il ne fit une meilleure fortuné dans l’état 
Ecclefiaftique, D’un autre côté il trouvoit bien 
des diiScuItez à pouvoir obtenir un Evêché. 

Cependant Jacques I. ayant entendu parler 
Je Cforawel , & des grands progrès qu’il avoic 
faits dans l’étude à' Cambridge , & .de ceux qu’il 
faifoit à Londres dans les armes , voulut le 
voir ; & le Duc de Bukingham grand Favori 
de ce Prince l’introduific auprès (fe lui. Le Roi 
Je reçût avec de grands témoignages d’eftimei 
& Cromwel lui ayant fait en latin un bean 
compliment de demie heure fur divers points de 
fcicnce , il admira fbn érudition & fa grande fa- 
cilité à s’emprimer en cette Langue. Il lui deman- 
da enfuite dans quelle année il avoir reçu le bon- 
net de Doéleur , & Cromwel lui ayant répondu 
qu’il ne joüiflbit point encore de cet honneur-lâ , 
ce Prince répliqua tout étonné ; Quoi ! vos Fro- 
fcflêursvous ont laiflé partir fans vous donner ce 
grade ? & aufTi-tôt il le chargea d’aller à Cam- 
bridge fans perdre de temsjpour y recevoir le bon- 
net de Docteur J & après lui avoir donné congé , 
fc tournant vers les gens de qualité , & les Am- 
bafladeurs qui étoient à fa fuite , il ditavec un el— 
pcce de raviflement : Je n’ai jamais vu perfonne 
qui m’ait parlé latin avec plus d’éloquence & de 
meilleure .grâce. Il fit apcller enfuite fon Trefo— 
lier du Cabinet , & lui ordonna de faire prefent i 
Cromwel de fa Médaille garnie ’, avec denx cens 
guinées , prefent très-rare dans de fcmblables oc-, 
calions, & pour un tel Roi. 

Tout cela atriva.au mois de Septembre de 
l’année i6i$. Cromwel partit de Londres aulli- 
tôt après , & ayant fait un petit voyage dans fa 
maifon, pour prendre ce qui lui étoit neceffaire 
■pour aller à Cambridge, il s’y rendit. Déjà la 
Bouvelle de ce qui s’éWit <paUe encre le Roi ic - 
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Cromwel s’étoic rcpandui: dans cette Ville, 8c 
tous les Profeffeurs & les Ecoliers confervoient 
de ce dernier la même opinion cju’ils en avoienc 
cûc lors qu’il ctudioit dans rUniverliic. Dan» 
trois mois il prît le bonnet de Maître és Arts , 
avec un très-grand aplaudilTement & de gfïinds 
éloges qu'tîn lui donna , tant par écrit que de bou- 
che. Cette qualité de Doâeur eft fi confiderée ea 
Angleterre , que non-feulement les Gentilshom- 
mes , mais les perfonnes les plus qualifiées , font 
gloircde la porter , depuis que le Roi Jacques eût 
fait paroître de l’amour pour les belles Lettres , 
fefaifant un plaifir de donner des emplois à ceux 
qui prcnoientle titre de Gradué. Et de là vint que 
chaque Gentilhomme fe fit palfer Dodeur , parce 
que chacun prenoit à grand honneur de fe confor- . 
mer au goût du Roi. ^ 

Cromwel orné de ce nouveau grade , & fe 
voyant dans reftime du Roi , qui l’avoit honoré 
de prefens & d’un aciieil favorable , s’imagina 
qu’il lui feroit facile de s’ouvrir à la Cour le' 
chemin à quelque dignité , ayant devant les yeux 
plufieurs exemples ce gens , que ce Roi , fauteur 
des gens de Lettres , avoir élevé en confidera- 
tion. de leur feul mérite, aux premières digni- 
tez de l’Eglife , à une defquelles il fouhaitoit avec 
ardeur de parvenir. Etant retourné chez lui avec 
cette ambition & plein de ces efperances , il alla 
bien-tôt après à Londres , oùà peine fut-il arri- 
vé , qu’il aprît la maladie du Roi qui fut aflez 
Icnrue , & fe termina par la mort au mois de Mars 
de l’année 

Cromwel fut fenfiblement touché de la mort 
de ce Roi , parce qu’il avoit efperé de pouvoir 
avancer fa fortune par le moyen de fa prote- 
ffcion , d’autant plus, qu’ayant été prefenté au i 
nouveau Roi pour lui faire la révérence , non 
feulement il n’y alla qu’avec peine , mais il trou- . 
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va encore que le Roi le reçut avec beaucoup cfe 
froideur , comme s’il eut préfagé qu’il dévoie être 
un Jour l’ennemi de fa maîfon , & le bourreau 
de la propre perlbnne. Cromwel demeura pour- 
tant à Londres pour être le fpc£tateur de deux 
Sceffts bien differentes ? fçavoir de la pompe fu- 
nèbre du feu Roi J & des nôccs du nouveau avec 
Henriette de France. Quelques Gentilshommes 
de Tes amis lui propoferent de faire entr’eux un 
feftin ,'pour boire à la fanté du Roi & de la 
nouvelle Reine. Il accepta la propofition pour 
ne pafler pas pour avare , ou pour mal inten- 
tionné envers leurs Majeftez , comme en effet 
il Petoit. Cependant il ne pût s’enrpécher dé 
,, dire à les amis: le le veux bien , divertilTons- 
j, nous > mais ces nôccs ne me préfagent rien de 
J} bon pour nôtre Royaume. Comme on le croyoit 
habile homme, ces paroles furent remarquées. 
Cependant le bruit ayant couru que la pefte com- 
mcnçoîf à fc répandre dans Londres , comme elle 
y fit efF.£lîvemcnt un grand ravage , & Crom- 
wcl voyant que toute la NoblcfTe fc retiroit,il 
prit auflLLe chemin de fa maifon , où fa merc ht 
tapelloit. 

Ce lui fût un grand chagrin d’étre obligé de 
s’arrêter chez lui quelques mois, ne pouvant fc 
léfoudre à vivrc-là dans i’oiliveté-, privé de l’ef- 
pcranced’y trouver les moyens de faire unegran- 
de fortune 5 & fon dèplaifir lui étoit d’autant plus 
infuportable , que fon ambition augmentoit ù 
tout moment, entreccniië par ceux qui le prati- 
quoient , &qui lui foufloient fans celTc aux orcil- 
les : c’étoît une chofe honteufe pour la 

»» Cour , & pour toute la Nation en général , de 
*> voir qu’un Gentil homme de fon mérite , bien-faîc 
»> de fa perfonne , digne de faire une grande figu* 
»> rc dans l’Etat Ecclefîaftique ou dans les armes, 
qu’up tel homnac perdit fon tems fans emploi, 
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j^ehdant aue d’autre* , fans aucune bonne quali- ** 
té y poflcdoient tant de Charges & tant de Be-» ** 
neiiees , & joiiiflbient de toutes les grâces de la << 
Cour. Il continuoit cependant de donner une par> ** 
tic de (on tems à l’étude , ou il s’attachoit arec 
beaucoup d’aplication. Il fréquemoit les côm-' 
pagnies > où il faifoit paroiire une honnête mo- 
dcJVie. Il alloit quelquefois à la chalTc ; nais 
pour l’ordinaire il s’infinuoit auprès des plus fa- 
meux Prédicateurs de la Ville & du voilinage», 
afin de pouvoir pénétrer les fentimens des uns de 
des autres fur les matières de Religion ; mais les 
plus habiles reconnoilTant qu’il étoit plus péné- 
trant & plus fubcil qu’eux dans ces matières , évi- 
toietit les occalions de s’entretenir avec lui , de 
crainte qu’il ne confondit leurs idées. £n elFet > 
bien que Croir.wel £t paroitte un grand zélé 
pour la Religion dominante, & une grande dé» 
votion par fon a/Iîduité dans les Temples , 6c 
que tout le monde vit bien qu’il afpiroit à un Evê- 
ché , avec tout cela fes difeours étoient dange- 
reux , parce jjtl’il aprofondifloit trop les matiè- 
res. i & comme il polTedoit l’Ecriture en pcifc- 
âion , & les diverfés explications qu’on en don- 
ne , il avoir l’art d’apuyer tout ce qu’il avanç oit, 
qüoique contraire à la vérité. 

Au mois d’Avril de l’année i6iy. il fut invité 
par le Chevalier Wifleman , avec lequel il avoic 
eontrade une étroite amitié , comme nous l’a- 
vons déjà dit, à s’alJcr divertir à la campagne 
dans une rrés-bel!c Seigné'uric qu’il avoir à dix 
mille de Londres , & où Cromwcl alla avec plai* 
fir. Dans ce même tems le bruit s’érant répandu 
que le Duc de Buckingham , premier Favori du 
Roi , fe préparoit à fc mettre fur la Flotte An- 
gloife, pour aller en qualité de Grand Amiral 
faire la guerre à la France, en donnant du fe- 
cours à la Rochelle qui étoit déjà afllcj^cc par 
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Loliis XIII. & le Cardinal de Richelieu. La plus 
grande partie des jeunes gens dequaliré le dilpo-' 
Icrent à aller en qualité de Volontaires à une ex- 
pédition fi confidcrable 5 fous un ( hef d'une auffi 
grande autorité. Ce Duc prit cntr’autres le Che- 
valier Wifieman & Cromwel , qui eurent tous 
deux l’honneur d’avoir place dans le Vaifl'eau 
meme que le Grand AmirarBuckingham com-- 
mandoit. Wifleman étoit en quelque confidera- 
tion auprès de cc'Duc, & Cromwel étoit aufli 
fort connu de lui , car il l’avoit introduit lui-mé-' 
me auprès du Roi Jacques , comme nous l’avons 
dit ci'dclTus ,8c avoir entendu avec tant de plaî- 
fir l’éloquent difcours qu’il fit alors , qu’il eu 
avoir déjà conçu une fort grande opinion : auffi 
le vit-il de fort bon œil. De plus , il voulut qu’il 
ne fervit pas feulement comme loldat , mais qu’il 
aidât à fon Secrétaire. Dés lors Cromwel com- 
mença à concevoir de hautes efperances , d’au- 
tant plus que ce Secrétaire , qui étoit Chevalier 
Baronet , l’avoit connu à Cambridge.' Dans le dé- 
barquement de la Flote à l’Ifle de^hé , où les 
Anglois remportèrent un grand avantage , Crom- 
wel combatif avec beaucoup de valeur: on crut 
même qu’il avoir tué de fa propre main Je Ba- 
ron de Chantal. Il ne fit pas paroître moins de 
courage à la Bataille qui fut livrée aux Anglois 
dans îa même Iflc par le Maréchal de Sthonl- 
berg & par .Toiras , qui gagnèrent alors une 
lîgnaléc victoire. Wifieman fut du nombre de 
ceux qui moururent dans ce combat ; ce qui 
caufa une fenfible affliâion à Cromwel , qui 
avoir accoûtumé de dire que c’étoit le feul ami 
véritable & intime qu’il eut en Angleterre. Cette 
douleur qui l’abatit extrêmement , outre les fa- 
tigues de la Mer où il foufFrit beaucoup pour 
n’erre pas encore accofitumé à l’agitation de _ 
Ecau , le firent tomber dans une grande tnaladie^ 
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defortc que de fix cens malades qu’il y eue fur 
la Floce Angloifc , il fut un de ceux qui furent ^ 
les plus maltraitez. l’ eut une fièvre double tier> 
ce , & étant arrivé à Londres il ne p&t point al-' 

1 er à Huntington : mais ayant envoyé un Expie», 
à fa mere , pour l’avertir de l’état où il fe trou-, 
voit , elle vmt pour. Iç ,fcrvir > & le Ciel qui l’a- 
voit .deftiné à l’excciition de quelque grand ou- 
vragé , lui donna la vie comme par miracle j car 
les Médecins l’avoicnt abandonne , & le fameux 
Mâicuie l’ayant vu ^ die:. Si et Gcniiilu mmc ne <* 
meurt pojnf ^ il faut croire que, le Ciel le réleive ** 
pour quelque grand’ocuv/c,, j j, 

\La maladie de Çromwcl , fut grand», dange- . 
reufe ét dp longue durée , & /a convalcfcci.ee 
ne fut pas moins longue. Dés qu’il commença' 
à reprendre fa fanté , il s’en alla chez lui dans 
l’efperancé que l'air natal lui feroit favorable i 
ce qui arriva heureufement. A peine fut-il rc- 
rois qu’^ljVctourra à Londres ,, pour entretenir, 
le Duc.de Buckingham dans l^i bonne intcnti.oi\ 
qui lui avoir témoigné, pat les grandes promef- 
fes qu*^!! lui fit , de lui procurer quelque fortune 
du côté qui s’acorderoit le plus avec Ion inclina- 
tion i mais en arrivant à Londres il y trouva le» 
chofes dans une grande confufion , le Parlement 
extraordinairement irritée contre le Doc tous. 
CCS procès, ces defordres, & ces accidens qui fur- 
vinrént à cette occahon , & dont nous avons dc}^. 
parle en fon lieu. Cromwcl*qui ccoit adroit & 
rufe différa de fe remettre au fervice du Duc de p' 
Buckingham , de peur d’encourir la difgracc du ^ 
Parlement J. avec fes autres amis & les domeOi- 
ques. D’ailleurs ce Duc étant lur le point de fe 
rtmbarquer fur une autre Flore , pour aporter un 
nouveau fecours à la Rochelle , Cromwel qui 
avoic été fi maltraite de la Mer , & qui lui avoir, 
payé le tribut d’une fi graude maladie , n’eut gar- 
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dfe de faire ce voyage , étant à peine relevé iTu* 
fi rude coup. Enfin toutes ies craintes furent difi. 
fipces par la mort du* Ehic de Buckingham , qui 
fiit' a-flalliné comme- nous l’avons d^a dit. Et 
ainfi CromwcI' perdît toute crperancc qu'il avoir 
conçüë de cc-côté-là j mais:avec fa fermeté ordi-' 
naire il difoit é lès amis', qui fçavoîent combicq 
il avoit fait de foncis fur la protcéfion'dc ce Duc 
le Ciel me rélerve quelque chofe de meilleur. En 
quoi il ne fut point faux Prophète, comme l’cx- 
pcrience le fit bien voir dans la fuite. 

Cependant la paix s’étant faite avec la Fran- 
'cc,Cromwel eut envie tTexecuter le defi'ein qu'il 
avoit forrtié depuis !ong*tcmps de faire un voyage 
dans ce beau E.oyaume, foit pour le mieux per- 
feôionncr dans les exercices des armes , finit pour 
faire de nouveaux progrès dans les belles Lc<J> 
très & dans les fcîences , par le commerce qu'il 
auroit avec les Profcffèurs des ÜniVerfitez , & 
avec tous les Savans qui 'y fleuriffoient alors. II 
eut une belle occa lion de fatisFairc cette envie ,'car 
le Comte d’Edmond ayant été nommé'Ambafia- 
deur en France , Cromwél qui avoir été connu 
de lui à Cambridge , & qui en avoit reçu des té- 
moignages d’une alTer grande amitié , éprouva 
que ce Comte ne l’avoir pas entièrement ou- 
blié. En éfet , non-fculcmenc il reçût avec plai- 
fir la propofition que Cromwcl lui fit, de le re- 
cevoir dans fa compagnie durant' ce voyage j 
niais il voulut , outre cela , l’avoir i fa table 
comme fon Gentilhomme, & fous cette qualité 
il s embarqua vers le milieu du mois d’AoQt. 
Etant arrivé à Paris il fut prefent au ferment , qui 
fut fau falcmnellcmcnt à Fontainebleau pour 
confirmer la Paix , & ce même jour qui fut le 
vingt de Septembre de l’année l’Ambafla- 
deur ayant été traité publiquement , il eût l’hon- 
neur de manger à fa table avec les Anglois & 
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las Vtançois de !a première qualité , quoi qa'ü^ 

J eue pluiîeurs autres tables. 

Deux jours après , rAmbafladeur lui rendit 
encore un bon forvice , l’ayant mené arec lui i 
une audience particulière chez le Cardinal de 
Richelieu i Sc en le prefentant â ce Cardinal , il 
lui dit i Yôtre Eminence voit ici un des plus ha» ** 
biles Gentilhommes que nous ayons en Angle» ** 
terre. Le Cardinal lui tendant la main pour la ** 
baifer , comme il avoit accoCuumc défaire â ceux 
qu’il vouloir honorer j dit apres l'avoir regardé 
fixement :.Son air me plaît beaucoup , ic fi fa 
phifionoraie ne me trompe , ce fera un jour un 
grand homme. A cela Cromwel répondit avec 
fa modcftic ordinaircj mais en latin Q_i^il ne 
pouvoir rien defirer dans ce monde , qui fut 
comparable à l’honneur qu’il recevoit dans ce 
momciK de fe devouefrau fervice du plus grand 
Cardinal du ficelé, & du plus habile Minifire '* 
qu’on eut jamais vu fur la Terre. Le Gardiqal ‘ 
qui aimoit qu’on lui fît fur le champ des répon- 
ds de cette nature , l’cn admira davantage , & 
prit plaifir à lui faire diverfes quefiions en la» 
tin, fur la nature 8c fur le progrès des Sciences 
en Angleterre J & Cromwcl ayant dit qu’il fem- 
bloit que les Sciences commençoient à pleurer la ** 
mort du Roi Jacques , qui en ètoit comme le ** 
Mecenas & le principal Protefteur , & que de- ** 
ftituècs de cet apui , clics fe refroidiffoient tous 
les jours ; le Cardinal lui mettant la main lur 
l’èpanle , lui répliqua : II faudroit ne vous point « 
connoicrc, pour croire que les belles Lettres fe «* 
refroidi Cfcnt en Angleterre. 

Pour pouvoir mieux profiter du temps } 8c vzr- 
quer plus librement aux exercices aufquels il 
vouloît s’apliquer, Cromwel fe mit dans une 
chambre de loiiage,avec un autre Gentilhom- 
me fon ami , qui s’apclloit Robert Cutlcr , fous la 
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conduite d’upe veuve nonmiée Dappel , qui feîctf 

3 ue Calviniftc , ne laifl'oit pas échaper l’ocafion 
c faire les gains les plus lordides } & comme cl- 
ic n croie plus en âge de faire valoir fa propre 
perfonne , elle trafiquoit volontiers de celle 
d'autrui. Ce qu’il y-avoit de pis ,c’eft^uc cette 
'créature le conduifoit avec beaucoup dadreffe, 
& avpit en aparcuce un grand fonds de modefticy 
pour mieux attraper ceux qui fc fioient à elle. 

Mais avant que de parler de certaines avan- 
tures particulières qui furvinrent à Cromwcl’ 
dans ce Logis, il faut favoir qu’il commença 
avec don ami Cutler à 's’apliquer à la plupart 
des exercices d'un Cavalier , pour fe petfcâion-' 
ncr dans' ce qu’il avoir apris à Londres en lia 
première jeunclï'c. Il eut l’avantage de monter 
a cheval quelques mois fous Pluvinel,qui palToir 
pour le meilleur Ecuyer de France , & qui avoit 
penfîon de la Cour. 11 profita beaucoup fous un 
' tel Maître , & pendant trois mois il employa 
toutes les matinées à monter à chèval , à faire 
. . des armes, & à voltiger ; il s’apli^ua auffi à l’Ar- 

chitedure , à la Sculpture , & a divers autres 
Arts de cette nature, non dans le dellcin de les' 
profdTcjr , mais pour en pouvoir difeourir } car 
Cromwcl difoit ordinairement : Gtntilhom- 

me qui ne ffuvoit pus reprefenter plufieurs perfonn»-' 
" , n avait pas grand mérite. Il eut encore foin de 

• fc rendre plus habile dans rintcllîgcnce des Lan-' 
gués étrangères , qu’il avoit commencé d’apren-’ 
dre à Londres , fçavoir du François , de l’Efpa- 
' gnol, de riralien & du Flamand. Q^iqu’il n’cfir 
pas grande facilité à les parler , il le contentoit 
de les bien entendre, excepté le François , qu’il 
^prit en perfedion. ' 

Comme il n’eiit jamais deflein d’abandonner'" 
les Lettres & les Sciences fpéculatives ,mais de* 
les cultiver &d’y faire de plus grands progrès , 
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il cmployüit toute 1 aj. itUÜjicc à v./iicr des Sya- 
vans , par je moyen de Monficur Coi.rait, qu’il 
avoir vü l'ouvcnt dans la mailon de 1 Axrbafla- 
deur d’Angleterre , & chez qui phiiicuis habi» 
]«s gens s aiTcmbloicm pour s’entretenir quel- 
ques heures fur des matières de Littérature : ce 
qui donna ocahon à l’ctablineinciu de cette fa- 
meule Academie, qui fut en peu de temps très- 
dorillante , & qui ell encore dans tout fon 
iuifre. Ce fut donc par le moyen de Monheur 
Conrart , que Crom^vel connût plulicurs Sça- 
vans à Paris , & entr 'autres Nicolas Bourbon , 
irés-fameux Poète Latin. Vaugclas , Mr. Go- 
deau , qui fe rendit enfuite fi célébré par Tes 
Ecrits , & devint Evêque , Mallcville , Ciri , & 
un grand nombre d’autres , qu'il alloic vilîter de 
temps en temps. Il avoit fur tout de longs en- 
tretiens avec Mr. Godeau , qui portoit l’épéc 
dans ce temps-là , mais qui avoir fait toutes les 
études que doit faire un Ecclefiaftîque , pour fc 
rcndre'.digixe d’nnc bonne Prclature. Crom- 
Hrel eût en .prçfence de Mr. Conrart plulicurs 
difputcs avec lui fur des matières de Religion, & 
le plus Souvent fur la Sainte-Ecriture ; & Mr, 
Godeau trouva qu'il ctoit li bien verfe dans la 
çonnoiHànce des Livres Sacrez, & qu’il apuyoic 
fi fortement tout ce qu'il avançoit , qu’il crût 
jque Cromwel ne portoit l’èpéc au c^té que pour 
f e déguifer pendant Ibn voyage , & que du refte 
il c^oit Eccleiîalliquc i Mr. Conrart lui-méme 
s’imaginoic la même chofe , quoique l’Ambaf- 
fadeur d’Angleterre lui eût dit le contraire. A 
la vérité , Cromwel n’avoit point le titre d’Evê- 
qué } mais il l’étoit par mérite : & comme nous 
avons dit , il avoit étudie avec beaucoup d’a- 
plication , dans le deflein d’obtenir un Evê- 
pbé. Mais comme il avoir refprit pénétrant , 
il trouva à propos de fe préparer à tout 
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événement , de s’avancer dans la connoiffance de 
tout ce qui convient à un Evêque, & dc'^c per» 
feftionner dans tous les exercices qui font necef- 
faires â un Gentilhomme , dans le delTcin de & 
pouffer à la Cour ou par les armes , afin que fi fcê 
projets venoient à échouer d’un côté , il pût fc 
dédommager de l’auttc. Néanmoins il eft bon de 
remarquer une chofe tout-â-fait extraordinaire 
en lui , c’eft qu’il fut autant paffionné pour la 
' lefture des Hiftoîres facrées & profanes , qu’il 

eut enaverfion certains Livres latiriquesic poli- 
tiques } delorte que , contre la coutume de tout 
le monde & particulièrement de la Nobleffe An- 
eloife , il ne voulut jamais entendre parler de 
Machiavel , difant que fes Ouvrages étoient le 
poifon de l’amcjdc la maniéré qu on en parloic 
communément j & cependant dans la fuite per- 
Tonne ne fuivit mieux que lui les maximes les plus 
impies de cet Auteur. • 

Cependant la Dame Dappcl , MaîtrciTc de la 
maîfon où Cromwel logeoit avec fon ami , n’a- 
yant que ces deux Pcnfionnaircs , faifoit venir 
chez elle deux jeunes Demoîfellcs T dont l’une 
étoit fa Nièce & l’autre ia Coufinc , au moins 
elle les nommoit ainfi. Ces filles s’entretenant 
avec ces deux Gentilshommes Anglois , fe ren- 
dirent fort familières avec eux, a table ou ail<- 
leurs , labonnegrace Sc la beauté de l’une & de 
jx , l’autre , y contribuant plus ou moins. Cutlcr fut 
\ 'le premier qui devint amoureux de l’une da»ccs 
Dcmoifelles qu’on ‘nommoit Murfel , & corn» 
me c’eft l’ordinaire à Paris , il la menoit fouvenc 
à la promenade en caroffe , par l’avis de la Da- 
me Dappcl qui le lui infinuoit adroitement. Ce- ’ 

f endant comme l’une ne vouloit point aller fans 
autre Cromwel étoit aulfi prié d’être de ton- 
tes les parties. Jufqu’alors il n’avoit point cS 
de commerce .déshonnête avec aucune femme , 
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aiofi f]u’il l'avoiia lui-xnéme dans ia (uirc , maix 
dans Cette rencontre iJ luccomba à Ja tentation, 

- l’étant iaiiTc furprendre au/G*bien <]uc fon ami, 
aux charmes de l’autre fille nommée Dappci. 
Aiofi tantôt l’un > tantôt l’autre , ils menoicnc 
ces filles au Bois de Vincennes , à Saint Denis , ou 
à (juclqu’autre promenade i ic bien-<ôt ils vécu* 
rent avec elles avec toute ia familiarité qu’on 
peut s’imaginer. En effet , l’amour vint â un 
tel point de part te d!auire,que <es deux De- 
Hioifdlcs fe trouvèrent enceintes prefquc dans 
un même tems. La raaitreffe de la mailbn qui 
avoit allumé ces -fiâmes impures par les firau- 
génnes , foütint que ces Etrangers avoient fait 
une premeffe de Mariage à Tes deux parentes , SC 
déclara qu’elle les obügcroic â les-époufer. Pour 
cet effet , de peur qu’ils.ne prifl'cnc la fuite , non- 
feulement elle retînt toutes leurs hardes qui é- 
toient fort,prccîcuCes , mais faifànt venir un Of- 
ficier du Lieutenant du Quartier avec deux Scr- 
gens , elle leur lignifia qurn ouffencà époufer fes 
■pareûtes,'& qu’autrcmcnt-elles les mettroit tous 
deux entre les mains delà Juftice. Cutlcr fe mo- 
qua de ces menaoes parut tout difpofé à al- 
ler en prifon , .étant affuré d’en fortir ; parce 
qu’il n’y avoit aucuntpreurc de promeffe de ma- 
riage. Cromtrel qui étoit encore plus affürc de 
ia même chofè , & qui pouvoir parler avec au- 
'tant de hardit-ffe , agit pourtant avec plus de re- 
tcnub’ que fon ami , ne voulant en aucune maniè- 
re que eetteaffaire éclatât, & fur tout qu’elle vint 
aux oreilles des- Angiois,à caufe des mcfurcs qu’il 
devoir garder pour pouvoir obtenir quelque 
charge dans l'Eglife. Il fit donc refoudre Ion 
ami , â envoyer chercher Monfieur Conrard,& 
leur Marchand nommé François FIcmin , Jefqucls ' 
étant venus , ménagèrent les choies avec lanr de 
prudcace,que maye^nanc fbixantc guinccs qo’oR 
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■donna à ces deux filles , & quelque prcfent‘qu*bÔ 
'fit’ à -rOfficier de là 3^lftice , ils furent' entière-^ 
ment délivrez de cette affaire. Dans ce mqment- 
•là ils foTtirent du logis de la Dame É)appel 
après que leur MarchaiKl eut payé tout ce qu’ils 
dévoient J fans plus voir les deux filles encein- 
tes. Ils allèrent loger dans une Hôtellerie pour 
‘y pouvoir prendre les mefurcs & les rélolution» 
nèccfl'aires.' 

' Quoique ce fcandale n’-efit été fjû que par ce 
petit nombre de gens que rmus venons'de nom- 
mer , Cromwcl en reçut pourtant une grande 
mortification i defortc qu'on peut bien dire qu’il 
paya ces plaifirsfcnfuels de peu de fcmaincs , d’u- 
-ne douleur & d’un -chagrin d’efprit qu’il fentit 
"pendant le cours de plulicurs années. Il ne pou- , 
^oit s’imaginer qu’aprés avoir pafl’é la fleur de 
fa jeunefl'e dans la continence , & après avoir été 
regarde de tout le monde comme un exemple 
de" modeftie , il fe fut lailTé gâter le coeur à l’â- ^ 
•gc de vingt-fçpt ans, par une jeune fille d’ùnc 
■condition fi inférieure à la fienne. Il apréken- 
'doît que ce fcandale venant à éclater en An- 
■gicterre, n’aportât de l’obftacle au deflein qu’ü 1 
avo'r de s’avancer dans le Clergé. Il avoit alors 
une fi forte envie d’aller à la Qiiête de quelque 
Evéchc , qu’il vouloir continuer à édifier le mon- 
de par fes aftions extérieures , afin de mieux 
tromper ceux qui auroient pü l’accufer , ffach'anc 
très-bien que dans des dignîtez telles que TEpif- 
copat, il falloit avoir recours à l’hypocrifie, lors i 

'qu’on ne pouvçit conferver une entière pureté de 
coeur. Enfin il fe confola entièrement dans fefpe- 
rance'que le tems confoHderoit cette playc , & 

? |uc le fouvenir de fa faute fe diffiperoitbien-tôt , 
ans pafler la mer , ayant reconnu que les An- 
glois qui étoient à Paris en fort grand nômbr-e', 
étoient gens à compter cela pour peu- de chofe 

ou • 
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'vsi à n’y. faire m^me aucune réflexion , ce qui ne 
manqua pas d’arriver de ccccc manière, car il n’ca 
entendit plus parler., de lortc qu’il l’oublia lui^ 
ménie comme fi la chofe ne fut point arrivée. 

Entre toutes les Maifons du Roi de France, 
Cromwcl n’en çrouva aucune plus à fon g^ré que 
celle du Bois de Vincennes , loit à caule de 
iltuation , foit pour la beauté de l’édifice , oa 
pour les délicieufes promenades qui y font tout 
autour. C’eft pourquoi il y alloit fort fouvent, 
& c’étoit-là un de fes plus grands plaifirs. Un 
jour comme il y éroit allé pour le divertir avec 
fon ami Cutlcr , celui-ci lui ayant dit que ce 
Château fervoit fouvent de prilon aux Princes, 
Crorawel répliqua ; II ne faut jamais toucher les 
Princes qu’à la tête. L’autre lui dit aufli-tôt; 
Ttirle bets,(^ns ajouter autre chofe. Cependant 
il eut dés‘-Iors la penféc qu’avec le tems Crom- 
wcl auroit l’cfprit enclin à troubler le repos de 
l’Etat. Cette avanture lui revint fouvent dans 
l’efprit , & fur tout lors qu’il vit que Cromwcl 
excitoit avec tant d’ardeur le feu des guerres ci- 
viles , mais plus fortement encore , lors qu’on 
lui imputa d’avoir follicité lui feul la mort du 
Roi Charles , car alors Cutlcr conta par tout 
l’avauture de Vincennes., ajourant: <■ c c’é- 
toit une maxime dont Cromwcl avoir été im- 
bu dés fa jeunelTe , qu’il ne falloit toucher les 
Princes qu’à la tête. 

Pendant cinq mois que Cromwcl demeura à 
Paris , il fut d’iirre grande édificacion à l’Eglilc 
des Réformez qui s’aflcmbloit à Charcntôn.Non- 
feulcmcnt il fréquentoit les Prédications avec 
une pieté exemplaire , mais il vifitoit fort fou- 
vent les Miniftres de cette Eglile', & particu- 
lièrement Meflieurs du Moulin & Drclincourt, 
qui étoienc encore jeunes, mais fort habiles., 
Cromwel câchoit avec un foin merveilleux dç 
l. Partie. H 
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tuer d’eux des mémoires de^l ccat des Refor-f 
r^cz en France , comme s’il eût voum 
Hiûoirc. Ces Miniftres noubhoien: nen pour 
Stisfairc fa curiofitè. Du lefte , ils admiroienc 
d’autant plus la pieté & fon zèle 
exercices^ Sacrez , eju ils eioient fcar.dalifez de 
les lenrimens fur la Religion , qu ils ^rouvoier^ 
confus & tout propres à «uler des ^ 

des‘ cabales parmi les Ecclefiaftiques : & bien 
qu’ils attribualTcnt une partie de ces Icntimens à 
l’humeur des Anglois , qui n ont pas ordinal - 
ment des penfées fort folides fur la ’ 

craignoient pourtant en particulier 1 cfpru 
de Cromwel ne caufât quelque graud defordre 
dans l’Eglife , parce qu’il n’avançoit rien qu iJ 
n’eut l’a^îrelTe d’apuyer de quelque raifon. Et un 
jour Monfieur du Moulin dilçourart avec lu 
iur la converfion du bon Larron, il fut un p u 
cmbaralTé par certaines penfées extraordinai- 
res que Cromwel lui propofa , & fur la fin de 
l’entretien il lui dit : Oh vont ferez un gmnd 
homme dans l’Eglife , eu grand 
matière de Religion : Vtitolcs dont Cromwel 
fe telTouvint toujours , St encore plus Mon- 
fiéur du Moulin, lequel voyant qii li dctruiloit 
avec tant de zélé l’Epifcopat , dont les Calyi- 
niftes ne font pas grand cas , dit plufieurs fois : 

‘ jeunejfe m’avoit fait craindre une tffue tou^ 
r. contraire. En effet , il eft certain que les 
' Calviniftcs regardèrent Cromwel , & le regîu- 
der.t encore , comme celui qui , en fon tems , fut 
une des plus fortes Colon. nés de 1 E^lifc , 
l’Ange deftruaeiu des Perfccureurs de la vraye 
Foi' Cependant les moins paflionnez d entr eux 
confeffent qu’il a toujours été un habile Ar- 
tifan de fourberies , d’bypocnfîc & de diffimu- 
laticn i & certainement pendant ^oute la vie 
il ne fit autre choie que cacher les plus mé-. 
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iîiantes aérions fous le voile de la pieté > en prç> 
nant Dieu à témoin.qu’il ne faifoit rien que de 
|ufie,en contrefaifant le dévot & le pci ic:nt par 
les larmes qu’il iavoit répandre à propos > ainfi 
que nous le ferons voir en Ton lieu d'une manicie 
circonftanrice. • ; 

Cromwel craignoit cependant qu’on ne pu- 
'bliât la galanterie qu’il a voit eue & Paris’, 8c que 
fon hypocrifie ne fut connut’, quoiqu’il eut nié 
fortement d’avoir cû aucun commerce illicite 
arec la Hile qui l’en acculoit j car les deux fil» 
les ne s’etoient déclarées enceintes qu'à la Da- 
me Dappel Sc aux deux Anglois , 8c quant à la 
promclTe de Mariage 8c à leur greflefle , elles 
n’avoient fait que menacer d’tn parier. Sur ce- 
la l’ami de Cromwel étant parti pont Londres , 
il prît la réfolution de faire un tour par la Fran- 
ce , 8c d’aller enfuitc par la voyc de Geneve , 
en Suifle , en Allemagne , 8c en Hollande , 8c 
de retourner de-Jà dans la Patrie , fans témoi- 
gner aucune de palTc-r en Italie , qu’ÿ 

avpic accoutumé d’apeller une botte dorée<rcmr 

) >liç de yenin. ^1 vouloit tromper le monde par- 
à même , en faifant entendre qu’il ne vouloir 
point expofer fa confcicnce 8c Ces moeurs dan* 
un païs où la Religion étoit fi corromput , 8r 
la maniéré de vivre fi licenrieufe. Il prelfa 
d’autant plus Ton voyage qu’il voyoit la Cour fur 
le point d’aller à Lion , dans le dcflcin fccret de 
paffer delà une fécondé fois en Savoyc 8c en Ita-r 
Jic, ebifime réyenement le juftifia, Cromwel fc 
difpofa donc a fôn voyage fur la fin de Jan- 
vier de l’année itfjo. avec deux, autres Gentils- 
hommes Anglois , 8c un peu avant que de mon- ^ ’ 
ter en carolfc par la voyc de Foniaincblcau**» 
étant ‘allé voir fon Marchand pour prendre quel- 
ques lettres de change , il trouva une lettre qui 
venoic d’àrnver ,.8f ou l’on lui aprenoit que fa 

H X 



^Digitized by Google 




,74 LÀ'VIE DÊ CrOMWEL, 

Mcre étoit attaquée d’une dangcrcufe inafadie-v 
& en achevant de la lire., il prit la rélolution 
de retourner au plutôt chez lui , pour donnet , 
ordre à fes affaires en cas que fa Mere ymc 
-â- mou ri r i & le lendemain matin il alla a Ca- 
lais , qui eft le plus court cheirnm II eut quel- 

-oue eivie dc’pafTer.pW la Rochelle , pour voir 
-en; dedans 'cetté Ville’ quil' avoir vue. par dc- 
:hors , & qui avoit été le çrand refuge des Pro- 
teftans de France , pendant une cinquantaine 
d’années nmais de crainte que le long trajet qu il 
^ a depliis cette Ville' en Angleterre , ne retar- 
dât fbri voyage , ne pouvant s affurcr fur un e c_ 
ment aufli inconftant queda mer , il crut qu il le- 
Tôic mieux de prendre le chemin de Calais , ou il 
«►embarqua le 4 . de Février , « apres avbir.cté 
battu d’un vent un peu contraire , quoique lans 
danger , il abordâ’à Douvres le matm du 5 . dudic 
mois. Après s’étre un peu remis des fatigues de 
ia mer , il prit la pofte fans aucun délai , & alla 
«n droifure à Huntington fa Fatrie , od iltrouva 
tsuefa Mere étoit en convalcfccficé , &^q^e par fa 
conduite les chofes étoient ttés-bKn réglées dans 

^^l^ftcment dans -le temsque 
à Paris , le grand Ca'rdina de Richelieu écoit 
revenu avec LoUis XIH- & les diffcrens qui s c- 
toient élevez trois ans aupar^ant 
Miriftrc & la Reine mere Marie de Mt-dicis , 
^voient été'renouvellea avec plus ;d aigreur que 
iamais: Cromwel n’oubha nen pour s itft.uirc 
' l fonds de loriginc de ces diffcrens , ron-feulc- 
-, . ment débouché , mais' tn iilant tout ce qu il put 
trouver fuf ccrtc maçictc , apres-cuioi il en com- 
pofa un petit* Traité d'environ fex feuilles. Il 
Lntroit Tourent 'd fes Anus ce Manufem , où 
' il avoir rVcüeiîli plufieurs traits de la plus, fine 
poétique du CaJlnal deRiclielieu envers cette 
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Reine , & un grand non-.bre de ceux de Marie de 
Medicis envers ce Cardinal > avec plufieurs ob* 
fervadons rares & curieufes lur Je mal ou le bien 
que peuvent cauler dans un Royaume les maria- 
ges du Prince avec des. Princefles étrangères. 
Aparemment il naitoit ceitc matière en vüiidu 
mariage que le Roi Charles Venoit de faire avec 
Henriette de France , duquel Cromwel avoic 
préfagé des fuites funeftes, en quoi il ne fe trom- 
pa point } & dcs-lors il fcmbla qu’il avoir aptis â 
ne le point tromper dans fes prcdidlions. Crom- 
wel avoir accoutumé de nommer le petit Traité 
qu’il avoir compolc lur ce lujet , toutes les fois 
qu’il Je lifoit à les amis:La première bafe des ma- <* 
ximes d’Etat qu’il avoir imaginées. D’ailleurs il cc 
difoic aflez fouvent qu’il ne Êloit que conliderer ce 
la Reine Marie pour s’alTurcr du peu de fuccés »« 
qui accompagneroient les noces du Roi Charles ce 
avec Henriette de France } & que pour devenir « 
bon politique, il ne faloit qu’être bien inftruit de ce 
la maniéré- dont Je Cardinal de Richelieu fe gou- ce 
vernoit dans fon Miniftcrc. Quoiqu’il en foit , il ce 
eft certain que Cromwel fçüt fort bien l’imiter , ce 
au moins dans la maxime qu’obfervoit ce Car- ce 
dinal de verfer le fangdc tous ceux qui pouvoiclit ce 
lui faire le moindre obftacle. ,ce 

Jufqu’ici Cromwel avoit témoigné beaucoup 
d’avcrlîon pour le mariage , ic une ferme rélb- 
lution de ne fe charger point d’une telle chaîne. 
Peut-être étoit-il dans ce fentiment pour n’a- 
voir parlû les Loix que Platon à faites fur cc 
fujec dans fa République j c’eft à fçavoir, qu’on 
devoir condamner à trois differentes peines ceux 
qui étant parvenus à l’âge de trente-cinq ans. ne 
s’etoient point encore mariez : la première étoir, 
ou’ils dévoient donner la fixiéme partie de leurs 
biens pour être diftribuée aux gens mariez qui 
é'.oicnt dans l’iudigcnce.La fcconde,qu’on ne k«s 

H 
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^endroit pas les mêmes honneurs qu’on rcndoîc 
aux autres perfonnes’du meme âge; & la troifté- 
me que fi quelqu’un de ces gens non mariez vc« 
noir à avoir quelque démêlé avec un autre Bour* 
geois marie , tous les autresprendroient le parti 
ée tclui-ci contre celui-là.. Et ce ne fut pas fans 
raifon que ce làgc Legiflateur établit ces Loix • 
car refufer de prendre une femme en mariage, 
c’eft détruire la Patrie , &'l’on doit regarder de 
telles gens comme des ennemis de la locieté. Il 
«ft pourtant vrai de dire que ceux qui le conla- 
croient au culte divin étoient plus eftimez & 
plus revertz lors qu’ils s’abftenoicnt du maria- 

• ge , quoiqu’il n’y eut aucune Loi qui' leur défen- 
dit de fe marier. Il cft même certain'que cette 

'•maxime régné en Angleterre , ou bien qu’il ne 

• ibic pas défendu alix Evêques de fe marier, com- 
me plufieurs le l'ont en effet ; cependant ceux qui 

- s’ablfiennent du mariage , font regardez avec 
plus de vénération & H’eftimc par le commun 
peuple. Pour nvoi je crois que la répugnance 
'que Cromwel avoir fait paroître pour le ma- 

' liage , ne venoit pas d’un grand don de continen- 
ce , car il étoit auifi foiblc qu’un autre : mais 
comme il ne fongeoit qu’à gagner un Evêché 
•U quelqu’autre dignité confidérable dans l’£- 
glife, il crût qu’il viendroit plus aiféraeht à bout 
de Ton dcfl’ein n’étant point marié ,& qu’aprés 
qu’il auroit obtenu ce qu’il defiroit, il feroit plus 
eftimé s’il continuoit à vivre (ans femme. Sa 
merc qui n’avoii que ce fils & deux filles , qui fe 
voyoit aflez avancée en âge , & qui ne pénétroic 
point les defleins de fon fils , lequel ne décou- 
vroit fa penfée à perfonne , vouloir avoir la 
fatisfaêlion avant que de mourir , de le voir ma- 
rié & en état de perpétuer fa famille. Avant 
qu’il al'âc à Paris , elle lui aveît déjà propofé de 
fc marier , & voyant qd’il n’y avoit aucune in- 
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cJination pour l’y ciigag;er plus fortement , clic 
lui procura la connoiîïàncc d’une Damoifcllc 
trés-bicn faite , fille d’un Baron : mais c]ui avoir 
une dot fort médiocre. Cromwel lui répondit en 
homme fage : Ma mcrc , la naiffance & la beauté ** 
de cette Damoilclle^ fatisferont mes fens , mais “ 
n’apôrteront aucun avantage à ma mailbn. Un “ 
homme pauvre & une femme pauvre, mariez en- ** 
femblc , ne peuvent que fe rendre miferables. Il ** 
faut avant toutes choies faire que'quc fortune , ** 
car c’eft une grande imprudence de le marier fur 
l’cfperance de ce qu’on pou. ra faire daus la fui- “ 
te i pour moi je n’ai garde de commettre une ** 
telle faute. Et voilà la vcritablc raifon de l’éloi- ** 
gnement que Cromwel avoir fait paroître pour “ 
Je Mariage. ’ 

Enfin les grandes inftances de fa mere , la 
crainte ( à ce que je croi ) de tomber dans quel-’ 
u’autre accident femblable à celui de-Paris , Sc 
'envie de confcrve'r la famille j toutes ces cho- 
fes jointes enlemble , robligercnt à fonger au 
mariage. Il nemanquoit pas d’ailleurs de parens 
& d’amis qui l’y follicitoient fortement. En un 
mot i après avoir jette les yeux de tous cotez , 1 
il accepta le parti qu’on lui avoit propofé, de 
la Damoifelle Brenton , fille d’un Chevalier Ba- 
ronet, âgée de 14. ans pour le plus, parfaitement 
belle , très judicieule, & qui avoit l’cfprit bien 
tourné , adroite & agréable, au de-Ià de ce qu’on 
peut dire. Ces belles qualitez failoient la plus 
grande partie de fes richefl'es i car du refte elle 
n’eut pour fa doc que deux mille guinées ,cinq 
cens en argent comptant, & le refte en meubles & 
çn fonds de terre. Cependant Cromwel trouva 
en elle une (àtisfatftipn 'particulière pour lui- 
même ,& un grand avantage pour fa maifon, 
ayant remis dés le premier jour toutes fes affai- 
res domeftiques à la conduite.' Ce mariage fut 

H4 
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accompag;né d’un amour réciproque , & il cnrînif 
une lignée telle que pourroienc defircr les pluf 
c;rands Princes , à confiderer le nombre , favoir 
àeux garçons & deux filles > avec cette différen- 
ce que ces enfans ne tenoîent du pcrc & de la 
itiere que le corps , pour refprit ils ne leur ref- 
fcmbloient du tout point ; car autant que le perc 
& la mere l’avoienc excellent, autant les enfans 
l’avoient médiocre , hormis une fille qui fut 
pleine d’efprit , comme fa mere. Six mois n’é- 
tnient pas encore écoulez depuis le retour de 
Cromwcl ,que ce mariage fe fità l’iifage du Païs , 
& avec les réjoiiifTances qu’on a accoutumé de 
faire dans de fcmblables rencontres. 

. Après que les tranfports qu’on goûte dans le 
commencement du mariage eurent ceflé , Crom- 
wel devint plus penfif & plus mélancolique que 
de coûnime ; & les douces carefl'es de fa femme, 
quelque belle & engageante qu’elle fût , r.e furent 
pas çap.lbles de^Ié mettre en belle humeur. Il fc 
voyôit fur le point d’avoir une famille nombren- 
fc, car fa fen\me devint enceinte dés le premier 
mois, & elle accoucha enfuire d’une fille. Il con- 
fideroic que fes biens n’étoient pas fort confi- 
derables , que fa femme lui avoit aporté une jlot 
foré médiocre, & qu’il étoit indifpenfablcment 
obligé de faire de grofles dépenfes. De telles 
penfées croient plus que fuffifantes pour inquié- 
ter un homme qui auroit été moins ambitieux 
que Ciomwel. Le defir violent qu’il avoit de fai- 
re fortune dans l’état Ecclefiafiique , étoit tou- 
jours fortement enraciné dans fon coeur , & 
cependant il fe voyoit avancer en âge, engagé 
dans l’cmbaras du mariage, & fans aparence de 
trouver le moyen de fàtîsfaire (on ambition : 
Tomment avoir l’efprit en repos dans une telle 
fitu.ltim ? D’antre part , il confîderoit que vou- 
loir (c poulFcr à la Cour , c’étoit s’engager dans 
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un abîme dont il ne vcrroit jamais le fonds , & 
s’apuyer fur de vaincs clperances , qui s’éva- 
noüilTent avant qu’on en puiffe voir l’accomplif- 
fcmcnt. II n’avoit point de païens qui fufltnt con- 
fiderablcs par leurs emplois , &: point d'amis acré- 
ditcz. Il y avoir peu de çharecs & une infinité de 
préiendansi & d’ailleurs il n’etoit nullement d’hu- 
rncur defe tei.ir inceflamnient auprès d’un Minif- 
tre pour lui faire Ja Cour- Il n’avoit donc rien à 
cfpcrcr de ce côtc-là. 

^ Quoique Cromwel eut naturellement plus 

d’inclination pour les lettres que pour les ar- 
^ mes 3 cependant il auroit volontiers pris Je parti 
des armes pour tâcher d’y faire quelque fortune , 
mais l’Angleteirc croit én paix avec le refte 
de l’Europe j & de s’imaginer qu’étant Anglois 
il pût faire fortune dans un pars étranger , 
foit en qualité de volontaire ou en- s’enga- 
geant au iervice de quelque Prince , c’etoit vou- 
loir tenter une entreprik , fans aucune aparen- 
I ce d’en venir à bout. Ainfi n’étant encouragé 
à former un fcniblablc deflein par rcxeinplc 
d’aucun Anglois qui fc fût avancé dans les païs 
étrangers, il ne voyoit pas comment il pourroit 
- être plus heureux qu’un autre : fachant d’ail-, 
leurs que les, autres Nations regardent les An- 
gîois ( & je crol qu’ils ont raîfon ) comme des 
gens .fiers, fuperbes , qui n’obéïflent à autrui 
qu’avec peine , & aufqucls pour cet effet per- ' 
lonne ne veut fe foQmettre : toutes ces confi- 



derations empéchoient Cromwel de prendre ce 
O dernier parti. Que faire donc ? pafler le refte 
- de fcs. jours, au moins fa jeuneffe & fon plus 
bel âge dans une molle oifiveté entre les bras 
d’une femme , c’eft à quoi il ne pouvoir fc réfoir- 
dre, de l’humeur qu’il écoit. Pour jes emplois 
de la Cour il dcfefpcroic d’en pouvoir jamais 
attraper aucun. Qrundaux Dignitez Ecclefiafti- 
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qucs , il n’.ivoit aucun Patron pour lui en ouvrir 
le chemin , & tout fon mérite ne pouvoit lui tér- 
vir de rien , s’il n’etoit foütcnu par la faveur. 
Enfin, apres avoir repaffé plufieurs fois dans fon 
cfpiit toutes ces choies , il trouva'qu’il lui lcroit 
avantageux de s’aller un peu exercer au métier 
delà guerre dans les Provinces étrangères ; afin 
que s’il venoit à s’élever quelque trouole dans le' 
Royaume, comme il y avoit beaucoup d’aparen- 
ce , il put demander du commandement avec 
j 11 IHce. 

Dans cette vue il s’apliqua à lire l’Hiftoirc 
des principales Guerres , &.la vie des anciens 
Capi:aii.es , & de ceux des derniers ficelés. Il 
avoit déjà une grande connoilTance des Mathé- 
matiques , & de tout ce qui a du raport à cette 
' forte d’étude. Il lût entr’autres Livres l’Hiftoire 
de Sanfovin , avec Tes réfléxiôns politiques. Sur 
quoi il arriva une chofe qui mérite d’étre re- 
marquée. Cromw-I s’étant trouvé avec quelques 
Gentilshommes de fes amis 5 & cet Auteur lui 
étant tombé entre les mains, il l’ouvrit & trouva 
3, jiiftement le palTage fuivant : Celui qui veut dc- 
3, venir grand Capitaine, doit fçavoir en perfcéHon 
,, toutes les Sciences Militaires. Il doit avoir l’a- 
,, me grande. Il doit être tempérant, vaillant, H- 
„ bcrail & prudent. Il faut qu’il faite les cholc« 
„ avec un air d’autorité , qu’il foit grave dans fçs 
,, paroles & fîdelledans fes promeffes.il doit pou-f 
„ voir difeourir avec fondement des affaires di* 
„ monde, & particulièrement de tout ce qui regar- 
5, de les intérêts de la guerre. Il en doit juger fo- 
„ lidemcnt , & les exccuter promptement. Il doit 
J, paroître à fes Soldats avec un vifage riant;& s il 
>, ne l’a pas tel naturellement , il doit tâcher â le 
,3 rendre tel par art. Il faut qu’il foit doux , agrêa- 
„ i)Ie , humain , & facile avec tout le monde j qu’il 
, ,‘fçache cçnfcxvcr an certaUi 
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fl j’ofc ainfi dire, le dtcomm de ia dignitcjdc peur u 
que par trop de familiarité il r.e dor.nc ocaiioi; à et 
Ion armée de prendre trop de liberté , & de mé- t< 
prifer fes ordres , ou qu’il ne s’atirc fa haine par tt 
une trop grande (évéricé. Comme la plus gran- <e 
de efperancc qu’il peut avoir de remporter dcs‘« 
vitloires , eft fondée fur l’amour que (es Soldats «« 
lui porteront , il doit mettre tout en ulage pour *< 
fc faire aimer i mais de telle forte, que leur « 
amour foit mélé avec du rcfpcft & de la véné- 
ration. II ne doit point auffi négliger de fecon- 
duire prudemment à leur égard i afin que les <*^ 
Soldats s’entr’aiment, il doit éviter de faire naî- 
tre entr’eux des jaloufies , & pour cet effet avoir « 
pour maxime d’honorcr & de récompenfer fans ** 
dilfindlion où fans paffion , mais fimplcmcnt fc- ff 
Ion le mérite d’un chacun, fars oublier d’irfliger « 

'des châtimens proportionnez à la grandeur de 
la faute. Enfin s’il veut remporter de grands << 
avant.iges lur fes ennemis , il faut qu’il obfervc « 
exaftement les faulfes démarches de Ton ennemi, 

& qu’il ne néglige point d’en tirer fon profit. *< 
Cromwel n’eut pas plutôt achevé de lire ces pa- 
roles , que jettant le Livre avec dédain , il fc mit 
à dire : Et où trouver un fcmblablc Capitaine, ** 

s’il fe trouve des gens qui devi cnnent Capitaines « 
avarrque d’avoir été Soldats ? ** 

Néanmoins il perfiftoit dans fon premier def- î6jo*. 
fcin'de pafler la mer ,de faire quelque Campa- 
gne en France,ou en Hollande, ou en Allemagne, 
rc pouvant fc refoudre à vivre oifif dans la mai- 
fon. Cependant pour s’exercer, il compofoit roû-, 
jours quelque "rraité fur des matières de Reli- 
gion , dont il avoir une grande connoilTancc , ou 
bien’ fur les Mathématiques & les fortifications. 

Du relfc , il ne fe plaîfoit pas fort à la chaffe, 
hormis pour 'diyêrtir fes amis. Il aimoit encore 
jûoins les jeux , excepté la paume. Il ne prenoit 



Digitized by Google 




iii LA VIE DE CROMWEL, 
aucun piaifir aux cchcts , par la raifon , difon-il , 
,, ^uc cc n’étoit pas la peine de donner tant d’a-^ 
plication à des choies fi inutiles. Pour le jeu des 
Carres, il ne voulut jamais s’y adonner, malgré 
.les îhftauccs de fes amis & de là femme apres 
, fon mariage , quoique ce fut un amufement -fi 
, _ comm un parmi la Noblcffc , qu’il fembloit qu’oa . 
ne poiîvoit fe difpenfer d’y donner quelques heu- 
res. Cromwçl ne voulut jamais entendre parler 
de cc jeu , difant : ,, le jeu des cartes donpoic 
» une grande,envie de gagner , quoi qu’on n’y joüâc 
JJ que par divertifl’ement ; qu’un joueur devenoic 
>, violent emporte , blafphcmateur , parce que la 
JJ moindre choie ctoit capable de lui troubler l’ef- 
jj prit, de le mettre en colcrc , & de le porter à 
„ faire les pius grands fermens , & lans avoir , 
J, ceard au lieu ni aux perfonnes , ni à foi-memc. 

>» d’ailleurs il ctoit bien difficile , qu’un hom- 
jj me qui s’adonne au jeu des cartes , s’empêchât 
JJ. de fc parjurer ou de tromper fes amis lorlqu’il 
>, pouvoir le faire , & même qu’il ne cherchât les 
JJ moyens de les tromper. Celui qui gagne de cette 
„ maniéré, ne fçauroit dire qu’il a gagné de l’ar- 
gent , mais plutôt qu’ill’a dérobé j & d’autre parc 
JJ celui qui perd , devenant chagrin & dcfcfpcré ,-r.e 
>j fonge plus.dcpuis le matin juiqti’au foir, qu’àtâ- 
,j, cher de ratraper ce qu’il a perdu à quelque prix: 

J, que ce foie. I! continua toujours d’avoir cc jeu- 
là en averfion: mais étant devenu Protcêleur , il 
le permit pour fe conformer à rufage des autres 
Cours, & fur rout pour faire pafl’er le tems aux 
Dames. Cependant il le défendit rigourenfement 
les jours de Dimanche , comme nous le dirons 
en fon lieu. 

Sur la £n du mois de Mai de cette année, la 
femme de CromweJ accoucha d’une fille qui 
fut enfuite femme d’Ireton , êc avant la fin de 
l’année elle devint encore eaceipte. Cc^enda*;: 
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GuAaTc Adolphe Roi de Suède, entra en Alle- 
magne les armes ila main , avec un lucccs inoüi 
jujqu’alors, ayant remporte en peu de mois des 
vidoircs fi (ignalêes , cjuc plufieiirs crurent qu’il 
alloit devenir en peu de temps Maître de tout 
l’Empire. Au bruit de ces grands ex ploies , plu- 
fieurs Anglois formèrent le dcfl'cin d’aller faire 
fortune , en combattant fous les Enfeignes d’un fi 
fameux Guerrier. Cromwcl qui étoit déjà tout 
xéfoJu a faire quelque campagne dans les Pro- 
vinces étrangères , & qui avoir fait écrire en 
Erancc & en Hollande , pour fçavoir s’il y avoit 
dans ces païs-.'à quelque chofe peur lui , ne fut 
pas le dernier à fe déterminer à aller porter les 
armes fous ce triomphant Monarque: il s’y ré- 
folut avec d’autant plus de facilité , que cette 
grande fécondité de la femme ne lui plaifoit pa.s 
teautoup , voyaçt bien qu’en peu de temps il au- 
roit plus d’enfans qu’il n’en pourroit élever. II 
trouva donc â propos de s’éloigner de fa maifon 
pnurquclquetemps, ayant un prétexte au ffi hon- 
nête , que celui d’aller fervir lous le grai d Gu- 
Have, La femme de Cromwel, qui faifoit peut- 
être les mêmes rélléxions que fon mari , n’eut 
pas beaucoup de peine a pprouver ce dcfl’cin , de 
forte qu’au mois de Février de l’année 163t. 
ils allèrent tous deux à Londres , pour y prépa- 
rer toutes les chofes neceflaires pour le voyage î 
& Cromwel prît trois bons chevaux , deux 
valets propres pour la guerre , & deux bonne-s 
lettres de change de quatre cens guinées, &'il 
tâcha fur tout d’avoir quelque Lettre de la Cour, 
«li il fut fortement recommandé au Roi de Sue-' 
>de ou au Prince d'Orange en Hollande, Avant 
que de pafler outre, je raporterai ici deux pat- 
ticnîaritez qui méritent d’avoU" place dans cette 
Tîiftbire. Environ ce terops-là on avoit Tuîs an 
Jour la vie de Henri lY. Roi de France , éexit» 
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par Baptiftc Legrain , Confci lier & Maître des 
1 Requêtes de la Reine Mere, Marie de Mcdi.cis , 
lous le ticicdc Decade, contenant la vie & geftes 
de Henri le Grand , & comme Crcmwel avoir 
«onnu Legrain , & s’étoit entretenu plulieurs fois 
avec lui de cet Ouvrage que l’Auteur deliroit 
faire imprimer , il eut par là occafion de s’infor- 
mer exaêfement des allions les plus remarqua- 
bles de ce grand Roi , & il en conçût une fi hautç 
eftime , qu’il ne pouvoir alTcz s’étonner , ,, qu’uà 
»> Prince qui paffbit pour le plus voluptueux qu’on 
' »»‘eut jamais vû en Europe , eut pii s’élever par 
» fa valeur à un fi haut degré de fortune. Il rc- 
gardoit outre cela, comme une chofe tout-à-^ 
fait furprenante, que ce Roi eût gagné tant de 
viâoires , & qu’il eut pû éviter la mort au milieu 
de tant de Batailles où il s’étoit rencontré , fur 
quoi il avoit accoutumé de dire ,que la fortune 
mettoit les gens courageux à l’abri des dangers. 
Cromtvcl promit à cet Auteur , qu’aufll-tôr 
iqu’il -verroit fon Ouvrage il eflayçroi: de le 
traduire en Anglois ; & l’Auteur qui ne fou- 
. Itaitoit Hen tant que de voit paroître bien- 
tôt fon -Ouvrage en diverfes Langues , n’en 
eût pas plutôt reçn un Exemplaire de l’Impri- 
meur qu’il le fit tenir à Cromwsl , qui de fon côte 
ne manqua pas de tenter l’cntreprife à laquelle 
il s’étoit engagé. Mais foit que la Traduftioti 
ne s’accordât pas avec fon genie , ou que les af- 
faires de fa maifon le détournafl'ent de cet Ou- 
vrage , il l’abandonna apres en avoir traduit plus 
de la troifiéme partie. Et comme plufieurs per- 
■ fonnes fçavoient qu’il travaîlloit à cet ouvrage } 
il difoir enfuite pour s’exeufer de ce qu*il nç 
l’avoit pas achevé , que pour faire la vie 8c 
l’EIogc d’Henri IV. il ruffifoit de dire: „ Qjfil 
ï> avoit une barbe de Païfan , le vifage d’un Gcnr 
tilhomme , le bras d’un Alexandre ^le cœuj: 
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li’un Héros, l’amc inconftanrc , & le lang éfcmi- ** 
né. En quoi Ciomwel ne le crompoic peut-être “ 
pas tour-à-fait. Mais il auroit encore mieux 
rencontré , s’il eût ajouté que fi Henri IV. étoit 
un grand Héros , il ne meritoit pas de parter 
pour grand Roi -, c’cft-là au moins l’opinion 

a u’en ont eu ceux qui l’ont connu. Il étoit Sol* 
at dans le Camp , Héros dans les Combats, 8c 
Prince fur le Trône. Quoiqu’il en foit , Crom- 
wel tira de l’Hifioirc dont nous venons de par- 
ler , un Abrégé des principales allions militaire» 
de Henri IV. qui étoient en fort grand nombre , 

& dont il fçut bien faire Ton profit en temps êc 
lieu en difcouiant avec fes amis, il avoir 
accoutumé de dire ; “ Qi^l malheur qu’un fi « 
■grand Roi foit tombé dans de fi grandes fau- «• 
tes l,Et ces fautes étoient , félon lui , premie- 
xement fes badinages avec fes Miîtrcflcs -, 
Cromwel ne pouvoit fouffrir qu’un Roi fe laif- 
fàt ainfi gouverner à des femmes. En fécond 
lieu , il blâmoit la conduite de Henri IV. avec 
les .Proteftans qu’il avoir abandonne! lâche- 
ment , après qu’ils l’eurent mis fur le T rôr e. En 
troifiéme lieu , il trouvoit à redire qu’il n’eût fait 
aucun Pâriment public, que celui de la Fléch» 
pour les jéluites , qui avoient voulu ralTalfincr. 
Enfin il >condamnoit les baflefles que ce Roi 
avoir fait paroître à Rome pour fon abfolution , 
en permettant que fes Ambafladeufs , reprefen- 
tant fa perfonne ,f«{rent difciplinér publique* 
ment fur un Théâtre , devant l’Eglifc de faint 
P’erre. Sur quoi il avoir accoutumé de dire : 
quand il ne fe rrouveroit que terre feule ra- 
che dans la vie de Henri IV. elle fuffiroit pour «« 
•Je rendre indigne du titre Üraàd'qu’on lui avoir «« 
donné. En cette occafion Cromvtrel parloir en << 
qualité de bon'Prnteftant j'car les Catholiques’, 
ioîn- de -juger diafi de cette avauturc, la rcmar* 
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: quent dans la Vie de Henri IV. comme la plat 
' glorieufc qui loir arrivée à aucun Prince. 

, Cromwcl fuc aulfi fort édifie d’abord & f'ean- 
dalifé dans la fuite ,de la conduire de Marc^ An- 
toine de Dominis ^ Archevêque de Spalatie , qui 
étant mécontent de ceux qui gouvernoient à Ro- 
' me , parce qu’on avançoit dans les premières di- * 
gpîtez des gens qui n’avoient pas plus de mé- 
rite que lui , abandonna le lieu de fa réfiden- 
ce & Ton Églife ,• & s’en vint à Londres , où 
il eut occafion de connoître Cromwel, dont on 
parloit alors comme du jeune homme le plus 
judicieux & le plus fpirituel qu’il y eut au monr 
de. Comme il l’eut entendu parler & difputer 
î en latin , il le nomma un fécond Cicéron , 3c 
V protefta en diverfes compagnies; QuMl ri’auroit 
•grw jamais crû trouver en Angleterre des efprits 
fi bien-faits, & des jeunes gens fi éloquens. De 
fon cô:c Cromwel avoir cor.^û une croyance od 
il étoit qû’un fimple motif de zélé avoir por- 
té ce grand Prélat à fc dcpoüiller de la digni- 
té d’Archeveque qui croit un degré pour par- 
venir au Cardinalat & enfuite au Papat , afin 
d’cmbralTcr la Religion Réformée. C’eft pour- 
quoi ce Prélat ayant compofe quelques Ouvra- 
' çes en latin contre l’Eglifc Romaine , Cromwcl 
fit plufieurs Vers tant à la loiiange du.Livrc que 
de l’Auteur , lefqucls furent imprimez à la fin de 
l’Ouvrage. Cependant Marc-Antoine de Domi- 
jiis changea de réfolution , foit qu’il fe fut 
îailTé gagner à l’Ambafladeur d’Éfpagne , ÔC 
qu’il te repentit de ce qu’il venoit de faire. 

- Suffit qu’étant parti de Londres à l’improviftc,' 

& étant allé à Paris & delà à Rome, il abju- 
ra la Religion Proteftante qu’il avoir embraf* 
fée , & ifut condamné par l’Inquifition à des pé- 
nitences fi infuportables , que ne pouvant les 
Xou^rir , il xéfbliu de prendre la fuite encore une 
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fois ; mais ayant été découvert & m>s en priCon 
il moiirrxt'j)eu de temps après , non fans foupçon 
d’avoir été empoifonne : ce qui étant venu à la 
connoiffance de Cromwcl , comme on ne par- 
loir d’autre ebofe en Ane'.etcrrc , il en ciifoit 
fouvent fon fentiment dans les compafçnies , 
ajoutant cette judicieufe réflexion : c^efl-Iâ ** 

le fort des hommes inconflans , qui font les cho- 
Tes fans les pefer meürcmcnt, &- qui eniuiie fe ** 
repentent de les avoir faites , lans bien examiner ** 
les lailons de leur nouveau changement. Cepen- “ 
dant comme le bruit commun fut , que ce mal- 
heureux Prélat avoir été enlalTc par les pro- 
mçflcs flâteufes de Gondomer Ambalfadeur d’Ef« 
pagne , Cxomwcl conçût dés-lors une grande 
averfion , non- feulement contre ce Miniftie, 
mais auflî contre toute la Nation Efpagnolle , 
furqupi il difoit quelquefois : Les Efpagnols réiif- <t 
fiffent fort bien à faire du mal , StrélifliiTent n és- *« 
mal à faire du bien. . - , , « 

Enfin , dans le temps <^ue Cromwel enten- 
dit parler du malheureux ccat où étoic ce pau- 
vre Prélat à Rome , & qu’il eût eu des avis cer- 
tains de fa mort î comme il fc tr-ouvoit alors à 
la Cour, ail fervice d’un Evêque, qui étoit Ion 
Prote<£leur , & dont nous parlerons bien-tôt , il 
entreprit d’écrire à fes heures de loifir la vie de 
ce Marc-Antoine de Dominis , non pas tant 
de Ion propre mouvement , qu’à la follicitation 
de cet Evêque, qui avoit auflî connu fort par- 
ticulièrement cet infortuné Prélat. D’ailleurs 
Cromwel s’engagea volontiers dans cette en- 
treprife , potir avoir un beau champ de faire con- 
noître combien il avoit de zclc pour la Religion 
que Dominis avoir embralféc , & combien il 
haïflbit l’Eglife Romaine; & c’eft à quoi il vi- 
foit principalement. Mais foit qu’il ne voulut 
point hazarder fa réputation en publiant une 
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Hîïloire fi l'cabreulci l'oii qu’il n’cüt pas les Mé- 
moires necefl'aires , ou que les a^feiics de là - 
Cour & (es ocupations auprès de fon Evéque 
l’empêchaflcnt d’achever etc Ouvrage , ou bien ' 
pour quelqii’autre railan,4l le lai (Fa imparfait 
.comme il avoir fait , i l’égard de la vie de Hen- 
ri IV. On vit pourtant quelques Cahiers ma- | 
flufetits , intitulez : Obfervations fur h conduire de 
1‘ Archevêque de Spalatre , Marc- Antoine de Do- 
minis 5 & le bruit courut que Cromwel en croit 
l’Auteur, quoi qu’il (oücint modeOemeni lecon- 
traiic,en entendant les éloges qu'on donnoità » 
cet Ouvrage. Pluheurs m’bnt affuré , que ces 
E.em arques lur la vie de Dotninis a voient été | 
imprimées , & quoi qu’on y eut mis un nom fu- 
' ,pofé , tout le monde crût que c’étoit un Ouvra- 
ge de Cromwel. Je tiens ces particularitez de ~ 
Monfieur Finch , autrefois Ambalfadcur à Con- 
Aantinople , qui me communiqua un Manufexit 
eu elles ctoient. 
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0« /’o« roifV pltifienrs' panicHUritex^ du 
parentage deCromveèl» (tvec l’E’vêejue 
de Lincoln ; de fin avancement dans 
. l’Etat Ecclefiafii^He ; des traverfis cjne 
Ini fiifiita V u4rchevê(jHe de Cantorberii 
ér comment il fi vengea de cet Arche- 
vêque. On J parle, anjft des Ouvrages 
compofiz^ par (Lrom'veel » & de qsteî- 
qu’autres chofes qu’il fit dans le même 
temps. 



Nviron ce temps-là > Jean Wil- 
liams Evécjue de Lincoln , Doyen Sc 
Abbé de Weftmunfter , qui portoic 
Je titre de Mylord Keeper, Confciller 
& Miniftre d’Etat du Koi ( outie ces Dienitez, 
qui toutes enfembk attiroient les refpcds de tout 




Digitized by Google 



« 



%90 LA VIE DE CROMWEL, 

le naonde ) étoit encore fort acrcdicc auprès 
■ Roi , & avoir à la Cour une grande a:utoritè> 
qui alloit toujours en augmentant , & vint au 
point que nous dirons. La femme de Cromwcl 
étant encore fille, 'avoir été à 1 école avec une 
nièce (Te cet Efvcqu’ê outre çtla liée âiVec-cl- 
le par une auiitic fort étroite., jufqu’à-Éouchcr 
avec elle durant plus d’une année , & maintenant 
ayant apris qu’elle étoit' dans la mailon dé fon 
Oncle à Londres, elle elpcra pouvoir obtenir par- 
fon moyen quelque bonne Lettre de recomman- 
dation <îu Roi pour fon mari. Ce fur principale- 
' ' nient pour cela qu’eric l’acompagna' à Londres, 
Elle n’j^ fut pas plutôt arrivée qu’elle alla vifiter 
cette nièce âe TEveque de Lincoln , qui lui fit 
des carefles extraordinaires , & fc chargea de 
l’introduire avec fon mari auprès de fon Oncle ÿ- 
& de .l’engager à donner à Cromwel toutes les 
recommandations qu’il pourroit lui faire avoir 
par fon crédit. Le lendemain matin on vie l’éfec 
de toutes çes promclTes ; car l’Evéque de Lfncolii 
leur ayant fait tout l’acucil qu’ils pouvoient fou- 
haîter, Cromwel naturellement éloquent ne laif- 
fa pas échaper une fi belle ocafion de s’infinué'r 
dans fon efprit. Il lui découvrit la généalogie de 
fa famille , & lui fit voir qu’il décendoit pro- 
prement de la marfon de Williams , raportant en 
peu de mots fa généalogie, & la rai fon pourquoi fl 
fie portoit pas fon véritable nom, & comraent'fon 
pere avoit fait ce. changement. Cet Evêque avoir 
déjà entendu parler à Cambridge de l’cfprit de 
Cromwel : mais comme il ne fçavoit point cette 
particularité , il ne fc fouvenoit déjà plus deluii 
cependant il s’en rcll'ouvint très-bien , & dans le 
meme moment il commença à l’aimer. 11 lui offrit 
fes ferrices , & lui promit d’avoir foin de (esin- 
teiécs en tout ce qu’il pourroit. Il le retint avec 
fa femme à dîner , ôc les traita magnifiquement 
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U but à leur faucé avec un air aimable , fc fer- 
mant de ces mots François: Mon coufin à vôtre 
Ûintc , & à vous aufli ma coulîne. £n Fortanc de 
table il dit à Cromwel , que puifqu’il avoit déjà, 
réfolu fon voyage & fait tous les préparatifs , il 
ne vouloir point rompre fon deflein , mais qu’il 
cfpcroit ne le pas laiflerfort long-temps dehors-, 
& lui procurcrqueJquc_cmpIoidanslc Royaumej 
en même-temps il lui'promit de lui faire avoirle 
jour fuivant deux Lettres de recommandation du 
Roi , Tune' pour le Roi de Suède , & l’autre pour 
le Prince d'Orar.ge. 

J’ai fçû du Chevalier Devaux ,mon grand 
ami , & que je croi encore plein de vie à Lon- 
dres, lequel avoit connu Cromwel dans fa plus 
cendre enfance, qui/ m’a fourni une bonne 
partie des Mémoires dont j’ai compofé cette 
Hiftoire i j’ai (çû , dis-je , de cet honnête hom- 
me, que cet Evêque de Lincoln fut bicn-aife de 
fedire parent de Cromwel , dans le deflein d’a- 
voir plus d’occaflons de voir la femme , dont 
il devint amoureux prcfquc àuflî-tôc qu’il la 
vit-, ayant déjà coniçû d’elle une fort grande 
idée , fur le récit que l'a niécé lui avoit fait de la 
vivacité de fon dprit , de fa bonne grâce , & de- 
fes manières engageantes. Dés qu’il la vit , con- 
vaincu de la vérité de ce qu’on lui en avoir dit, 
il la trouvai fon goüt,& l’aima paflîonncmcnt. 
Mais -comme fa dignité ne lui permettoie pas 
de s’engager dans un commerce amoureux ^qu’a- 
prês avoir pris'tous lés foins imaginables pour 
le tcnir'fecret ,'on n’en pût jamais rien fçavoîr 
que par Ibupçon. La plus grande railon qu’on 
eût de foupçouner l’Evêque d’dtrc engagé dans 
cet amour j'cefut que pendant deux ans , ou dix- 
huit mois , pour le moins ,, que Cromwe* fut 
en Hollande > la femme demeura toû jours à Lon- 
dres^ où elle accoucha de Richard, dont elle ctoic 
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enceinte iqu’elle reçût èc frequentes vifites de' cep 
, Evêque , chez qui elle alJoix auffi fort fouvent i 
1 & qu enfin qu’elle y faifoit une plus belle figure 
qiK; fa condition & les biens ne lui permectoient. 
A cela on peut encorejajoüccr , que Cromwel ne 
xetourua point à Londres à la follicitation del’Er 
•vêque Williams î mais de fon pur mouvement. 
.Cependant étant de retour , il le regarda comme 
iin puilTant Protedeur , qui né manqueroit pas de 
k (ervir dans les occafions , & comme on le verra 
dans la fuite. Il ne faut pas s’étonner après cela , 
fi la femme de Cromwel qui avoir eu une fi étroite 
^ liaifon avec un Evêque , époufa un Minifirc, 
-après ^uc Cromwel fut mort & que fa mémoire 
- -eut été rendue infâme. t , 'i 

iCit. ■' Quoiqu’il cn-foit , Cromwel ayant reçu Tes 
deux Lettres de recommandation que l’Evêqué 
de Lincoln lui procura, & ayant fait la reveren- 
ce au Roi auquel il fut prefenté par cet Eve- 
que , & qui lui fit prefent d’une Médaille de cent 
guinées , pour marque de l'eftirac qu’il faifoit 
de lui î & afin qu’il la fit voir dans les païs étfan-^ 
gers ,il fut condm't enfuite chez l’Evêque, qui 
lui donna à dîner , & lui dit en prenant congé de 
lui Mon coufin., je vous fouhaitcuta heureux 
voyage , revenez bicn-t6t & foyez perfuadé que 
j’aurai foin de ma confine vôtre femme. Sur ce» 
alTmanccs Cromwel, partit de Londres au com- 
mencement de Novembre , & aborda par üfl 
bon vent en Hollande.. D’abord il alla droit À 
la Haye ,& prefquc dans le même temps Ercdc- 
rie- Henri Prince d'Orange , de retour de la camt 
pagre , y arriva aufli , & 1e reçût d’une manière 
fort obligeante , & lui promit de lui rendre tous 
les ferviccs qui Hependroient de lui. Cromwel 
avoit choifi ccttc>faifon où finit la campagrci 
afin de pouvoir vifiter toute la Hollande , avant 
que de 'prendre la route d’Allemagne jsjû il^étoît 
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tfcfolu d’aller au piüiôc j.pour pouvoir faire fon 
parti à la Cour du Roi Guftave , & voir avec 
qui & comment il fciviroit , Ion grand but étant 
d’avoir la g’oirc de combattre fous ce grand 
Prince. Mais il n’eût pas demeuré huit jours à 
la Haye , qu’on y aprit que Guftave Adolphe 
avoit été tué de deux coups de piftolet , dans la 
Bataille qu’il livra aux Impériaux dans les Cam^ 
pagnes de Lutzen ; & ainft tous les dcllcins que 
Cromwel avoit formez de ce côté'là furent dif- 
fîpcz. Il commenta dés-lors à croire , que le Ciel 
ne l’avoit pas deftiné aux emolois militaires» 
mais à quelque dignité Eccienaftique , comme . 
il l’avoit toujours louhaité. Il avoit bien raifbn 
d’avoir cette penfee , voyant que les mefuret 
qu’il avoit priles pour fc pouffer dans les arnres 
avoient été fi-tôt rompues , 8 c qu’il venoit de dé- 
couvrir un nouveau parentage, avec un Evêque 
qui avoit tout pouvoir à la Cour. Au lieu donc 
de penfer aux armes , il alla à Lcide pour yj>af- 
fer une partie de l’hyvcr à vifiter les Profeffeur» 
te à joüii de leur entretien > pour mieux renou- 
vcller & conferver fes études. Il fut très-bien 
reçû-, & admiré de tout le monde. On ne pou- 
voit comprendre qu’un Gentilhomme qui avoit 
fait de fi grands progrès dans les Sciences , put 
réfoüdre à fe jetter dans le tumulte de la guer- 
re. C’eft pourquoi les Profeffeurs ayant reconnu 
fon mérite & fa grande , habileté , difoient par 
tout , que l’épée (croit fort bien au côté de ce t< 
Gentilhomme > mais que la Bible lui fiétoit en- c< 
. cote mieux entre les mains. Il eft certain qu’il c« 
n’y avoit perfonne qui ne fc fit un plaifîr de 
jouir de fa converJation_queIquc heure du jour »• 

& l’on ne fit aucun exercice Academique un peu 
. confidcrablc., où Cromwel ne fut prié des pre- 
miers d’alïîfter,& en plufieurs chofes on faifoic 
un cas particulier de les fentimens. 
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Quoique -Cromwcl fut bien ail'ç de faire de 
nouveaux progrès dans les Sciences , il voyoit 
pourtant avec chagrin , que le bruit eut couru de 
_ Ibn départ d’Angleterre , qu’il lortoit du Royau- 
me pour aller faire ouclquc campagne , & qu’en- 
fin il fut obligé des en retourner- comme Théo- 
logien , après être parti dans l'équipage de Sol- 
dat, Cependant , s étant rencontré vers la fin de 
•Février dans le Logis du Taureau à Rotterdam, 
un neveu du Duc de Weimar , qui commandoic 
l’Armée Suedoife en Allemagne , y vint loger 
dans le même- temps , & lui offrit de lui faire 
avoir une place honorable auprès de fon oncle, 
s’il vouloir aller fervir fous lui. Mais comme 
Cromwcl n’avoit pas envie de demeurer long« 
temps hors de l’Angleterre ayant formé de nou- 
veaux deffeins fur fa parenté avec l’Evcquc de 
Lincoln , pendant les deux mois qu’il pafla à 
Lcide , il ne trouva pas à propos de s’engager fi 
avant. D’ailleurs il craignoitque les armes Sue- • 
doifes n’euffent plus le même fuccès après la 
mort du Roi Guftave. Il refufa encore des bf- 
frts avantageufes , qui lui furent faites par le 
Duc (le Lunebourg , lequel s’étant joint aux Suc- 
dois,alloit en perfonne faire la même campa- 
gne. Enfin il fc détermina à fervir en qualité de 
Volontaire, fous Frcderic-Hcnri Prince d’Oran- 
ge. Il ne pouvoir prendre un parti plus glorieux . 
Le Prince le recommanda au Colonel Pinfenva- 
dor,qui le conduifit à Touverture du fiége de 
Rhinberg , où en fui te le Prince vint en perfonne. 
Cromwcl fe trouva auflî avec Guillaume Prince 
de N.tlfau ,à la prife du Fort nommé l'Etoile: 
en un mot il aquit beaucoup de gloire dans cette 
campagne , & eut tout fiijcr d’être fatisfait'dc 
cette première expédition. Il fut encore très- 
bien reçü par le Comte de Berg, qui s’étoit ré- 
volté contre les Efpagnojs , & qui étoit alors 

dans 
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•dans le fervice des Huilandois. Conjme ce Com- 
fc l'avait connu i la Haye , il fit tous l’es efforts 
jour l’avoir dans fon Régiment , & lui offrit un 
drapeau } mais Cxomwcl s exenfa de le recevoir , 
en difant qu’il ne pouvoir s'engager dans le fcr-> 
vice qu’en qualité de Volontaire. Et comme q'iel- 
q'ucs Anglois l’cjchortoient à accepter cet offre, 
il leur repondit: Qu’il haïfl’oit rrop la rébellion 
pour prendre parti fous un rebelle. Bon Dieu ! 
quelles bizarreries voit-on dans le monde î C clui 
qui devoir être l’auteur de la plus crueile rébel- 
lion , dont on eût jamais oui parler ,iaifoir feru- 
pule de fervir fous uu Commandant qui s’etoie 
révolté par néccffité d’Etat. 

Mais je ne veux point paffer fous filence un 
événement curieux qui vient très-bien en cet en- ' 
droit. Lors que Cromwel eût audience du Prin- 
ce d’Orange , & qu’il en eut 'reçu un acucil fa- • V. 
vorable , comme nous l’avons die , dés qu’il eut 
pris congé , le Prince fe mit à lire & relire la let- 
tre que le Roi d’Angleterre lui avoif écrit en fa- 
veur de Cromwel, & s’étant enfuite tourné vers’ 
fes Courcifans , il leur dit : Le Roi me reeem- « ^ 

mande un homme dont l’air ne me revient da«« 
tout point. II a toute la mine d’avoir refprit « 
enclin aux brouilleries & aux diffentions. Ce-" 
pendant fi Sa Majefté l’eftîme , comme elle" 
me l’écrit , je veux auffi l’eftimer pour faire" 
honneur à fa lettre ; & en éfet , il lui fit Thon- " 
neur de le faire dîner avec lui , & l’on remar- 
qua qu’il-le regarda prefque toujours fixement 
au vifage , comme s’il eut voulu faire fon ho- 
xbfcope. ' 

' La campagne étant finie , & Cromwel com- 
mençant à. manquer d’argent , H s’arrêta quel-- 
ques jours à la Haye. Delà il retourna à Ltide/' 
il demeura plus de fîx femaînes , dans les mê-- 
lïies- exercices aufqucljil-s’écoît attaché la pre- ■ 

J. Partie. 1 
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mierc fois. Les Profefleurs qc l’apclloicnt pî(A^ 
que le Soldat Théologien. Cependant il perdit' 
toute envie de faire une autre campagne pour 
cette foisi^d^ns ledelTein,où il étoit de tctp.urner 
en Angleterre > & de tâcher par le moyen de l’E- 
réqiiç Williams qui s’avançoit toust lei jour? da- 
vantage df les bonnes grâces du Roi , de par- 

- venir a l’çtat oü il avoir toujours afpirc. Pour cet 
éfet après, avoir fait un tour dans la Hollande & 
dans quelqu autres endroits des Provinccs-Unics 
& fur tout en Zélande >11 s’embarqua à Middcl-' 
bourg fur un yaiflCeau Anglois le matin du a de 
Mai» d? le m^c jour fur le foir, il elTuya une des 
plus futieufes tempêtes qu’on pût voir rdeforte 
qu’étant arrivé à Londres le jo. U ne pût s’empê- 

»> cher de dire à plufîeurs pçrfonncs , que félon les 
j> voies ordinaires de la Nature , il devoir perir,^ 
>, mais qu’affurément le Ciel, l’avoit voulu réfer- 
>, ver pour quelque gifaude oeuvre s ficccfut-li çf- 
fjc<fHvcmcnt ce qu’U crût toûjuu(;s. Il trouva à 
' Londres fa femme qui l’attend oit félon les avis, 
qu’cllç avoit reçus de fon tutour. Ils ne furent 

- pas long-tems i faire paro^ître des fruits de leur 
amitié cçnj ugalc , car elle devint enceinte dans 
peu de jours , di^elle acouebaenfuite d’un enfant, 
mâle qui fut le fécond. Nous avons déjà dit 

.quc,Cromwcl avoir laiffé fa femme enceinte, 
.nous ajouterons maintenant qu'au mois d’Aoüc 
■ elle avoir dé ja mis au monde un autre enfant mâ- 
le, qui fut nommé Richard , 5t qui fucceda à fon 
père dans la Charge de Protr£leur , avec toutes' 
les fuites dont nous ne manquerons pas de vous 
entretenir. Ce premier né fut prefencé au baptê- 
me par l’Evêque Williams , qui parut fort con- 
tent de le voir , df aflura qu’il fc feroit un grand , 
pjlai^r dePavoir- a.uprés oc lui , pour le pouvoir 
mieux pouifer dans l’état Eeelefiafiique. Ccr 
. pendant Ciomwçl oc s’arrêta à Londres que peu. 
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de jours, & tcant allé à Huntington avec fa fem- 
me,il donna les ordres nccelTaires dans fa mailon, 
vendit la BraflCcric dont U tiroit fon plus grand 
revenu-, loua fa tnaifon & un fonds de terre iju'it 
avoir aflez prfcs de la Ville, & ayant ainfi ramaf- 
fk quelque argent, il retourna à Londres au mois 
de Septembre, où il prît une maifop qu’il meubla 
d’une manière fort modefte , & fc mit en état de 
faire une affez belle figure pour pouvoir le met- 
tre en crédit à la Cour , perluadé que par le 
moyen de l’Evéque Williams , fon parent par 
emprunt, fi j’oie ainfi dire, il s’avanceroit en 
peu de temps; 

Voilà donc Cromwel entièrement déterminé 
à embralfer. pour toujours l’état Ecclcfiaftiquc. 
Le voilà prêt à renoncer aux armes , & à met- 
tre en oeuvre les belles connoiflànces qu’il avoir 
aquifes par fon aplication à l’étudo de la Ré- 
gion. Comme il p’avoit point porte l’épée par 
inclination , mais pour s’en^ fervir en attendant 
ia fortune qu’il cfpcroit faire dans l’Eglifc , il ne 
fit pas difficulté de la quitter , & en même tems' 
îl le dcpoiiilla de toutes les marques extérieures 
de violence , d’emportement & de fureur , & ne 
Te réferva que le manteau de l’hypocrifiç , de 
la faulTc humilité , & d’une modeftic aparente , 
avec lequel il étoit né , qu’il n’avoic jamais 
abandonne , & dont il voyoit qu’il avoit plus* 
de befoin que jamais , pour pouvoir mieux* 
tromper la Cour , pour perfuader par les beaux 
dehors d’une faintetc fardée, qu’il feroît nécef- 
faire à l’Eglife , & pour faire enforte que fon 
coufin l’Evêque pût l’avancer plus facilement, 
en propofaiit d’élever aux premières Charges 
un homme de bien & plein de fçavoir qui 
pourroic rendre des fervices très- confidcrables:' 
à la Religion en général , &'â l’Eglilè en par- 
jtîculicr. Et afin de mieux venir à foa but 

II 
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il ne fc contenta pas de fe couvrir de la peaû 
d’un agneau , quoi qu’il eut le cœur d’un renard f 
mais il voulut outre cela , que (a femme joiiât 
fon perfonnage dans cette Comédie. Elic qui 
Ibuhaitoit avec autant d’ambition que fon mari , 
de le voir élevé dans quelque pofte confidcrable, 
ne fit aucune difficulté de fc conformer à fon 
humeur. Comme elle avoit l’cfprit extrêmement 
fouplc, & qu’elle étoit également propre à faire 
la grand’ dame & la demoifcllc , la rpiricucllc & 
la nmple > la fainte & l’éfrontéc , elle fçfit fort 
bien prendre tons les airs d’une dévote. A la 
place des habits fomptueux qu’elle portoit , elle 
en prît de modeftes , elle renonça au jeu de car- 
tes & à tous les autres jeux , & en peu de jours 
clic parût entièrement differente d’clle-mêmc, 
quoi qu’elle confcivâc toujours fa bonne grâce. 

En cet état on l’auroit pijfe pour l’innoccr.cc 
meme. 

Il ne fera pas hors de propos , avant que de 
palTcr outrc.de reprefenter ici en petit le génie de 
Cromwcl. De ce que nous venons de dite, on peut 
conclure que le defir dé •s’élever fut fa.palfion 
dominante, paffion qu’il eut l’adrcfle de cacher fi 
bien aux autres , qu’on ne reconnoifibit dans tou- 
te fa conduite qu’un grand dcfîntcreflcmcnt pour 
lés chofes du monde. Perfonne ne parût jamais 
plus doux & plus humble que lui. Souvent mê- 
me il infinuoit que la véritable vertu du Chrétien 
confiftoit plûtôt i plier qu’à réfifter. C’étoit un 
■ plaifir de Je voir toûjours muni de raifons pour 
défeRdrc les fcntimcns d’autrui. J^niais il re 
s’obftînoit à confondre les autres par fes raifen- 
nemens^j 8c il gagnoit par ce moyen raffcftion de 
tout le monde. Cependant pour ne pas tomber i 

dans le mépris , félon les. diffe rentes ocafions , il , 

étoit fier & fournis , fuperbe & modefte j infle- 
s^ible & acommodanc. Ce caraâcrc mêle de bicix' | 
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Si de mal a paru dans route la vie. Avec les vi- 
ces de fon cfprit, il ne laifloit pas d’avoir -d’ex- 
cellentes qualitez de temperamment , ce qui 
croit caufe qu’on le vo^oit d’un côte fobre, vi- 
gilant, infatigable, intrépide > & de l’autre , four- 
Dc , diifimulc , cruel & vindicatif : mais il faifoit 
paroitre à découvert fes bonnes qualitez , Se 
couvroit fes vices du beau manteau de la Reli- 
gion. Il faifoit pafler , par un artifice mcrveil- 
Jetix , fon ambition même pour une vertu , & fça- 
Toit accorder les vices & lei'vcrtus les plus in- 
compatibles , faifant egalement les plus belles 
avions ; & commettant les plus grands crimes , 
pour venir à bout de fes dcfl'eins. On ne peut 
nier qu’il n’eût l’efprit grand , une conduite mer- 
veillcufe , & qu’il ne fut adroit à former des en- 
treprifes fort délicates i Si qu’outre cela il ne fut 
toujours maître de fes pallions ; toutes quali- 
tez capables de vaincre tous les obftacles qu’on 
peut opofer à l’élévation d’un homme. Nean- 
moins, à dire le vrai , Cromwel naquit fous une 
certaine conftellation , fi j’oie ainfi parler , qui 
ie faifoit réüffir dans toutes les entreprifes , juf- 
ques-là qu’il éprouva plufieurs fois , que certains 
accidens fâcheux qui lui furvenoient qoclqucfo?*, 
avoîent enfin uneiflué favorable pour lui , de icr- 
te qu’il ne ciaignoic plus aucun revers. Il diioit 
ordinairement. Qu^un bon Chrétien devoir ref- 
fembler au Caftor , c’eft-à-dire , mourir plutôt « 
que perdre fa pureté , Si un bon Politique â la w 
Palme qui s’abaifle pour s’élever davantage. Et fc 
ce fut cette maxime qu’il prît pendant tciutc fa 
vie pour régie de fa conduite. 

Dans tomes les affaires qu’on lui propofoît, 
foit lors qii’il n’étoit que particulier oti dans 
le temps de fa plus grande élévation j foit pour 
Je bien du public , ou pour celui de quelques par- 
ticuliers , il difoic toujours avec un air humble g 
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<ju’il dcmandoit iaftammcnt, qu’avant que de té* 
„■ pondre on lui donnât du temps pour prendre con> 
yy l'cil de Dieu , de fa confcicncc ic de les amis. Lor» 
qu’il rendoit compte au Parlement de quelque 
viâoire qu’il venoit de remporter , il commen- 
» çoit to&jours par dire» Qu^’il les prioit de coû- 
B> fiderer que Ton bras étoit (emblablc à ceqx des 
9> autres hommes » 6c que s-’ils faifoienr attention au 
M cotirs rapide de cette viftoirc , ils vctroicnr qu’il 
9> en faut attzibuër tout le fuccës â la fage con-> 
SJ duitc du Parlement > à' l’aveuglement des enne- 
9 > mis , & â la puiflante main de Dieu. On diroic 
qu’il étoit né pour commettre les crimes les plus 
attroces, ces attentats du premier ordre, réfervea 
aux plus grands fcelcrats & aux véritables Ti- 
lans. Il ne fit jamais aucune mauvaife afiion 
quelque injufte qu’elle fut, qu’il ne la juftifiât 
-par quelque honnête prétexte. Parmi un nom- 
bre infini d’artifices aufquclsil eut recours, pour 
exécuter tant de projets malins qu’il formai il 
-y eut cel.i d’extraordinaire, qu’il n’en employa 
aucun qui ne lui réüfiît comme il le fouhaitoir, 
tant il fçavoit bien accommoder toutes chofes au 
courant des affaires , au goût de la nation , & 
au génie du fiéclc; Il eut toujours mille tours & 
tlctours prêts au befoin , & fçût toujours former 
ies cabales pour fc fbütcnir. Il fut toujours uni- 
quement attaché â Tes intérêts , te mit tout en 
afage pour faire acroirc qu’il étoit entièrement 
définterclTé. 11 machinoit en feciet la perte d’un 
homme , & pleuroit enfuite fa mort en public. 
Il pouffa fon impudence à un tel point , qu’aprés 
avoir preffé , confcillc , & réfolu la mort du Roi , 
il fit paroitre pendant plufieurs jours , qu’il en 
étoit fenlîblcment touché , jufqu’à verler des 
,, larmes , en difant ; Qu’il auroit voulu racheter 
yy la vie d’nn fi grand Roi , au dépens de fa propre 
^y vie y 8c de celle de tous ceux qui lui apartenoient; 
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7inâis que cela ne Te pouvant faire fans intcrroih- 
. pre le cours de ia juftice, il calmoit par fes lar- 
mes la douleur qu’ii xclTentoit de cette mort. 
Quel Démon dans les Enfers pourroit être plus 
fonxbe^ plus fcclerat & plus hypocrite que ce 
malheureux i Où trouver un homme au/u bar- 
. barcque lui ? Comme il vit que les chofes léüf- 
(ifloient au gié de fes dciirs > il ne fongea plus 
qu'à bien établir fa fortune & à perdre fon Roi : 
& voyant que la Noblefl'c fe rangeoic > par prin- 
cipe d’honneur , dans le parti du Roi , te qu’elle 
agilToit vigoureufement en fa faveur , il fe lcrvic 
du prétexte de ia Religion pour la détruire >fai- 
( faut courir k bruit parmi le Peuple i qtje le Roi 
avec la NobleiTc aVoient «ielTcin de perdre la 
•.Religion J <|oe dé fon côté il étoit réfolu de ia 

f jrotegcr au dépens de fa propre vie > tt de fuivic 
es mouvemens de (à confcicocc , qui l’obligeolcnc 
à s’opofer à tous ceux quien Toudroient corrom- 
pre la pureté. Et en effet , où le vit joiier exade- 
ment ce perfonnage. Il n’entreprenoit pas la 
moindre chofe, fans faire une longue prière. II 
recommandoic qu’on priât Dieu d’être le Pro- 
tcêfcur de la véritable Religion > tc de changer 
en bien les dclTeini pervers des ennemis. Lors 
qu’on lui prefencoit un Ofhcier^ ia première 
chofe qu’il demandoit , e’étqit s’il étoit ortho- 
. doxe } tc il recommandoic publiquement aux Of- 
feiers Sc aux Commandans jdc ne recevoir que 
des Soldats orthodoxes > & de ne manquer pas 
à faire prier Dieu « foir & matin , dans leurs 
Compagnies. Pour cet effet , il cempofa lui- 
méme un Livre de Prières pour les Soldats i tc 
Je Catcchifme qu’il fit pour leur inftruéfion, fe 
vend encore en Angleterre. - On ne peut nier 
qu’il n’eüt des parties héroïques propres à l’exc- 
ciuion de fes grands defleins , mais nullement 
digne de 1a grandeur de Ion cfpric > fur quoi 



iox lA VIE DE CROMWEL, 

l’on peut dire qu’il fut Tiran fans vices > & Prînîe 
fans vertus , car il eût l'adreflc de couvfir Tes vi- 
ces fous les plus belles aparcnccs i ic ne po0cda 
proprement aucune vertu. Il eft certain qu’il eut 
' ^es qualitez propres au Commandement ,6c l’ha- 
biiccé des plus grands Politiques. Dés qu’il avoîc 
■parlé une fois à un homme , il connoiflbit Tes 
'talens. Il ménageoit chacun félon fon caraâcrc , 
6c donnoit des Charges 6c des récompcnlcs à 
chacun félon fon mérite. Ilfavoit également bkn 
combattre dans les Armées , & prêcher dans les 
Temples. Il fc fentoit une élévation d’efprit & 
de courage > capable des plus grands defleins > 6c 
fa bonn(i.foiTune lui repondoit àu fuccés de toutes 
fes entreprifes. Il ne royoit rien de fi grand oii 
•fon mérite ne le pût porter , & fa valeurVanimoif 
à tout entreprendre. 

Il n’avoit point déplus violente pafiionj que de 
travailler à les intérêts , d'étendre fa réputation 
par tout , le de fe diftingucr des autres hommes 
du monde par des allions d'éclat. Il étoit toû- 
jours prêt à répandre le fang de ceux qui s’opo- 
foient à cette grande élévation , où il n’auroic 
.jamais*pü parvenir que par la violence. Il paiToic 
pour devin dans Telprir de plufieurs , parce qu’il 
■découvroit les entreprifes qu’on fbrmoit con- 
tre lui J prefq ue aufli-tôt qu’elles avoient été con- 
nues. Il fut heureux à punir ceux qui ne fc con- 
fqrmoicnt pas à fes volontczr mais il- ne fut pas 
.anffi généreux qu’il auroît dû l’être envers ceux 
qui s’y foûmcttoicnt , non-rculemcnc parce que 
n’étant pas né Prince , il. ne- favoit pas agir en 
Prince j mais aufli parce que fa bonne fortune 
l’avoit rendu fi fier, qu’il Icmitdansrefprit , que 
les autres éroient obligez par devoir à le fervir. 
IJ fc moquoic des menaces d’autrui , & ne pou- 
voir voir J fans chagrin , qu’on ne fit aucun cas 
des fiennes.^11 maria fes deux filles, fans avoiü 
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égard à la naiflancc ni aux tîchcfTcs ; mais en po- 
litique , luivant rinicréc de les dtlTcins , à des 
gens qui pouvoient affürer fa fortune î gens d’in- 
trigue , pleins de courage , prêts à tout entre- 
prendre , & qui pouvoient le fervir au defaut 
de fes deux enfans mâles qui étoîcnt fots & in- 
capables de la moindre chofe. Il tâcha de fe 
rendre icdouiabJc , afin d’être* d’autant plus 
craint des Grands. Il n’oublia rien pour fe ren- 
dre populaire , afin qu’adorê des petits , il pût 
détruire plus aifément la Nobleflc , qui l’eut ' 
toû jmirs en haine , comme un autre ’Ncron. Qj^î 
qu’il fut haï de tout le monde, il eft pourtant 
certain qu’il n’y eut perfonne qui ne l’cftinJt 
â caufe de fa valeur, de fa cendnite , & de fa 
prudence s’il eut polTedc par des voyes lé- 
gitimes , la puîflance (ouveraine qu’il avoir ufur- 
péc, ç’auroit été un des plus grands Princes qui 
euflent paru dans les deux derniers ficelés , qui 
en avoient produit de fi illuftres. Enfin peut? 
achever fon Portrait, on peut dire qu’il fut Je 
bourreau de fon Roi , le fléau du Clergé , la pefté 
du Peuple , la terreur de l’Europe , & rennemî 
juré de la Nobleflc i & de crainte de faire quel- 
que brèche â fon autorité & à fa fortune , i! né- 
glif^ea l’érabliflement de fes enfans j ayant en cela 
le ^efl'cin ambitieux de conferver encore après fa 
mort la réputation du dcfintcrcflcmcnt qu’i! avoiè 
feint pendant fa vie. Tout ce que nous venons 
de dire va paroître plus au long dans le cours de 
«ctte Hiftoirc ; mais le Leêlcur voyant ici tous 
^es traits ramaflez en peu de mots., en aura une 
plus forte idée. 

• Cromwcl plein de la plupart de ces maximes , 
6t avec les inclinations que nous venons de rnpor- 
*cr, s’introduifit en qualité de parent ,au fervice 
de l’Evéque Williams. Cet Evêque qui n'avoit 
Üsucun parent fi fpiritucl te doiié de telles q«a- 

* I J 
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lirez, rclolut de le pouffer & d’en faire un de» 
principaux Ornement de rEglife,afin qu’un tel 
comme tenant tout de lui , s’apliquât plus for- 
tement à foütcnir Ces intérêts. Cromwel de fou 
çôcc ne manqua pas de féconder la bonne volon- 
té de Ion Patron. Comme cet Evêque avoir tou» 
les jours plus de crédit auprès du Roi , & qu’il 
étoit par confequent toujours plus expofé aux 
traits de l’envie , de la jalonfie de la médifan- . 
çc , il pouvoir s’affûrer d’avoir choifi un hom^ 
me très-propre i rabaerc tous les coups qu’on 
lui porteroit, & qui fecoit entièrement fournis . 

à fa volonté. En peu de jours qu’il eut converfé i 

avec Cromwel , il fut charme de fes maniéré* 
fages & honnête* , & dés-lors quelques Courçi- 1 
fans nommèrent Cromwel le Cardinal Neveu par 
emprunt. Ce fut une chofe digne d'admiration 
de voir un homme qui n’avoit vu la Cour qu’en j 

paffant , Sc qui avoir l’humeur cniicrcmcnt éloi- 
gnée des fouplcffcs d’un Courtifan, devenir en 
un moment le plus habile Courtifan qu’on eut 
j^amais vu. Perfonne n’avoit jamais paru fi fou- 
rnis & fi officieux que Cromwel. Q^iqu’il eut 
une, femme fort jeune & qu’il fut lui-même 
dans la fieur de Ton âge , cependant il fe trou- 
Toit toujours de bon matin au lever de l’Evô- 
que pour lui rendre fes devoirs. Il l’accompa- ' 
CUnoit â la Cour, avec uo air modefie qui le 
faifoit diAinguer des EcclefiaAiqucs les plusâgez, 

& quoiqu’il tint un rang fort honorable à la, 

Cour de l'Evêque qui le nommoit Ton coufin» 
cependant dés Je moment que l’Evêque s’adref-i 
foit à quelqu’autre , il étoit le premier à couric 
à lui , pour favoit ce -qui lui étoit néceffairc » 
il alloit même j4irqu’à lui 'rendre certains fer- 
▼ieçs de la main pour paroîtrcplus forimis , quoi 
eue l’Evêque s’opofât à ces fortes d’honnêtetez.. 

Enfin quelques carcflljs & quelques témoignage». 
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d’afFedion- qu’il reçût de fon Protefteur , Jamais 
il ne voulut fe familiarifer avec lui par (es dif- 
cours ou par fes maniérés. Il conferva toujours 
une égale vénération pour lui. 

Mais comme tous fes defirs vifoient à un Evé- 
ché , & qu’il favoit que la Cour aimoità voir 
qu’un Eedefiaftique fut en édification par fa 
conduite j & qu’en pariicuHcr Williams com- 
ptoie pour beaucoup cette édification extérieu- 
re , Cromwrel redoubla fes efforts pour bien 
contrefaire le dévot , afin qu’étant une fois en 
bonne odeur , il pût être affuré que le Roi , 
loin de s’opofer à fa nomination lors qu’on le 
lui propolcroit pour l’élever à quelque digni- 
té , y dohneroit Volontiers fon conltntement. 
C’eft pourquoi non- feulement il écontoit avec 
beaucoup de dévotion les Prières qu’on fai- 
foi. ordinairement dans la Maifon de fon Evê- 
que , rûais il ne marouoit pas une feule fois 
d’afliftcr aux Prières qui fe faîfo’cnt le matin 
& Je loir , dans la Chapelle du Roi à Wire- 
Jral > & ordinairement lors que les autres é- 
toient affis ou debout , il étoit à genoux en 
faifant les geftes d’un homme tout pénétré de 
dévotion. Au fortir delà ,îl diftribuoit quelques 
légères aumônes aux pauvres qui étoient à la 
porte , paroiflant fort touché de leur miferc ; & 
jr leur difoit d’un ton aflez haut pour être enten- 
de , Sûftveifel^vûUs de prier Dieu pour la profptriti 
de la Couronne-, pour la fanté de Sa Majejté. Sa 
femme , de fon côté , joiioit admirablement le 
même perfonnage. Elle alloic le matin le foir 
Temple , & difiribnoit quelque petite aumône 
dans certains lieux , ôc à certains rems où elle 
pouvoir être vuK. Pans fa Maifon elle étoit 
fort cxrr<^e à remplir fous les devoirs extérieurs ^ 
dé pieté. Elle faifoir fembUn: de p’avoir point 

14 - ■ 
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de plus graud plaifir , que de pafler le temps dans 
des entretiens avec des Ecclefiaftiqucs , ou avec 
d’autres perfonnes pieufes. Elle croit toujours la 
première à faire tomber le difeours fur des ma- 
tières de pieté , & à parler de l’obligation où l’on 
étoit , de fréquenter les exercices facrez > & du 

J laiHr qu’on trouvoit à s’acquiter d’un légitime 
evoir. Elle alloit fouvent vifiter les pauvres de 
fon voifinage ; elle paroiflbit touchée de leurs 
maux , 3c tâchoit de les confoler. Enfin elle par-.* 
loit fouvent de la pieté , du zele , de la charité , 
de la grande douceur & bonté de fon mari en- 
vers tout le monde. Et en cfFet , Cromwel ne per- 
doit aucune occafion de confoler en public 8c 
devant le monde les affligez, foit les malades j 

■ ou ceux qui ctoient engagez dans quelque au- _ 
tfe fâcheux accident. Un jour s’etant rencontre 
dans la Cour du Paîais de Witehal, lors qu’un. 

Maçon qui travailloit à un haut étage, étant, 
tombé fc fracafla tout le corps , & reçût une blcf- 
fnre mortelle à la tête j il fut des premiers qui 
accoururent auprès de ce pauvre bleflé , & com-' 
mej ça à le difpofcr à la patience & à la. mort 
d’une maniéré li éloquente & fi pieufe , que quel- 
Ques Ecclefiaftiqucs , 3c les Aumôniers mclnç du 
Roi qui rentendirent , en furent fort édifiez, 3c 
avouèrent qu’^il ne fc pouvoir rim dire de plus 
chrétien ni de plus touchant dans une. pareille ^ 

occafion. Ce qui le mit dans un nouveau crédit 3t 
la C our , 3c porta l’Evéquc Williams â avoir plu» 
d’afïvélion pour lui. . ) 

.Pendant que Croihwel avançoît ainfi fes def- ' j 

feins , il s’élevoit dans le Royaume des gen» 
faélieux qui femoient la crainte 3c la défiance , * » 

dans tems les efprits ,fous le beau prétexte d’ê- . ; 

tre les Proteéfeurs 8c les défenfeurs des bien» 

3c de la liberté des Peuples. Voici quelle fut , 
J’eccafion de ce defordre. Les Anglois voyoiçat 
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avec chagrin , que les Hollandois pendant les 
detniexes guerres Civiles s’étoicnc emparez du 
fouverain pouvoir fur la Mer , non-lculcmenr 
aux environs de leurs côtes , mais ailleurs ; & ces 
derniers ayant juftific au long par un Ecrit cet- 
te conquête » que les Anglois nommoient une 
véritable ufurpation , le Roi fc crût obligé par 
J’avis de fon Confcil , & en particulier de Noi- 
fon Avocat Général > de faire publier certains 
ordres qu’il envoya dans tous les Ports de Ton 
Royaume, pour faire conftruirc des Vaifleaux > 
& ayant mis une Flore en Mer , il reprît l’empire 
qu’il avoit en autrefois (ur l'Océan , te augmenta 
par ce moyen Je commerce dans fon Royaume , 
qui devint plus riche qu’il n'avoit jamais etc. 
Malgré tous ces grands avantages , on vit pa- 
roître dans le Parlement , qui venoit d’étre con- 
voqué , plufieufs mécontens , Içavoir ces Efpriis 
brouillons , dont nous venons de parler , qui pu- 
blioicnt de bouchç & par écrit , qu’ils n’a- 
voient d’autre intérêt, que celui de défendre 5c- 
de foûtenir les droits du Peuple & que cette 
cnrreprife de tenir tant de vaifleaux dans les 
Ports & fur la Mcr_, étoit fort à charge au Païs , 
& caulbit plus de dommage que d’utilité. Pour 
cet effet , ils s’opoferent d’une maniéré inlultan- 
t& au payement des deniers qu’on avoit accor- 
dez pour cela , & qui dans le fonds étoient necef- 
fadres , non-feulement pour rétablir l’honneur de 
la Nation , mais encore pour le bien & la fureté 
de l’Etat. ' 

-Le Roi voyant cette opofitîon , & les fati- 
lee qu’on écrivoit fur cela contre lui , voulût 
juflifîer fa conduite devant des Juges aufqucl» 
cette affaire fut portée , fie qui , par des' décla- 
rations fouferites de leur main , témoignerenc 
que le Roi n’avoit rien fait que dans les formes > 
^ .*quc tout cç qu’il avoit fait tournoit à )a 
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gloire & au bien du Royaume, Mai« comme ces 
cfprits grolfiers & brouillon? dont nou$ venons 
de parkr^continuoient d’exciter des troubles par 
leurs calomnies & leurs médifances > le Roi trou- 
va à propos de procéder contr’eux félon la ri- 
gueur des loix de la juftice , fans vouloir fc pré- 
valoir de fon pouvoir arbitraire dont il croyoic 
pourtant avoir droit de fe fervir , pour ne don- 
ner aucun fujetde piainteàceux qui ctoientmal- 
intentiounez pour lui. II ne voulue pas meme fc 
fervir de la décifion de ces Juges qui avoient été 
nommez cxiraordinaircmenr pour prononcerjfur 
ccuc ailâirc. CcquL Jui réü /fit de telle forte , que 
l’aïFaire ayant été portée à la Chambre de l’E- 
chiquier , qui eft une cfpécc de Tribunal , où il 
y a douze Juges , dix d’entr’eux déclarèrent 
pofitivement que tour ce qui avoit été fait par 
le Roi dans cette occafion , étoit jufte , légitime 
Si nécefl'airc félon les Loix. Les deux autres, 
Crook & Hatron , firent avec beaucoup de liber- 
té , une proteftation toute opofée â cellc-lA, ils 
entraincient dans leur parti pluficurs autres fc- 
ditieux , & augmentèrent le nombre des ennemis 
du Roi j difanr hautement que le Roi en vouloir 
à la liberté des peuples , &tâchoit de mettre les 
Anglois dans les fers. D’ailleurs ils cherchèrent 
les ocafions & les moyens de faire des cabales 
pour troubler le repos du Royaümc. 

Nous avons déjà parlé dans le Livre fécond da 
fondement de -ces Guerres qui furent caufes de 
l’élévation de CromweJ , mais comme il efV trés- 
jiéceflaire pour l’intelligence de cette Hiftoire 
d’en être bien inftiuit , il ne fera pas hors de pro- 
pos d'en donner une idée-plus nette & plus pré- 
•cife. Les prétextes que nous venons d’indiqnet 
ayant donc aigri les Mécontens d’Angleterre Oc 
d’EcolTc , qui malgré la jaloufic ordinaire en- 
tre ces deux N-uions , ne laifl'oient pas d’écre. 
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trcs-bicn d’accord dans ccttc occafion, ils réfolu- 
rcnt enfin de commencer la Tragédie en ouvrant 
la prcmicie Scène en EcolFe. Bien que les Evê- 
ques de ce Royaume ne mêprilaffent point la Li- 
turgie de i’Eglife Anglic.ine , cependant loi: par 
ambition ou parla j.iioulic qu’ils portoitnt aux 
Evêques d’Angleterre , ils ne vonloient point s’y 
conformer , & en demandoient une pour eux en 
particulier , afin qu’on ne crut point qu’ils depen- 
dilTent de i’Anglcrcrre. Ils en compoferent donc 
une à leur fantaifie , & l’envoyèrent au Roi afin 
qu’il la lût j y donnât Ton aprobation. Le Roi 
l’ayant xeçûê > choifit un certain nombre de 
Prélats pour l’exaniircr. Williams Evêque de 
Lincoln en fut le Chef, & propola aux autres 
s’ils vouloicnt qu’Oiivier Cromwel fon parent 
leur fcrvic de Sccreta'rc dans; letirs Conférences. 
Comme il pafl'oit pour un Ecc'cfiaftiquc d'une 
grande pieté ( car il n’avoit garde de faire voir 
à perfonne le fond de fon coeur ) & pour un fort 
habile homnic , il fut agrée généralement de 
tout le monde. Il eut pcrmillion de parler & de 
diro^on fentiment dans les Conférences, bien qu’il ' 
n’eut point voix dccifi¥c,mais délibérative. Il 
fiaçrîita même l’inteUigence de quelques Arti- 
cles qui avoient quelque difficulté- Air fi la Li- 
turgie des Evêques Écoflbis ayant été aprou- 
vce , fut remife entre les mains du Roi , qui 
la renvoya eu Ecofle aux Evêques , avec per- 
miflion de la pouvoir publier , & de la faire bb- 
fetver dans leurs Eglifcs. Ces Prélats qui fou-i^jt^ 
haifoient de voir prévaloir leurs fentimens , & 
que la Liturgie qu’ils venoient de compofer fut 
apronvéc , n-eurent pas plutôt reçu l’aprobation 
du Roi , que , fans prendre aucun temps pour 
confulter ce qùi feroit le plus à propos de fai-> 
re pour ôrer au peuple tout fujet d’.iîprcur, ils' 
eu ordouneicnc prcraptexncnc la pi;b!ication ; 
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ce qui fd fit juftcmcnc un jour de Dimanche , le . 
2 J. de Juillet de l’année I6j7. auquel jour on en 
fît la lcdure au Peuple , & on commença à s’en 
fervir en diverfcs Eglifés du Royaume. Cela 
caufadc grands troubles en divers lieux , & par- 
ticulièrement dans la Ville d'Edimbourg , où la 
fédition populaire fut entretenue par le Mar- 
quis d’Hamilton , par le Comte de Roxboroaux , 
& par Traquait , qui s’étant trouvez à l’Eglife, 
dans le tems que i’Evéque qui avoit voulu- avoir 
le plaifîr de la publier le premier , en commen- 
ça la ledure , Ibrtirent en murmurant plu- 
fieurs à feur exemple firent la même chofe. Or 
comme ces trois Gentilshommes avoient beau- 
coup de crédit & d’autorité, ils n’eurent pas de 
peine à trouver des gens qui cmbialTcrent leur 
parti. Pluficurs meme qui éroient au fervice du 
Roi , & de fon Confcil en Ecoflé , ic qu’on cro- 
■yoit trés-fidclles au Roi,fe déclarèrent contre 
lui , au grand étonnement de la Cour. Mais il 
arrive quelquefois que les Princes font expofez k 
refTcntir les fuites fâcheufes des fautes qu ils ont 
cemmifes eux-mémes. 

Cette fédition ne fut pas fort violente dans fa 
naifTance , elle ne fut fuivic d’aucun meurtre 
confidcrablcj mais elle s’acrüt en peu de tems , 
parce que les trois Gentilshommes dont nous vei- 
nons de parler , & qui animoient les autres, ne 
vouîoient point cmbroiiiller cette affaire", pour 
être enfuite dans la neceffité de la débroüi'ller 
fans le fecours de perfonne i mais ceux-ci Sc lef 
autres qui s’opofoienc à rétabliflement de cette 
Liturgie , & à tous les ordres que Je Roi avoit 
donnez pour la faire recevoir , firent tant par 
leurs allées & venues , qu’ils engagèrent à une 
cfpccc de Ligue le refte de la Nation j defor- 
tc que chacun s’obligeoit par un ferment fo- 
JLmncl ,^de s’employer de toutes fes forces à 
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. extirper l’Epifcopat à ne fouffrir plus des EvI-’ 

Î [ues en EcolTe , & i regarder comme aatanc de 
uperftitions Se d’hèiéftes , rouies les choies con* 
f tenues dans la Liturgie , fans rouloir même rc*» 

‘ revoir les quatre Articles du Sinode de Penh , 

ni le Livre des Communes Prières. Et pour don- 
ner plus de vigueur à leur faâion , & rendre 
leur parti plus confiderable , ils s’engagèrent par 
cette Ligue , de fe défendre contre tous ceux 
<]ui protegeroient les Epifeopaux , & qui vou- 
droient s’opofer à leurs defleins , fans excepter 
■ meme le Roi : extrémité la plus fcandalcurc 8c la 
plus horrible qui fe puifTe imaginer. Cependant 
le Marquis d’Hamilton alla en polie à Londres, 

' pour reprefenter au Roi la necelTité qu’iJ y 
avoir de couper cours à ces troubles , en abolif- > 

' Tant l’Epifcopat. Le Roi à fa follîcitation & à fa ' 
pcrfuafion , donna des ordres pour faire fupri- 
mer la Liturgie, le Livre des Communes Pric- 
t res , & les Articles du Synode de Perth } quoique 

' tout cela eut etc confirme par le Parlement d'E- 

cofTc. Malgré toutes ces avances , les EcolTois ne 
' furent point fatisfaits , mais ils furent au con- 
traire aigris plus que jamais par cette dernière 
Déclaration du Roi , pave qu’ils prétendoient 
que l’Epifcopat fut entièrement aboli , fans un 
plus long delai. ‘ . 

L’Evéque Williams, qui ne dcfîioit rien tant 
que de mettre Cromwcl en crédit , & de l’établir 
toujours mieux dans l’cfpric du Roi , propofa à 
' Sa Majefte & â fon Confcil , qu’il feroit fort 
necefTairc pour terminer cette affaire , d’en- 
voyer en EcolTe deux Ecclcfiaftiq^ues modérez 
' Se intelligens , afin qu’ils traitaflent avec lea 
, principaux Chefs des ennemis de l’Epifcopat , 

“ pour tâcher de vaincre leur obftination i & en 

même teras il reprefenta que Cromwcl fon cou- ' 
I £n pourroîc être l’un de ces deux Députez, puis 
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qu’outre fes moeuri édifiantes > 8c fa grande liâ* 
:bileré dans les affaires Ecclefiafliqucs 8e dans Jet 
matières de Religion > il avoit une éloquence 
-grare 8e modefte » 8c un talent tout extraordi* 
.naire de perfuadçr > 8c qu’aînfi il nedoutoie point 
-qu’il n’aportâc quelque remede* à cette a^re« 
Le Roi perfuadé aufll-bien que Ton Conicil, que 
la chofe ne manqueroic pas de prendre à peu 
prés le tour que difoit l’Evêque Williams , goû« 
ta cette propofition , 8c fur tout en ce qui re- 
gardoic Croinwcl s avec cette précaution , que 
puis que le Marquis d’Hamilton fe trouvoit i 
la Cour , Cromurcl confercroit avec lui en ter- 
mes généraux , 8c fçauroit de lui danS la fui- 
te ) s’il croyoit quc*fon voyage en EcofTc put 
-8tre de quelque utilité. Hamilton fut trés-fa- 
-cisfait des entretiens qu’il eut avec Crcmwel , 
8c celui-ci lui ayant demandé fon feniiment fur 
■ foù voyage en EcofTe , il répondit que fi l’on' 
avoit un tel defTcin , il ne croyoit pas qu’on 
pût trouver perfonne qui fut pîuf capable de le 
bien exécuter , que lui-même. Ainn Cromwcl 
•fut envoyé en pofte en EcofTc avec le Chanoine 
Stapletonj qui étoitfort bon Orateur Sc trés-vci> 
fé dans ces fortes de matières. Etant arrivez 
tous deux à Edimbourg fans aucun caraêïcrc , 8c 
fans autre témoignage qu’une lettre d’Hamilton , 
ils trouvèrent les cfprits fi obftincz , qu’ils ne pu- 
rent les faire venir à aucun accommodement. 
Les Ecoflbis prôtcftcrcnt ne vouloir plus enten- 
dre parler du Gouvernement Epifcopal , & ayant 
fû par une Lettre du Secrétaire d’Ecat , que le 
Roi n’aprouveroit jamais une fcmblablc réfolu- 
•tion»ils fc détermirent à la prendre d’eux -mê>- 
mes fans le confcntcmcnt du Roi. Ayant donc 
fait une grande Affcmbléc dans l’Eglifc Cathédra- 
le de Glafcou ( après que Staplcton 8c Cromwcl 
fcjfurcnc retirez d’EcofFc ) ils abolirent cnticre- 
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rEpifcopat > 6c fuiminercnc des excdRuna* 

• cications & des anathèmes , contre les Etéques 6c 
contre tous cetix qui oleroient foûtenir k l’avenir 
leurs intérêts. Mais comme ils ne doutoicnt point 
que le Roi ne vqalat.prendce vengeance de cette 
aâion , ils jugèrent à propos de le prévenir , 6c 
de lui ôter fc moyen de le pouvoir faire. Pour cet 
- elFer » ils s’aflurcrent de tous fes revenus , furpti- 
rent les Fortereffes & les Châteaux qui lui apar- 
tenoient , & en vinrent à une rébellion ouverte j 
en prenant les armes^ 

Le Roi plein d’une jufte indignation , 
promptement avec les Troupes qu’il avoir fur 
pied , avec les Anglois qui lui êtoient le plus 
iîdeücs , & avec des Irlandois , un bon corps 
d’armêc > ou il y eut plus de trois mille Gentils- 
hommes. 11 alloir > {'uivant toutes les aparen- 
ces , remporter une viêloire fignalêc tffiais pour 
ne pas répandre le fang des Sujets, il fe con-' 
tenta de paroitre fur les frontières d’Ecofle , 
perTuade que la terreur de fes armes obligeroît 
•au/fi-tôt les ennemis à mettre bas les armes 
fans qu’il fut necelTairc d’en venir aux mains. La 
chofe ne manqua pas d’arriveir comme il le dçr 
Croit; car les EcolTois n’cürcnt pas plütht apris 
que le Roi vcnoitàeux avec une puiflantc Armée, 
qu’ils envoyèrent des Députez pour lui déclarer 
leur intention , qui étoit de remettre tous leurs 
differens à des Commilfaires de l’un 8e: de l’autre 
parti , pour terminer les affaires comme ils le 
jugeroienr à propos. Le Roi ayant accepté cette 
propofition avec beaucoup de bonté , il fut réfolu 
que les Ecoflois envoycroient à Bciwick huit 
Députez î ce qu’ils firent. Le Roi de fon côté en 
envoya autant i 8c comme l’Evêque Williams 
avoit conçu une fort haute opinion de Cromwel , 
il confeilla au Roi de l’envoyer à. cette Confé- 
rence, non en qualité de Député,. mais comme 

1 
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particulier , avec une fecrctic commifTion , 
taire cnforcc que l’ accommorfcmcnt fc fit à l’a- 
vantage du R-oi , en tâchant adroitement de jga- 
.gner la confiance des Cotimiiflaires Ecofloîs. 
Cromwel ne manqua pas de le bien acquiter de 
fon devoir. Enfin le 'Traité fut conclu au con- 
tentement du Roi , le 17. de Juin de Tannée 1635. 
& au premier avis il licentia fes Milices, & re- 
prit le chemin de Londres , où il fut à peine arri- 
vé , qu’il s’aperçût de la faute qu’il venoit de 
faire, reconnoifl'ant que cette levée de Troupes 
n’avoit lervi qu’à vuider fon épargne & à ren- 
dre les Ecoflbis plus inlolcns. Ainfi fut julHfié 
le fentiment de Cromwel , qui dit au Roi , en pre- 
ss fcncc de l’ Evêque Williams: Sirej^^^rains que 
a» les Ecoffois ne trompent Vôtre MajHlé. Ils vous 
SS endormiront par ces négociations qu’il vous pro- 
ss pofent ,& feront quelque Traité frauduleux pour 
SS vous obliger à quitter les armes , & pour avoir le 
SS tems de meurir leurs deffeins. Et certainement 
SS fi Vôtre Majefté défarme une fois , fans afl’em- 
” bler une autre Armée , les Ecoflbis ne manque- 
” ront pas d’executer leurs prbjets. En quoi il fut 
- bon Prophète pour le malheur du Roi , qui dit 
SS enfuite à Williams: Vôtre Cromwel nous a dit 
SS la vérité, mais nous n’en avons pas £u profiter, 
SS & nous nous femmes fiez à ceux^ui avoienc 
SS moins d’efprit que lui. 

Le Roi n’eût pas plutôt licentié fon Armée, 
qu’il reconnût que cette Paix ne lui étoit pas 
tout-à-fait avantageufe par le procédé de l’Ar- 
mée Ecofloife, qui répandit de faulTes copies du 
Traite fafin de décréditer le Roi, Les Ecoflbis 
conferverent outre cela leurs Officiers de guerre , 
& les payèrent comme à l’ordinaire. Ils n'obfer- 
verent plus les régies qu’on avoir accoutumé de 
garder pour aflembler le Parlement j ils ufur- 
. perçut les droits de la Couronne , 8c en via- 
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'’ircnt ainfi à une manitefte rebeliion. LcJRoî vo- 
yant cela , fit venir auprès de lui ion Lieutenant 
en Irlande , qu’il regardoit comme fon princi- 
pal apui , & Je créa bicn-tôt après Comte de 
Staford dans le Comte d York i & ce fut par fon 
. confcil , & par celui de rArcheveque de Cantor- 
beri , & de TEvêque de Lincoln , qui étoient fes 
plus grands Favoris, qu’il con>voqua le Parlement 
le 7. de Décembre , pour Je 15. d’Avril. Il y eue 
deux raifons qui obligèrent le Roi à déclarer la 
convocation du Parlement , «quatre mois avant 
qu’il fc dût aflcmbler : la première fut pour don- 
ner le tems au Vice-Roi d’Irlande, dont nous ve- 
) non's de parler , de tenir un Parlement dans ce 
Royaume , ce qu’il fit avec beaucoup de fuccés , 
car il obtint une levée de 8oco. Soldats , fix 
mille hommes de pied, & deux mille chevaux, 

. avec l’argent qu’il faloit pour les entretenir, & les 
pourvoir d’armes & d’autres chofes nécefl'aires. 
L’autre rai fon qui obligea le Roi à prendre un fi[ 
long terme,dcpuis la convocationjufqu’à la tenuë 
du i^arlement; ce fut afin que fous l’efpcrance du 
futur Parlement , il pût avoir le temps de trou- 
ver de l’argent à emprunter , pour s’en (ervir à 
faire la guerre , en cas que le Parlement lui en 
refusât , comme il s’en doutpit , & comme il ar- 
riva éftftivcment. Et voilà la véritable raifon de 
eette convocation du Parlement, différée jufqu’à 
un fi long terme ; ce qui donna beaucoup à parler 
en Angleterre & en Ecofle , chacun débitant des 
maximes politiques , fuivant. la coutume des 
Peuples ,qui tirèrent des conféquençcs étranges 
fur tout ce que font leurs Princes. 

Dans ce tcmps-là ( pour le dire ici en paflant ) 
- Cromwcl eut envie de faire un petit voyage de 
I quelques femaincs en Irlande , pour voir ce Ro- 
yaume , & obferver le naturel & l’état du Peuple 
& du Clergé. L’Evoque Williams aprouva Ion 
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dcHcio ,*cfpcrant que par ccue modefte éloquent 
ce , qui paroifToic daos tous Tes difeours , jointq 
au zeJe qu’il avoit pour le Roi, il poozroit rendre 
dans cette ocaüon quelque irnportaot Tervicc à fa 
Ma'jefté , en perluadant aux Membres du Par'e- 
znent , dans les entretiens qu'il auroit avec eux , 
à acoxder les grands fubfides que le Roi deman- 
doit ,fpour foütenîx le poids de la guerre où il 
alloit être engagé. Cela étant ainii , le voyage 
que le Comte de Sraford,ou pour mieux dire, 
Henri Staford Vice- Roi d’Irlande { car il ne fut 
fait Comte que lur la fin de Novembre en 1 6 ^ o .) 
fut obligé de faire en Irlande dans ce temps-Ià , 
vint bien à point pour Cromwel. L’Evêque Wil- 
liams propofa lui-même au Vice-Roi de le rece- 
voir dans fa compagnie j & celui-ci accepta la 
propofîtion avec plaifîr,fur le raporc avantage ux, 
• qu'on lui avoit fait de Cromwel j defortc qu’il le 
reçût à fa table, 8c le retint enfuice à la Cour du- 
rant deux mois qu’il demeura en Irlande , le con- 
fiderant comme le coufîn d’un Evêque fort aimé 
do Roi , & poux lequel il avoit lui-même beau- 
' coup d’ellime. Le xx. de Mars , Cromwel & lui 
revinrent â Londres ; Sraford , fuivant en cela 
l’intention du Roi , qui vouloit l’alliftance d’un fi 
grand Favoti dans le Parlement d’Angleterre. 
L’Ev'êquc Williams lui étant allé rendre vifiteun 
jour apres qu’il fut arrivé, lui demanda s’il étoit 
content du lcrvice & de la convcrlation de Cro- 
mwel , & Staford lui répondit : Monfieur , pour 
3> vous dire franchement ma penfée , vôtre coufîn 
»> Cromwel ne manque point d'efptit , il en a aflez 
» pour les affaires du monde : mais un peu trop 
s> dans les chofe? de la Religion. lime femble mê- 
>> me (je ne fçai fi vous: y. avez pris garde) qu’il 
a des idées un pcH embrouillées f\ir ce dernier 
» chapitre. Je trouve quul y a trop d’hipocrific 
3j dans fon fait > ê^-je crains^ qu’il oc penfe lé con» 
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Aaice de ce qu'il die : da mpios , fa phidonomic 
ne me plaie point. Ce Pièlac fut toat étonné, « 
de Toir , que ce Seigneur eût conçu de fou cou* . 
lin une opinion C opoléc à celle qu’on en avoic 
communément ; & comme il n’cncroit du tout 
point dans Ton fentiment > il n’y fit aucune réflé* 
3 (iofi : mais l’ayant rapocté à Ccomwcl , il lui ré- 
^ pondit avec la douceur ordinaire : J’ai, à me “ 
plaindre de mon mauvais deftin , qui me rend fi “ 
odieux dans refprit de ce Chevalier ; mais j’ef- “ 
pcrc que mes adlions le feront changer de fen- “ 
tiraent. Cependant il ne laiflfa pas de graver pro- 
fondement dans fon cccur , le fouvenir du juge- 
ment que ce Seigneur avoic fait de lui , te peut- 
être que cela ne contribua pas peu à conduire 
cet infortuné Gentilhomme fur un échafFaut, 
comme nous le verrons en fon lieu. 

Cependant le Parlement s’étant afiemblé le i;. 

A VI il , au lieu de fe hâter â réfoudre fur ce 
qui tegardoit les intérêts du Roi> ils perdoient le 
tçmp en difeours inutiles i deforte que tout ce 
qu’ils firent dans huit jours fe réduific â ceci , 
que le Pacicmenc défaprouvoic la guerre des 
Ecoffois contre Sa Majefté. Ce ^ui vouloir dire, « 
4 P’arlcr proprement , qu’ils n avoient aucune <« 
envie Üc fervir le Roi dans cette guerre. Le Roi 
jugeant par U qu’il n’y avoit pas aparcnce que 
ce Paclement lui fut favorable , le cafia le f. 
de Mai. Le Clergé fit bien mieux éclater fon 
lélc envers le Roi > car s’étant alTcmblé félon 
L’ordre acoutumé , il lui acorda un don gratuit 
de quatre fchclings par livre ftcrling , fur tou- 
tes les Promotions aux Bénéfices Ecclefiafiiques, 
pendant rcfpace de fix années. Cependant les 
Membres du Parlement qui venoient d’etre caflez, 

J fc tranfportctcnt en differentes Provinces du 
j Royaume , dans les lieux de leux demeuroj &; 
i commencèrent à c3(ciccr la. rébellion dans, toutes 
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■ les Provinces. Ils caulcrcnt lui roue dans cells 
de Southwarth une violente ftdition, qu’on eut 
de la peine à. calmer , & qui ne le termina qu’a- 
vec la mort de celui qui en avoir été le princi- 
pal Auteur. Au milieu de tous ces defordres , la 
Reine acoueba le iS. de Juillet de fon troificme 
enfant mâle , qui' fut nommé fur les fonts de ; 

' baptême Henri , & Duc de Glocefter par le Roi. 
Les Eccll'ois animez par les mécontens d’Angle- , 
terre reprirent les aimes > & non contens de fc i 
tenir fur la défenfive , ils entrèrent en Angleier- ' 

■ xe,dans l’aflurarce d’être foûtenus par les An- 
clois. Le Roi qui avoir levé une féconde Armée 
renvoya contre ces Rebelles ,*lous le commande- 
ment du Duc de Northumberland , qui avoir . 
Staford peur fon Lieutenant , & bien-tôt apres 

il alla lui - même en perfonne à la tête de fon ; 
Armée ; Si pendant qu’il con batoit ,ou qu’il s’a- 
cheminoit pour cembatre d’un côté les Ecoflois, 
les Anglois prirent les aimes de l’autre , & l’in- 
fortuné Charles fc trouva ainfi au milieu de deux 
périls également à craindre. 

Dans ce même temps il s’éleva quelques 
• defordres particuliers qui ne contribuèrent pas * . 
x<4i.- peu à fomenter ces Généraux. Richard Neilc , 
Archevêque d’York étant mort le jo. d’Oêfo- 
bfe , le Roi mit aufli-tôt à fa place Jean Wil- 
liams Evêque de Lincoln , qui alloit déjà du' 
pair avec Guillaume Laud Archevêque de Can- 
torberi , â confiderer la faveur où il étoît auprès 
du Roi. Guillaume Laud avoir , depuis quelque 
temps ,dçs dilFercns avec l’Archevêque Neilc, 
touchant la prétention à la Primacic d’Angleter- 
re , que chacun de ces deux Archevêques s’a- • 
tribuoir. Bien que Neilc ne voulut pas ceder ce 
point , il ne pourfuivit pourtant pas fes droits 
avec autant de. chaleur qu’il devoir peut-être, 
parce qu’il voyoit fon|Gompctîtcur fî bicn auprès’ 
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ïn Roi : mais dés que WiiJiants fiu Archevêque 
<J’ York , comme il le voyoit aufli-bien auprès du 
Roi que l’Archcvcque de Cantorberi , & qu’il 
écoit par confequent affurc d’ccrc aufli>bicu loû- 
tenu & protège que lui, il réveilla cette contefta- 
tion avec plus d'ardeur que jamais, & préccrdic 
la Primatic., Mais avant que de palTcr outre , U 
ne fera pas inutile de montrer au Lcébeur la 
fource <ie ce différend. 

Cette conteftation avoir commencé dés l’an- 
née 1071. fous Guillaume le Conquérant , en-' 
tre Lanfranc Archevêque, de Cantorberi de 
Thomas , qui de Treforicr de l’EcIiic de Ea-* 
yeux, avoic été fait Archevêque d’York. Elle 
fut examinée , dés-Jors , à Windfor , en pre- 
fence de Hubert , Légat du Pape. Alexandre II. 
qui.ajugea la Primatie à l’Archevêque de 
Cantorberi , par une Sentence que Henri VlH. 
confirma depuis. Henri ayant enluite promu 
à l’Archevéchc d’York , Edoiiard Lee fon Fa- 
vori , celui-ci fe voyant fi bien apuyé , fuplia 
le Roi de revoir cette affaire ; parce , diloit- 
il , que le jugement de Windfor ne regardoic 
que la perfonne de Lanfranc , duquel le Pape & 
le Roi avoicnt voulu favorifer le mérite , fans 
. préjudicier au droit de fon Siège , qui étoit le 
plus ancien du Royaume , puifqu’il fe trouvoit 
fiîné d.ins les Aéles^du Concile d’Arles , tenu 
*ran Î14. Henri fe trouva fort cmbarafTé dans 
une telle conjondlure ; car d’un côté il ne vou- 
loir point rejetter ouvertement la demande 
d’Edoiiard Lee , ni dégoûter Crammer, qui ve- 
noit d’être fait Archevêque de Cantorberi , en 
le dépouillant de fon droit. Enfin, après deux 
, ans de difputc , il prononça , fans j uger la chofe 
au fonds , que l’Archevêque de Cantorberi s'a- 
pclleroit Primat de toute l’Angleterre ,& l’Ar- 
chevêque d’York Primat d’Angleterre : que Iç 
I. faute. K 
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premier fediroit ArchevÉque > par la Providence 
Divine j & le fccond par la permiflion de Dieu. 
Tout cela ne fit qu'affouvir leur difputc pour 
un temps. On la vit renaître avec là même cha- 
Jeur bicn-tôr apres , & lar tout fous le Règne 
d’Edouard Sc de la Reine Marie. Elizabeth étant 
enluite montée fur le Trône, prît la réfolution 
de l'éteindre entièrement , jugeant bien qu’il étoic 
fort ncccffairc d’entretenir l’union entre les deux 
premiers Prélatsdc l’Eglife Anglicane. La chofe 
étoit afTez difficile pour elle , comme elle s’eu 
aperçût dés qu’elle voulut l’entreprendre. D’un 
côté , le refpeâ: qu’elle dévoie à la mémoire du 
Roi fon père , ne lui permettoit pas de ruïncr ce 
qu’il avoit fait} & de l’autre, l’antiquité à la- 
quelle elle prétendoit fe conformer en tout , lui 
faifoit voir le droit de l’Aichevêquc d’York in- 
contcftablc. Elle tint pendant plus de quatre anS 
continuels des Confeils particuliers dans fon Pa- 
lais , pour chercher quelque tempérament pou» 
pouvoir fatisfaire à la raifop & fauver les apa* 
renées , pour contenter les deux Archevêques , 
& conferver en fon entier la décifîon du Roi foa 
pere , fans choquer les anciennes Loix du Ro- 
yaume. Ses Cônléillers fe trouvèrent fouvent 
dans de grands embarras fur cette matière ; mais 
enfin après bien des propoficions , des confultcs , 
& des avis , on en vint à une dccifion , qui parûc^ 
d’abord fort étrange ; mais qui fut pourtant ap- 
prouvée des deux Partis -, Sc ce fut celle que nous 
allons raporter. 

Ce tempérament dont on s’avlfa pour accor- 
der ces' deux Prélats , fut de dcfFcndre le Maria- 
ge à celui qui feroic déclaré le premier , & de 
Je permettre au fécond , fai font ainfi une cfpc- 
ec de compcnfotîon , de l’honneur de l’un avec 
la liberté île l’aurrc. La Scnrcncc qu’Elizabcth 
Rrononça fur cela , fut Conçue de cette manière : 
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Qw par l’autorité qu elle aToit en qualité de « 
Cncf de l’EgHfe Anglicane, elle perinettoit i l’Ar- « 
chevêque d'Tork de feir.arier , a'nfi qu’à tous les te 
autres Evéqucsdela Grand’ Brct*agne,à l’cxcep- 
tion du feul Archevêque de Came j beri , qui por- <« 
teroit aufïi lui feul le titre de Primat d’Angle- e^ 
terre. De forte que cet Archevêque fut contraint «« 
de payer l’honneur de fa Primatie , par la rigueur 
du célibat auquel elle le condamna. Ces deux 
Prélats n’ofant décharger fur la Reine lechag/in 
que ce reglement leur cauloit , fc chicanèrent l’un 
l’autre for d’autre chofes. D’un côté l'Archevê- 
que d’York ctoit piqué au vif , de (e voir dépouil- 
lé pour toüjcurs d’un droit qui aparrenoit à fon 
Siégé > & de l’autre celui de Cantorberi fc fen- 
tant chargé d’une fervitude impofee à lui feul , 

& que fon Concurrent lui avoir attirée, conlcr- ' 
«toit un fccret reflemiment contre lui. Cependant 
Thomas Young , que la Reine même avoir fait 
Archevêque d’York dans les premiers jours de 
fon Régné, pour faire plus de dépit à Ion Con- 
current , epoufa à l'âge de quarante fept ans une 
jeune Angloifc , belle & fpifituclle , tâchant de 
diflîper par ce moyen le déplaifir qu’il reçût de la 
Stntencc d’Elizabeth. Mathieu Parker Archevê- 
que de Cantorberi , qui n’avoit alors que quarante 
ans, & qui étoît plus vigoureux & mieux fait 
que cet Archevêque d’York , eût un grand crevo- 
cœur de voir que fon Concurrent âvoit une belle 
femme entre fes bras , pendant qu’il étoit obligé 
de vivre dans le célibat. 

Après la mort d’EHzabcth , Jatques Roi d’E- 
cofle étant monté fur le Trône d’Angleterre, 
ces difFerens de fa Primatie fc réveillèrent dan» 
la troifiéme année de fon Règne avec plus d’ar- 
deur que jamais , entre Richard Banerof Arche- 
vêque de Cantorberi , & Tobic Matthesrs Ar- 
chevêque d’York. Ce dernier renouvella fcs. 

K t 
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prétentions , loütcnant la Sentence d'EIiza^' 
beth n’étoit fondée , ni lur l‘autorité d’aucune 
loi , ni lur les régies de la bien-féance , & qu’el- 
le fervoit plutôt de raillerie que d’édification 
aux Nations étrangères. Ce qu’il y eut de plus 
remarquable en cette rencontre ,ce fut , que les 
deux Archevêques fe plaignoiént , l’un ne vou- 
lant point perdre fes droits, & l’autre préten- 
dant être charge d’une Sentence oneteufe , con- 
traire' à la liberté accordée dans l’Ecriture , & 
qui avoir beaucoup de raport avec le vœu des 
Moines. Le Roi Jacques acoütumé depuis long- 
temps à traîner les afïàires en longueur , ne fc 
tourmenta guère pour terminer ccllc,-ci. Il fe 
contenta de recevoir les plaintes qu’on lui faifoit 
de part & d’aiitre ,& différa de rendre une Sen- 
tence décifivc , tantôt fur un prétexte & tantôt 
fur un autre. 

^ Cette conteftation s’aigrît plus que jamais en- 
tre Lâud & Williams» parce qu’étant l’un & l’aa- 
tre dans les bonnes grâces du Roi , chacun pré- 
terdoit l’emporter fur fon Concurrent : & ce dif- 
férend ne fer vit pas peu à augmenter le feu de la 
fédirion qui s’élevoit contre le Roi. Car ces Pré- 
lats , pour fatisfaire leurs pallions paniculicies, 
ru’inerent le parti de leur Prince & ieurs propres 
intérêts , s’étant rendus odieux au Peuple , qui 
d’ordinaire eft feandalifé desdifputcs qui naifTcne 
entre les Ecclefiaftiques. Ce fut donc bien à con- 
tre-temps , que ces Prélats réveillèrent ce Pro- 
cès » & l’on peut dire que par ce moyen ils ou- 
vrirent la porte à la ruïneduRoi & de l’Eglifc 
Anglicane dans toute la Grand’ Bretagne , com- 
me on le verra dans la fuite de cette Hiftoire. 
Peut- on concevoir une plus haute imprudence î 
deux Archevêques , en qui le Roi qui met fa 
-plus grande confiance , qui font les plus chers 
ConfcUlcrs de fon Confcil Privé & fccret , & fes 
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V Miniftrcs d’Etat, c’eïï^à-dirc , les pltis fermes 
‘ apuis de (a Couronne , au lieu de le tenir bien 
unis enfemblc , pour délunir avec plus de faci- 
lité les mécontens qui prenoient les armes contre 
le Roi , fc divifent pour les mieux unir. D’au- 
tre part, ceux qui travailloientàdounerde nou- 
velles forces à la rébellion , ne fongeoient , pour 
mieux broiiilier les chofes , qu’à mettre la dilcor- 
de dans le Confeil du Roi , afin qu’étant dans la 
confufion , il ne pût trouver les moyens de défen- 
dre le Roi dans les occafions preflantes , en quoi 
_ ils réülfirent admirablement. 

. Ce procès fur la P^imatie , s’étant donc élevé 
,au comipencement de la rébellion , ces deux 
j.Prélats aveuglez par leur propre palfion, n’eü- 
.rcntplus aucun foin des intérêts du Roi , pour 
être trop occupez à ce qui les regardoit en par- 
ticulier} & afin de pouvoir mieux le fuplantcr l’un 
; l’autre, ils tâchèrent de fe rendre toutes fortes de 
mauvais oÆccs , animez par cette haine invétérée 
ordinaire aux Théologiens. Chacun s’apliqua fur 
. tout à diminuer le nombre des plus fidellcs creatu- 
, res de fon Concurrent , afin que manquant de fou- 
.tien, il pût être abatu avec plus de facilité. Crom- 
wel eût le malheur de fe trouver engagé dans ce 
conflit , & de fe voir contraint de défendre les rai- 
.fons de fon bien-faiéteur , qui écoit fur le point 
* de lui faire avoir un Evéché. L’Archevêque de 
.Cantorberi , qui voyoit quel fecours fon Adver- 
fairc tiroit d’une perfonne fi habile , & d’un pa- 
.rent fi attaché à lés interets , crût devoir mettre 
tout en ufage pour perdre Cromwel , & il en 
trouva le moyen fans beaucoup de peine , ayant 
-été informé , que Cromwel , par les difeours, 
donnoit fujet de croire qu’il tenoit pour la Se- 
. de des Puritains que Williams ne fe met- 
toit pas en peine de lui faire changer d’opinionj 
. defortc que Cromwel parloit comme s’il eut voulu 
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innnuCr fcs femimcns aux autres. L’Archcv^- 
i|ue autorîfé dans tout ce qui regardoit la Rcli- 

f ion > les foupçons qu’on a voit que Cromwcl ne 
ut Puritain , & qui étoient affez bien fondez , par 
l’imprudence qu’il avoit eu de le découvrir à quel- 
ques perfoufics j Williams qui n’ofoit pas le dé- 
fendre avec chaleur , fçaehant trés-bien que le 
jfcul nomdecctte Scâ:e étoit extrêmement odieux. 
Enfin l’autorité dü Comte de Staford , qui afl'u- ‘ 
loit qu’il croyoit Cromwcl Puritain } tout cela 
«ontribua à le faire chafler , non-fculement de la 
Cour i mais aeflî d’an prés de l’Evêque Williams , 
qui fc vit dans la neceflîté de fuporter paticm- 
«icnt l’éJoigncmem de celui qui étoit Ion plus 
^rand foütien , & qui j)lus eft , de fe déclarer fon 
ennemi, de peur qu’on ne le foupçonnât lui-mé- 
inc d’être Puritain. 

Voilà <f jnc Cromwcl chalTé de la Cour , & 
privé de la faveur de celui , for la proteêlion & 
la bienveillance duquel il avoit fondé de fi hau- 
tes cipcranccs. Le voilà déchu de ce degré de 
fortune , qui l’alloir élever à la Pré’amrc.' Le voi- 
là noirci du titre de Pciiraîn , qui étoit le plus 
îr juricttit qu’on pût îmagîi er, & que les An- 
■ gkiis avoient en grande boiicur , apres avoir de- 
meuré pendant fix ans dans de continuelles foS- 
jnillîons à contrefaire le dévot. Le voilà trompé 
-après avoir bien pris de la peine pour tromper 
“les autres. Mais que dis- je ! ce revers fut avan-^ 
'tageux à Crcmwel , car il devint l’ennemi du 
Roi 5 & joint à cette troupe de inécontens répan- 
'dus dans le Royaume , il lui fît plus de mal que 
tous les autres , comme nous le verrons danà la 
fuite. I] eft aifé de jager , parce que nous ve- 
nons de dire quelles furent les penfées de Crora- 
wcl , lorfqu’il vit ainfi tous les projets de fon 
ambition renverfez. Son chagrin lui ht former 
des projets contre le' Roi , la Cour , 8c tout le 
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Clergé. N’ayanr plus rien à ménager , il conçue 
les dcflciiis les plus ex travagnrs. Tout ce qu’un 

f rand rtfleinimcni cft capable d’infpiicr à un 
onime fier &: violent comme il étoit , lui oarta 
par l'elprit. Il fc piopola de le vanger de f'Ar- 
chevéque de Cantorberi , de la Cour Sc du Roî 
n'éme , qui n’avoit pas voulu foûtenit > Se cç$ 
picmiers mouvemens de haine & de vengeance 
qu’il conçût J furent comme les fcmences de tou» 
les troubles & de toutes les divifions qu’il caufa 
dans la fuite. Il fut fur le pt int de reprendre les 
armes, & de s’aller joindre avec les mtcontens 
d’Ecofl'c qui s’étoient fou'evez } mais il fe iclb- 
luc & prendre le parti de mener pendant quelque 
temps une vie retirée , & de s’enfoncer dans l’é- 
tude avec une nouvelle ardeur. Les Ouvrages auf- 
quels il s’attacha le plus , furent ceux de George 
Buchanan Ecoflbis ,& de Thomas Hin (borne An- 
glois. Il avoir toujours eu beaucoup d’inclination 
pour ces Auteuis, parce qu’ils ont écrit avec le 
plus d’emportement contre l’autorité tics Rois , 

Si qu’ils ont entrepris' de juftifier les révoltes des , 
Peuples contre leurs Souverains. La Icûnrc de 
ces Ouvrages fervit juftement â nourrir fon ref- 
fentiment , & à forti fier les mauvais dclTeîns qu’il 
rouloit dans fon efpiit. 

Ainfi après avoir perdu ce qu’il avoir cherché , 
il obtint ce qu’il fouhaitoit , a yant rencontré dans 
la leâure de ces Ouvrages dequoi fatisfaire fa 
vengeance. Quoique Cromwcl eut naturellemenc 
J’efprit plein de maximes pcrnicicufcs & féditieu- 
fes J cependant , animé par fon propre reflenti- 
ment , il en inventa de nouvelles ; & non content 
d’exhaler fa colère par les mcdifances , & les ca- 
lomnies qu’il repandoit dans fes difeours , il vou- 
lut pouffer plus loin fa vengeance par Icmoycn de 
fçs Ecrits } afin qu’en un moment elle (c fit fentir 

en pluficurs endroits. Pour cct effet il fc mit i 
• . * • . .... ^ 
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écrire des Satires violentes contre lé gourerne- 
mctit d’Angleterre i c’eft-à- dire contre le Roi. 
Cependant comme Cromwel en vouloit principa,- 
lemenc à l'Archevêque de Cantorberi : ce fut à lui 
qu’il porta de plus rudes coups. 

Animé d’ailleurs par ceux qui fçavoicnt qu’il 
Étoic mécontent & capable de faire de ces fortes 
D’Ouvrages , il coropofa contre cet Archevêque 
tin petit Livre ( fans pourtant y mettre fon nom ) 
qu’il rép;indit par tout , & qui ne fervit pas peu à 
exciter contré ce Prélat l’envie des Courtifans Sc 
la haine du Peuple j car il l’aceufoit dans cet Ou- 
.rrage d’être la caufe de tous les defordres qui 
troubloient l’Etat , d’être Catholique dans le 
^cœur , & d’avoir entrepris de détruire en Angle- 
' terre l’Ouvrage de la Reformation. Ces accula- 
tions étoient apuyées par plufieurs raîfons , & en 
particulier par celles qui fuivent. 

•0 Qn^il avoir recommandé aux Profeffeurs de 
» rUniverfité d’Oxford , dont il étoic Chancelier , 
SJ d’exhorter ceux qui étudioient en Théologie , à 
SS lire avec aflîduité les Peres de l’Eglife > & que, 
» comme on lui avoir propofé, au lieu des Peres 
Wîtaker& Pcikins ,deux Ecrivains Modernes de 
3» la Nation , qui étoient confiderez comn^c les Ora- 
JJ des de la Religion Anglicane , il n’avoît rien rc- 
« pondu , marquant alTez par fon fîlence le peu d’e- 
•j ftime qu’il en faifoit. On lui reprochoit encore , 
« que l’Evêque de LandafF, qui avoir été député 
S3 par Je Roi Jacques au Sinode de Dordrecht en 
SJ Hollande J l’ayûnt prié inftamment d’employer 
SJ fon crédit pour faire recevoir ce Sinode dans la 
SJ Grand’ Bretagne, il avoir refufé de le faire j & 
« l’on foütenpit que la véritable caufe de ce refus 
« étoit que l’Archevêque n’aimoit point ce Sinode, 
" pareeque l’amiflîbilité de la grâce, qui eft undcs 
points de la Doctrine de Rome , y avoir été con- 
“ damnée en la perfonne des Arminiens. On ajoü- 



LIVRE QITATRÎ^’ME. 117 

toit à cela , que Ja paihon vioicrjte qu’il avoir Hc ce 
fe maricr l’avoit porte à prcfl'cr la caflarion da ce 
Sacré Reglement établi par la Reine Elizabeth , ce 
fans confiderer les inconveniens qui en pouvoient ce - 
naître. Enfin on l’acculbit de lâcher de temps en te 
temps dans fês Sermons des traits & des exprefr 
(ions , qui avoient beaucoup de raport avec celles 
dont les Prêtres & les Moines fe fervoient dans *« 
leurs Prédications. On n’oublioit pas de dire qu’c- «« 
tant de bafle nailTance , il n’avoit pas des talcns *' 
propres à bien foütcnir Jecaraéicrc qu’il portoit. •* 
Les Partifans de l’Archcvcquc de Cantorberi 
répondirent à cesaccufaiions par une ample Apo- 
logie, qui fe reduifoit à ceci : Qu- il ne s’eteit pas 
élevé à la dignité de Primat pai la naill'ance ou 
par la faveur , mais par fon fcul mérite , qui l’a- 
voir. fait regarder comme très-digne d’occuper 
cette place. Qifil avoir refprit égalemcnr pro- 
pre aux fiences & à l’adminiftrarion des afFaiies 
d’Etat J & qu’il avoir rendu de grands l'erviccs à 
Ja Couronne & au Royaume par ces hcureulcs 
difpofitions : Qi^il étoit digne de la faveur du Roi 
& de l’admiration des Peuples : Qu’i l n’avoic 
épargné aucun foin pour aquerir toutes les bel- 
les connoiflances qui pouvoient lui être ncctffai- 
les pour travailler au bien publie. Qju’aucun 
intérêt humain ne l’avoit jamais pu détourner de 
ce qu’il connoifloit être jufte: Que jamais au- 
cun Prélat n’avoit foûtenu fon caraélerc avec 
plus d’honneur & d’édification que lui ;&qu’ain- 
(i tour ce qu’on difoit & qu’on écrivoit contre 
lui n’étoit que pure calomnie. Qifà la vérité il 
avoir empêché qu’on ne reçût le Sinode de Dro- 
drccht en Angleterre , parce que fçauroit été 
faire un affront à la Nation & à l’Eglift d’An- 
gleterre , de recevoir les Decrets d’un Sinode 
tenu dans un Païs étranger ,‘& où aucun Ec- 
tflcfiafti^uc Anglois p’avoit aifilfé j Se qu’eufia fa 
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yic , fes aftions , Ta conduite , & fes exercices 
religieux , étoient affez connus de tout le mon- 
de pour détruire les calomnies qu’on publioic 
contre lui , touchant fes fentimens , & pour faire 
yoir qu’ii n’avoit pas la moindre penfée de favo- 
rifer le Papiûne. _ ^ 

Mais comme les hommes font plus difpofoa 
à prendre de mauvaifes impreifions d’autrui que 
de bonnes , l’Apologie qu’on fit pour l’Archevê- 
que de Cantorberi ne produifit aucun effets & 
au contraire les Satires & les mcdifànces qu’on • 
publia contre lui , curent grand cours & le rendi- . 
rent odieux à tout le monde. 

Cromwcl écrivit outre cela à plufîeurs Ecof- 
fois de fes amis , contre la Liturgie que l’Arche- 
vêque de Cantorberi avoit faite pour leur ufa- 
src. Ainfi les Ecofibis déjà mal intentionnez 
d’eux-mêmes contre cet Archevêque, étant ai- 
gris par les obfcrvations de Cromwcl , regar- 
dèrent la Liturgie' qu’il avoit compofée pour 
eux , comme un artifice concerte à deffein de les 
fendre fupcrftiticux & idolâtres , comme les Pa- 
piPes : c’eft pourquoi ils brûlèrent ce Livre dans 
la Grand’ Place d’Edimbourg , déclarèrent TE— 
güfc Anglicane pernideufe , de ne fréquentèrent 
p’us que les Aflcmblécs des Puritain: î êe ceux 
qui étoient trop attachez â là Liturgie Angli— 
•ane , furent non- feulement vus de mauvais 
ecil & regardez comme hérétiques > mais il fe 
virent encore obligez de fe retirer dans des 
montagnes. 

Pour revenir aux affaires d’Angleterre , le 
lf.oi voyant que la Rébellion augmentoir crx 
Ecoffe , 6c que celle d’Angleterre s’avarçoit ib 
grands pas , il affcmbla dans la vilie d’York , oiî 
iJ’s’éroit retiré pour’êcre plus en fureté & plus 
P-rés d ’ Ecoffe , un Confcil des premier' Pairs du 
Eloyaume de chercher avec eux quelque ex'-. 
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• pedicnt pour éteindre un f\ grand feiu II rcloluc 
' deux choies par leurs avis. La première fut de 
nommer dp nouveaux Commiflaircs pour traiter 
. - avec les Ecoflbis , pour écouter leurs plaintes , & 

examiner la j'ufticeou l’icjuAicc de leurs préten- 
tions , afin qu’en prévenant de plus grands mal- 
heurs , on pût procurer du repos à îa Couronne 
6 c aux Peuples. La leconde rélolution qu’on prit 
' fut d’allembler un Parlement , & on donna tout 
aulll-tôt les ordres pour le convoquer le de 
Kovembre à Wcftmunfter. Ce Parlement auroit 
fans doute été plus favorable au Roi , ou du 
moins ne lui auroit pas été fi fur.eAc , fi , au lieu 
de le tenir à Londres , on l’eût convoqué à Yorck, 
où le Roi auroit pü remedier plus promptement 
aux accidens qui pouvoient (urvenir. Mais en at- 
tendant que ce Parlement s’alTemb'e , continuons 
à voir ce qu’il y a de plus neceflaire pour l’intellr- . 
gence de cette HiAoirc. 

L’Angleterre le trou voit divifée en quatre Par- 
tis } & tout le Royaume étoit en defordre par le 
grand emprelTemcnt que chacun faifoit paroltrc 
pour renforcer fon Parti , & le faire prévaloir fui 
tous les autres. Le premier fut celui du Roi , 8 i 
«eux qui le fuivirent furent appellex les Mali- 
gnans , d’un mot qui en vieux langage Neirmand 
^ figrifie les mal-intemionnez. Le fécond fut ce- 
lui du Parlement , & ceux qui s’y attachèrent, 
furent nommez Parlementaires. Le troifiém* 
Parti étoit celui des Puritains , qui obfervoicnt 
-dans tonte fa pureté la Réfùrmation de France 0 I 
de Gencrcj failant profeffion de fuîvre la Sain- 
te Ecriture à la lettre , tant pour la foi que poui 
ks moeurs ; & qui afpiioicnt , difoient-ils , à un* 

Î crfeftîon plus grande que celles des autres Ré- 
ormez. Cette cxaûe rigueur îont ils faifoient 
^rofeflînn , les rendoit extrêmement odieux aux 
autres. £n£ji le quatrième Parti fut compofé de 
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ceux qui fc nommèrent eux- mêmes independans, 
diloient qu’ils vouloicnt tenir le milieu, foie 
en matière de Religion , foit dans les difFerens & 
les dill'entions qui troubloient l’Etat. Mais on 
en parloir communément d’une maniéré bien dif- 
ferente. Les Epifeopaux aceufoient ces derniers 
de ne fonger qu’à aigrir les efprits , de ne tra- 
yajller qu’à s’intriguer par tout , pour étudier les 
divers intérêts , & deviner les deffeins particu- 
liers de chaque famille î & de ne découvrir les 
xeflentimens perfonels & les difFerens domefti- 
ques , que pour en faire des diflentions publiques 
<c des querelles d’Etat. Enfin d "autres difoient ( fi 
c’étoit avec raifon ou non, c’eft ce que j’ignore 
entièrement ) qu’on voyoit entrer dans cette Ca- 
bale tous ceux qui étoient pourfuivis par leurs 
Créanciers, ou qui chcrchoient à faire fortu- 
ne au milieu des troubles > ceux qui étoient ai- 
gris ou contre le Roi ou contre quelques per- 
fonnes particulières j ceux qui avoient rcfpric 
Républicain & qui étoient ennemis de l’Ariilo- 
cracie & de la Royauté , & qui ne pouvoient fouf- 
frir la fplendcur des Grands : ces ames oifives 
k inquiètes , qui fe dégoûtent d’une vie toujours 
égale, & qui Je plaifcnt aux révolutions & aux 
defordres j en un mot, tous ceux qui cfperoient 
trouver leur avantage dans le changement ou 
dans la confufion des affiires. Ce dernier parti 
étant compofé de tant difFerentes fortes de gens , 
fut le plus nombreux de tous ; & comme il avoir 
en main le pouvoir de faire du mal s’il vouloir , 
il ne manqua pas d’en faire, parce qu’il n’avoil 
point d’autre envie. 

* C’eft de ce parti que fe rangea Cromwel, fit 
il s’y engagea avec tant d’ardeur , qu’il en de- 
vint enfuite le Chef , comme nous le dirons: 
D’abord , pour faire voir qu’il étoit propre i 
en foûtenix les intérêts , il compofa un Livre 
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^u’il mit au jour , intitule L i Sam.irie Angloife. 
Ce Livre n’etoie autre chofe qu’une application 
perpétuelle qu’il faifoit au Roi Charles & à tou- 
te fa Cour , de ce que l’ancien Teftament dit du 
Regne d’Achab ,& dans laquelle il mêloit tout 
ce qui a jamais été inventé de plus odieux con- 
tre l’autorité des Rois. Un Ouvrage de cette na- 
ture auioit été condamné en temps de paix , je ne 
dis pas feulement par les Juges i mais de tout le 
monde , à erre brûlé par la main du Bourreau î 
mais dans un tems de trouble & de révolution 
comme celui auquel il parut , il pvoduifit des 
effets bien opofez. Bien qu’il y en eut une infinité 
d’exemplaires , cependant on les vendoit fore 
cher J & on le lifoit librement par tout ; & cela 
vint de ce que la Cour , au lieu de le méprifer , 
témoigna vouloir châtier rigoureufement ccini 
qui en étoit l’Auteur. Cromwel & ceux de fou 
Parti , bien loin de fe défendre de l’avoir fait , pa- 
roifîbient en triompher', & être ravis que la Cour , 
les en foupçonnât. Mais Cromwel n’etoit pas 
content d’avoir irrité un des Partis , il vouloir les 
exciter tous, les uns contre les autres, afin d’aug- 
menter les troubles & les féditîons juqu’à un tel 
point, qu’il fut irapoffible au Roi d’y remédier 
fans courir de grands dangers. Dans cette vûë il 
fie un fécond Livre auquel il donna pour titre Lt 
Trothée Puritain , avec toutes les précautions 
poflib'es pour n’en être pas reconnu l’Auteur. U 
y trairoit fort injurieufement les deux Chambres 
du Parlement , nommant Scalaires & peifides 
tous ceux qui étoient oppoicz à la Royauté & i 
J’Eglife Anglicane. Son dcfléin-fut de faire acroi- 
xe aux Parlementaires & aux Puritains que c6 
Livre avoir été compofé par les Partisans do 
Roi , en ouoî il réüfTit fort bien ; car ils le crûrent 
ainfî ,de forte qu'érantd'auranr plus aigris ils s’é- 
leyeicnt centre le Roi avec plus de fierté «lu’aa-* 
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«entre la Couronne , contre la Nation , 5e 
contre la Religion » & en vertu de ces aceufa- 
dons , qui n’etoient apuyées d’aucune preuve « 
ils furent chafl'ez de la Chambre Haute , & con> 
^ duiis prifonniers dans la Tour de Londres , ok 
l’Archevêque deCantorberi demeura plus de trois 
ans fans qu’on pût trouver des preuves pour le 
\ convaincre- A l'ceard du Comte de Staford ils 
allèrent un peu plus vite , car ils rollicitctcnt 
fortement les trois Royaumes à produire contre 
lui tout ce qu'on pût imaginer pour le conduite 
fur l’cchafFaut. Apres qu’on eut difpofé toutes 
eChofes , pour lui faire faire fon procès félon l’u- 
fage d’Angleterre > on le fit venir devant les Pairs 
4u Royaume dans la Chambre Haute > le 6 . d'A->- 
.Trii de l’année 164 t. Il fe défendit fi bien con« 
tre un nombre prcfqutf’ infini -d’aceufations ve- 
nues d’Ecoffe & d’Irlande , outre celles qu’on lui 
> intentoit en Angleterre , que la plupart le crurent 
jnnocennt. 

- Mais pendant qu’on forme des cabales dans 
le Parlement , pour faire un nouveau procès aa 
' Comte de Staford, il ne fera pas mal à propos 
de dire un mot de la femme de Cromwcl. Cette 
Dame qui n’étoit pas moins ambitieufe que fou 
mari, ni moins intriguante & moins propre à joues 
pfufîeurs perfonnages , voyant difparoîcre les ef- 
pcranccs d’établi ffVment qu’elles avoir conçût* 
av-: c fon Mari , par le moyen d'un Evêché fut 
le crédit qu’ils commençoient d’avoir auprès du. 
Roi ; indignée outre cela d’avoir palTé fa plus 
fraîche jeunefle i vivre en Religicufe pendant fix 
ans , â contrefaire la modefte , Si à foûtenir avec 
beaucoup d’hipocrific le caraûcre de dévote, qui 
ne s’accordoit guère avec fon naturel , pour avan- 
cer les deffeîns de fon mari , elle changea de bar-- 
terîe , Si en fuivant l’exemple de fon mari , elle fc 
^HÎt à chercher la fortune par d’autres voics.Qiioi 

* P 
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qu’elle prit des habits un peu plus magnifiques 
queceox qu’elle avoit portez pendant fix années , 
elle ne renonça pourtant point à' un certain cfprit 
de diffiinulation & à- certains aftes extérieurs de 
pieté. Elle fc rendit extrêmement fociable par les 
fréquentes vifites qu’eile rendoit & qu’elle rece- 
voir , afin de pouvoir faire par fes dilcours ce que 
fon mari faîfoit par les écrits j Tachant très-bien 
que les femmes ayant foin de raporter à leurs ma- 
' lis ce qu’elle leur difoit dans ces fortes d’entre- 
tiens , fon mari le mettroit par tout en crédit par 
«c moyen-là. Elle alloit donc difant par tout que 
Cromwcl avoit luïnc fa fortune à la Cour , pour 
ne pas bîclfer fa confcience en la moindre chofe , 
qu’il avoit tellement à cœur la confervatiou de la 
liberté & des privilèges de la Nation qu’il per- 
droit volontiers les plus gr'ands avantages pour la 
maintenir: qu’en un mot il n'avoit aucune goure 
de làng dans les veines qu’il ne fut prêt à répan- 
dre pour ce fujet. Mais comme elle étoit fine & 
adroite elle parloir à chacun félon fes inclina- 
tions, s’accommodant aux divers préjugez que 
chacun avoit pour la Religion j afin que de faire 
valoir le zélé de fon mari , ce qui étoit le grand 
but où tendoient tous fes foins. 

Pour revenir maintenant au Comte de Sraford, 
les Communes n’ayant pas de preuves fuffifantes 
pour le perdre , prirent la réfolûtion de faire une 
nouvelle loi pour le pouvoir convaincre de crime 
de haute trahifon , déclarant pourtant qu’elle ne 
tireroit point à conféquencc pour les autres jurif-. 
diêlionsi &pour pouvoir mieux faire paffer cette 
Loi elles firent le troifiémede Mai un Reglement 
par lequel tous les Membres de cette Chambre 
s’ob’igerent par ferment de maintenir les droits 
35 & les privilèges du Parlement & la liberté des • 
35 Peuples ; de faire tous leurs éforts pour faire pu- 
» jûr iclonleux mérite tous ceux qui par force , par . 
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atîtefle , par confpiration , par leurs conf'cils , ou «« 
par quclqu’autrc moyen failoienc de notables pré- «c 
'judiccs k ces Droits & à ces Privilèges > & tf c fc « 
foûtenir les uns & les autres contre ceux qui tente- *c 
roient des chofes contraires i cet engagement. «« 
Le Roi & la Chambre des Seigneurs furent obli- 
'gea de ligner ce Compromis i 8c voyant que la 
Chambre balTe ne vouloir entendre parler d'au- 
cun expédient pour remedier aux grands defor- 
dres qui menaçoient l’Etat , & qu’elle demandoit 
à toute force la mort du Comte ce Staford ,ils 
lignèrent ( peut-être avec plus de précipitation 
quedejuftice) fa Sentence , remplie de formali- 
-tez , où la paflfion & le defordre paroilToicnt éga- 
lement : ainfi cét infortuné Comte fut conduit le 
trentième de Mai à la Place de Towerhill , où l’on 
lui trencha la tête. 

- Il fembloit que. cette mort devoir fatisfairc la 
cruelle avidité de la Chambre des Communes , 
mais bien loin de là /elle ne fervit qu’à lui faire 
naître un plus violent délit de dépouiller le Roi 
de tous fes droits ; 8c Cromwel en particulier dit 
dans la Chambre baffe : “ Que pour procurer une 
paix durable au Royaume , il nefalloit point laif- « 
1er au Roi d’autre puiffance que celles que les « 
Vénitiens donnoient à leur Doge qui portoit un « 
Manteau Royal. Cet avis fut allez bien reçu , & « 
l’on commença à l’exccutcr en dépouillant peu à 
peu le Roi de l'es Droits les plus autentiques. Le . 
lendemain après la mort du Comte de Staford , le 
Parlement accorda aux Ecoffois joocoo. livres 
llerlin , fous le titre de fecours fraternel ; & ce- 
,'pendant les Ecoffois croient dans une manifefte 
rébellion contre le Roi. Le Droit de convoquer 
le Parlement fut remis au pouvoir des Baillifs & 
des Shérifs. On abolit pour toujours les droits de 
-Tonnage & de Pondage. L’Aêle qu’on avoir fait 
pour entretenir une Flotc & un certain nom|)rc - 
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Ac Cavalerie fur caffe, & outre pluficurs autrcj 
iiyuflcs qu'oti fi: pour ai-caiicir l’autoriré 
& Je crédit que Je Roi avott dans Je PariciDcnt, 
on l’ob’igea à foufcrirc deux Atftcs , tknit l’i:n ex- 
eluoic de la Chambre haute les Evêques , & prî- 
Yoit ainfi 'c Roi des (crvi'ces qu’ils pouvoient Jui 
rendre par leurs confeüs & par leurs voix. Par 
l’autre Aâc le Roi renon çoit à fon ancien droit 
de lever des loldats , foit pour ladéfenlc on pour 
celle du Royaume ; Et voila comment Je femiment 
de Crcmwcl prévalut ; car par ce moyen en ré- 
cuilic véritablement Je Roi Charles à la condition 
du Doge Venifc. ^ 

Les Communes étoienr fcmblables à ces mala- 
des attaque? d’une fièvre maligne , qui plus ils 
boivent plus ils font altérez. Pour venir à bourde 
tous leurs projets , comme ils virent que le Roi 
leur accordoit tout ce qu’ils demandoient , ils en- 
tretinrent l’Armcc Ecoflbiie aux dépens de leux 
Chambre , jufqu’à ce qu’ayant obtenu tout ce 
qu’ils vouloicnt ils n’eurenr plus rien à demander, 
À: n’eureet olus befoin par confeoacht de mainte- 
nir les £coâbis,qui aiant été liccnticz s’en retour- 
nèrent chez eux. Dans ce même tems le Roi prie 
la pofie & alla en EcolTe pour tâcher d’y rétablir 
fes intérêts qui y étoient entièrement ruinez. 11 
n’y fut pas plutôt arrivé que dans l’efperance de 
gagner i’al&âîon des EcoiTois , il confirma non 
feulement par une Déclaration du Parlement tout 
ce qu’il leur avoit déjà accordé , mais encore par 
une bonté plus que ridicule il déclara qu’il leur 
accordoit les prérogatives qui lui apartcnoicm,& 
dont les Ecolibis s’étoient déjà emparez pendant 
leur rcbellionj ce c^ui écoir autant que s’il leur eût 
dit qu’il fc conténtoic du titre de Roi , & de l’hon- 
neur de voit pojtcr l’épée devant lui , avec qucl- 
qu’aucre vainc pompe , fc réduifant à être Doge 
•n EcolTc , comme il écoic en Angleterre. . 
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. Les Irlandois ayant apris que les Ecoïïois 
aivoitnc rendü leur condition meilleure par leur 
rébellion, prirent la réfoluiion de les imiter ( je 
parle des Irlandois C'athoIiques)de lotte qu’aiai^c 
pris les armes , ils s’emparèrent des meilleurs 
Pons Se des plus confidciabJes Forterefles , ils 
mirent en prifon ceux quioCcrent leur faire tête, 
& écrivirent au Roi qu’ils vouloicnt avoir l’e- 
xercice libre de leur Religion , avic des Eçlifcs 
telles qu’ils les fouhaiteroient j& voyant qu’on 
tardoità leur faire reponfe , ils dc.claiciciu ou- 
vertement la guerre au Roi , Se commencèrent à 
perfecuter cruellement les ProtcOans. Le Roi 
étant aile lui-méme au Parlement , lui donna avis 
de cette Rébellion , Se le pria de lui accorder 
avant Ton départ un grand Se prompt fccours 
pour la réprimer : mais rien ne fut capable de 
fléchir les Communes , ni les larmes des Protef- 
tans qui s’étoient réfugiez à Londres, ni les Priè- 
res du Roi ne firent aucune imprelfion fur leurs 
efpiits , jurqu’à ce que le Roi leur eut cedé qucl- 
r^ne petit droit qu’il avoir encore fur les foldats : 
après -quoi meme ils n’cnvoycrcnt en Irlande 
qu’un petit corps d’armée , compofé d’EcolTois 
Se d’Anglois i qui fe rendirent maîtres de la Ville 
&du Port deCarikfcrgus. Cçs milices furent fi 
mal payées dans la fuite qu’elles furent contrain- 
tes de repafier en Angleterre ,pour fervir le Roi 
contre le Parlement qui avpit commence de Iqi 
faire la gucrretjedirai bien-tôtà quelle occafion. 

Pendant le peu de fejour que le Roi fit en 
Ecofle , il tâcha de découvrir les raifons qui 
avoient obligé les Ecoflbls à prendre les armes 
contre lui, &iltrouvaqu’ilsyavoiciu été pouffez 
. par quelques Parlementaires d’Angleterre. C’eft 
■‘pourquoi il ne fut pas plutôt retourne à Londres, 
qu’il ordonna à Ion Avocat Général de charger 
les plus coupables du crime de crahifen au pre- 
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‘ micr chef j ce qu’il -fit. Les acculez furent Milord 
Kimbelcon , Membre de la Chambre Haute , Ar- 
thur , Haaslert , HoUis , Hambden , Pin & 5tor- 
-dej cous Membres de la Chambre Êafle. Le m{- 
me jour le Roi envoya quelques-uns de fes gar- 
•des pour les faire priionniersdans leurs mailons j 
•mais en ayant eu avis ils demeurèrent dans la 
Chambre Bafle où ils s’écoient enfuïs ,& dont les 
Membres ne fc ftparereht point , afin qu’ils fuf- 
fent plus en lùretc > & le Roi s’étant rendu dans 
cette Chambre le matin, demanda qu’on lui'rc- 
. mie ces aceufez. Les Communes prirent tout cela 
pour un attentat horrible fait à tout leur Corps. 
Le Roi voyant qu’ils étoient fi fort aigris , tâCna 
de les apaifor , mais rien ne pût calmer leurs 
tranfporrs , ni la prefence du Roi , ni la déclara- 
tion qu’il fit de fe défifter de fon aceufation , ni 
tout ce qu’on pût leur reprefenter. Ils s’obftine- 
rent à demander pour fatisfa£Uon qu’on leur ac- 
cordât le Commandenicnt de la Flore , & le pou- 
voir de diftribucr les Officiers félon leur bon plai- 
■fir , & qu’on remit la Tour de Londres entre leurs 
mains^-LeRoi demeura quelques jours fans leur 
faire réponfe , jufqu’âce qu’il eut envoyé la Rei- 
ne fa femme & fon fils aîné en Hollande } apres- 
quoi il déclara ouvertement qu’il ne vouloir rien 
faire de tout ce qu’ils lui demandoient , & qu’il ne 
leur avoir rien accordé que par pure contrainte. 
Cependant comme il' vit que le parti du Parle- 
ment étoit plus fort que le fien , & qu’il feroit en 
danger dans la Ville de Londres où les efprits 
étoîent trop portez à exciter des l'éditions, il aima 
mieux fe retirer dans la "Ville & Duché d’Yoïk , 
où il pourroit mieux ménager fes interets avec 
■le Parlement , foit par des négociations où par 
les armes. 

Tm dn Livre. 
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0 « l’on voit les fremieres expéditions mi- 
litaires de Cromwel , Utpjts à ce t^tsil 
fut fait Lieutenant Général fous le 
G énéralijfi me Fairfax-. 

U s ci£’i c I nous avons vu Crom- 
WEL rcptcfcntant diver# perfonna- 
gcs, pour tâcher de s’avancer dans 
Il le monde , fans qu’aucun lui rciif- 

j) Et > je veux dire à confiderer Tes 

vül-s particulières, car du refte il ne reçût aucun 
talent de la Nature , & ne fit aucune chofe de- 
puis le commencement de fa vie jufqu’à ce tems , 
qui ne luifervit de deg;ré pour l'élever à ce haut 
faîte de s;randeur où il parvint dans la fuite. 
Jufqu’iclil a travaillé à fe frayer le chemin, 
pour aller au temple de la fortune ; & l’on peut 
dire , que jamais perfonne ne vint plus heureu- 
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fcmcnt à bout d’une telle entreprife , con-mc l’a* 
■voueront {ans peine ceux qui obfcrveront exae-’ 
tement toutes les circonftances de la vie. Déjà | 
nous l’avons vü faire des merveilles dans les étu- 
des , dans les exercices des armes , dans la pro- 
felfion Ecclefiaftique , & dans la conduite de les 
projets. Nous l’avons vu fc diftingucr pat Tes 
fonplWTes J par Ton hipocrifie, par les ladres , & 
par la maniéré dont il s’eft vengé de ceux aul- 
quels lien vouloir. Maintenant nous le verrons 
l’épée à la main forcer la forruncjpour ainfi dire, .| 
à leconder fes deffeins , ne pouvant fe réToudre 
à l’atendre^dans une condition privée. ~ ” I 
Ce qui obligea Cromwel à prendre , ou pour 
mieux dire à tirer répéc,&à devenir foldat pour 
fervir la patrie , ce f^urent les triftes larmes que 
les Anglois répandirent en aprenant le cruel maf- 
lacre qui fur Élit cette année en Irlande lut. la fin • i 
du mois de Mai , de tous leurs Compatriotes An- | 

gldis. Cromwel avoiia lui-même plufîcurs fois , ■ j 

après être devenu Protcâeur , qu’il ne fongeoit i 

plus a prendre le p^rti des armes , fe voyant dans [ 

un âge trop avancé pour un tel exercice , qui | 

demande une jeuneffe vigoureufe , & de l’expe- 
ticrce acquife par fucccflion de temps,pour pou- 
voir s’avancer de degré en degré aux premières 
charges pour avoir l’honneur de gagner des I 

victoires & de fe charger de lauriers. Mais à la / 

nouvelle de ce malTacre d’Irlande , où i! perdit \ 

un coufin germain du côté de fa mere , & un ne- 
veu de celui de fa femme , il fc réfolut à prendre 
les armes. Il ne fera donc pas hors de propos de 
parler un peu en détail de cc tragique événement ^ 
qui h't tant de bruit dans l’Europe , & qui ou- 
vrit à Cromwel le chemin aux emplois militai- ’ 
rcs. Comme on a écrit & parlé fort diverfement 
de cette affaire , chacun félon fa paffion , de parc 
9c d’autre , j’ai tâché, pendant que j’étoii en Au- ' 'J 
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glctcrrc, d’en rcciicillii- un précis Irplus confor- 
I me à la vérité que j’ai pu , de la bouche des per- ' 
Tonnes les plus défimereffées & les mieux inftxai-* 
tes que j aye rcncontré;de forte, que fi les Catho- 
1 liques & les Pioteftans veulent bien fe dcpoüiller 
j de toute palHon , ils auront fuiet d’étre latisfaiti 
‘ du récit que je vai faire de ce fameux événement. 

I - Ily avoir déjà long-temps que les Irlandois 
ttouvoient le joug des Anglois infuportable , & 
particulièrement depuis que la Reine Elizabeth 
& le Roi Jacques fon Siicccffeur avoient tâché 
de mettre chez eux la Religion Proieftantc lur le 
•Trône , quoique les Proteftans fiflent â peine la 
, dixiéme partie des habitans,& qu’au contraire la 
plus grande partie fut compoféede Catholiques. 

Or à mefure qu’EIizabcih & Jacques I, établif- 
foient des Loix & cmployoicnt leur autorité pour 
faire du bien aux Proteffans,cn oprimant & abaif- 
Tant le parti des Catholiques , ceux-ci plus zélez 
P our leur Religion qu’ailleurs, n’afpiroient à au- 
cre chofe qu’à trouver les ocaCons de pouvoir 
fe coder un joug fi rude , & reprendre leur ancien- 
tie liberté , dans la vue de s’ériger en République 
& fç mettre fous la proteélion du Pape & du Roi 
de France : cependant les rebellions du Parlement 
d’Angleterre contre le Roi ayant commencé , les 
principaux Chefs Irlandois jugèrent que cette 
circonftance étoit favorable à l’execution de leurs^ 
projets. D’ailleurs ils n’eurent pâs de peine à fe 
perfuadcr,que les Catholiques du Royaume don- 
ceroient les mains à tous' les atentats qu’ils leur 
propoferoîent , vû les procedures du Parlement 
d’Angleterre, qui de fon propre mouvemcnt,fans 
en avoir reçu aucune permiffion du Roi , avoir 
ordonné au commencement de cette année, fous 
des peines trés-rigoureufes , qu’on ôcercit des 
lieux publics & des maifons particulières jcoutes 
-les marques de la Religion Romaine , qu’on bri- 
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feroit les ftatucs<les Saints , ^u’on biüleroîc Î9ê 
Images , & qu’on cafleroit m^mc les vieilles vi- 
tres des Eglilcs où il y auroit des peintures; ajoû- ’ 
tant à cela d’autres Edits trés-rigoureux,par Icf- 
queis , non-reu!ement ils defendoientaux Catho- 
liques l’cxcicice de leur Religion , & condaixi- 
noient les Ecclefiafiiqucs au bannifltxncnt > mais 
encore ils failoient naître dans le cœur des Pro- ' 
teftans de l’horreur pour les Catholiques. Les 
Irlandois ayant içû tout cela , en fuient non-leu- ' 
Jcment irritez , mais commencèrent à craindre 
pour eux-mêmes. Ils reçurent une fenfible dou- • 
leur , en apxcnant que les Anglois avoient brülè 
pluheurs habits laciez, dont on fc lert dans leurs '' 
Eglifes , & qu’ils avoient jette des Crucifix dans j 
Je feu, d’une maniéré infultantc & furieufe, com- 
me auroient pu faire les Aprentifs de Londres ,, 
accoutumez, comme on fçait,aux plus grands 
cmportemens.Bicn que ces procedures irritaflent 
extrêmement le zele des Irlandois , ou plutôt 
augmentaflent leur crainte, ils eurent un nouveau 
fujet de fonger à eux, ayant apris qu’on avoit ré- 
folu , dans îe Parlement de Londres j de brider ! 
avant toutes chofes les Catholiques Irlandois; 
de lorre qu'ils ne püflcnt être en état de s’opofer 
au defl'ein qu’on avoit d’abolir en Irlande l’e- 
xercice public de leur Religion. 

Les Catholiques Irlandois épouventez & ai- j 
gris par tous ces bruits , quoique dans k fonds 
on n’eut pris aucune r^blution contr’eux , en- \ 
voyerent huit Députez vers le Roi en Angleterre, 
pour le prier de leur permettre de s’aUembler 
dans quelque endroit , pour établir quelque or- 
dre qui regardoit leur Religion ; & pour pour- 
voir aux moyens de mettre leurs perfonnes ea 
fureté , en cas que le Parlement d’Angleterre | 
entreprît de les chagriner , difant que fi ce Par- ' 
Icmcnt avoit eu l’audace & l’inlolcncc de k 

rebeller 
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IMbellcr contre leur propre Seigneur, Se de faire 
rant d’ Arrhes & d'Edirs contre les Catholiques 
fans ia permilTion ,il voudroit i plus Force rai> 
fon exercer fa pretenduif autorité contr’eux en 
Irlande. Le Roi n’ayant point pénétré le nœpd de 
l’afFaire, leur permit avec là bonté ordinaire de 
s’aflcmbler à Kilkcni,dans la Province de Linfter, 
Cette affcmbléc fc fit avec un a(!ic ou ferment, 
fous l’autorité du Roi , comme on le peut voie 
dans un Livre intitulé , Vindicit, Catholieorum. Elle 
ne fut pas compofée de plus de 4000. perfonnes » 
car on n’y apclla que les Pairs , les Chefs de fa- 
mille des Nobles , les Gouverneurs, & les princi- 
paux Chefs de leurs Eglifcs , les Chefs de famille 
les plus confidcrables : & enfin les Magifirats Ca- 
tholiques. Dés qu’ils furent aflcmblez dans le lieu 
que nous avons dit, le Parlement de Londres & 
les Anglois , qui écoient en Irlande , crûrent que 
ce n’étoit que pour réfoudre une levée de trou- 
' .pes & d’argent , pour fecourir le Roi dans la 

? ;uetre qui alloic commencer entre lui & le Par- > 
ement. Mais cette Aflcmblée fut faite dans des 
vues bien differentes de celles-là , comme l’évc- 
ment le fie voir i car d’abord les Irlandois com- 
, mencercDt à confultcr fur les moyens qu’ils dé- 
voient chercher pour aflûrer leur Religion , & 
pour fe mettre en état de ne pouvoir plus être 
tirannifez par les Anglois. Apres avoir propofe 
divers moyens , ils fe rangèrent dans le fentimenc 
d’un certain Avocat nommé Peeton , qui avoir la 
réputation d’être trés-verfé dans les .'iff'ircs , & 
trés-zclé pour la Religion. Celui-ci infinua par fon 
éloquence , que les Siciliens n’avoient point trou- 
vé d’autre moyen pour fe délivrer de la fervitude 
des François que de les maflacrci;, comme ils 
-firent, dans les fameufes Vêpres Siciliennes.-Ainfi 
il fut réfolu de jouer le même tour aux Atîg’ois 
qui écoient en Irlande , fur la fin du mois de Mai j' 

J. Partie. L 
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&L s’étanc engagez de parole les uns avec les 
très , dans peu de jours ils firent un des plus hor- 
ribles maflacres , dont on ait jamais oiii parler 
parmi les Chrétiens j car foit de ceux qui péri- 
rent par le fer ou de ceux qui furent pendus à de» 
arbres , ou qui furent fubmergez dans les Plcu- 
ves & dans les Lacs, ou qu’on fit mourir de quel- 
qu’autre genre de mort , il y eut plus de ifoooo- 
Ânglois de tuez, de ceux qui s’etoient venus éta- 
blir dans cette Ifle. Ces furieux pouflerent fi loin 
leur rage & leur emportement , qu’ils n’épargne- 
rent pas même les garnifons duRoii& quoiqu’il» 
n’euflent réfolu que de tuer feulement les Pxote- 
ilans , cependant il y eut plus de huit mille Ca- 
tholiques qui perdirent la vie dans ce mafiacre , 
n’ayant pas été pofiiblc de réprimer la fureur 
dés qu’elle Ce fut emparée des efprits. 

Cromwel prit de-lâ ocafion de charger le Roi 
d’une des plus violentes aeufations qu’il pûtima> 
piner j car pour le rendre entièrement odieux , 
il ne fit pas difficulté de faire courir le bruit par 
cout,qucc’étoit lui quiavoitété caufedeia more 
de tant de perfor nes innocentes. Si l’on veut atri* 
buër au Roi la caufe de cet événement tragique» 
-il faut fçavoir fi c'-eft dircélement ou indirecte- 
ment. Il cft certain que le Roi fut coupable in- 
direftement dans cette occa fin n j car s’il n’eûe 
pas donné aux Catholiques un pouvoir fi ample 
de s’alTembler à Kilkeni comme ils firent , ce 
mafiacre ne feroit pas arrivé , parce qu’ils n’au- 
roient pas eu la commodité de le machiner. Du 
refte , le Roi n’eut aucune part à cette aétion di- 
rectement i parce qu’étant enclin naturellemcrt â 
la douceur & à la clemencc , il n’étoir pas capa- 
ble de former des defleins fanguinaires & bar- 
bares , tels que celui qui fut exécuté en Irlan- 
de jM’aillcurs Ibn intérêt étoit entièrement con- 
traire à une femblable exécution : car dans quelle 
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vu? auroit-il fait pcrir les Anglois d’Irlande, qui 
lui écQÎent fi fidcllcs ? La vérité cft , que k Roi 
acorda aux Iriandois Catholiques la pcitnifTioa 
de s’aficmbler , dans la croyance où il fut , qu’ils 
n’av oient autre deflein que de parler du gouverne- 
ment de leur Religion ,& des moyens de lui four- 
nir des gens de guerre & de l’argent, pour le foû- 
tenir dans la guerre qui commençoit à s’élever 
' entre lui& le Parlemcnt.Onn’a jamais bien ffû fi 
.Je Comte de Staford avoir eu part à la réfolution 
des Iriandois ; mais il y en eut toutes les aparen- 
ccs. Pour le Roi , il n’eût pas -plutôt apris cette 
nouvelle à Oxford, où il étoit alors,qu’il écrivic ' 
à Ton Parlement à Londres , qu’il avoir réfolu de 
paffer en Irlande, pour punir une fi cruelle rcbel- 
Jionimais le Parlement n’y voulut point entend re. 

En éfet , comme le Parlement avoir plus d’en- 
vîc , pour venir à fes fins , d’abatre l’autorité du 
Roi, que de venger l’injure qui venoit d’étre faite 
à la Nation Angloifc par l’éfuCon de tant de fang 
innocent , il n’avoît garde de confentir à la de- 
mande du Roi, c’eft-à-dire, de lui fournir de 
l’argent, & les troupes qu’il avoit fur pied , pour 
faire un grand corps d’armée , avec lequel il al- 
lât châtier les rebelles d’Irlande: parce qu’ayant 
une fois toutes ces forces en main , après avoir 
châtié ceux-ci ,il auroit enfuite rangé les Par- 
lementaires dans le devoir. Voilà ce qui empêcha 
le Roi d’ex ecuter la réiolution qu’il avoit prife , 
d’aller châtier en petfonne l’attentat des Irlan- 
dois. Un Milord Anglois , fort ataché aux inté- 
rêts de fa Nation, & plus encore à la Religion 
Proteftantc j mais dégagé de paffion, & qui avoir 
perdu fon pere dans ce malTacre , me parlant de 
cette fangIant©boucherie,me dit entr’autres cho- 
fesî Pour vous déclarer fincercment ma penféc en ce 
peu de mots , je vous dirai que l’éfufion de tant ce 
de fang Innocent ne doit être attribuée qu’à nôtre ce 
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9j Parlement , d’alors qui s’’étoit rebelle à contre-' 
a temps , & avoir pris les armes fans raifon j qui 
93 anima les Catholiques par tant d’Edits & d’Aftes 
» qu’il pub'iajQins autre fondement qu’une auto- 
»3 rite ulur^ce, & qui s’etoit peiTuadc qu’il pour- 
»> roit oprimej le Roi Se les Irlandoi-s : Car li cç 
M Parlement n’en fut pas venu à tous ces excès , les 
M Irlandois n’auroient jamais penfe à faire ce maf- 
« lacre. Ainfi c’eft le Parlement qui doit rendre 
ponipte à Dieu de tant de fang répandu , & non 
9» pas l’infortuné Charles ^ dont on âcufe injufte- 
9> ment la mémoire. 

Lors que le Roi fut obligé d'amalfcr des for- 
ces pour faire la guerre aux EcolTois,!! fit dans 
la ville de Hull un grand M^gazin d’armes Se 
de munitions- qui fut confetvé, quoi qu’on r.’en 
eût plus befoin. Mais fe voyant a prefent ren- 
gagé dans une guerre, peut-être plus cruelle^ 
avec le Parlement de Londres , il jugea à propos 
de s’aflurcr de ce Magazin. Pour cet éfet il s’a- 
vança en perfonne vers la ville de Hull , pour en 
prendre pofleflion. Mais le Chevalier Jean Ho- 
tham , que la Chambre des Communes avoir fait 
Gouverneur de cette Place, n’eût pas plütôt apris 
l’aprochc du Roi, qu’il lui ferma les portes, & lui 
en refufa infolemmcnt l’entrée. La NoblelTe de 
la Province d’York , que le Roi avoir déjà invi- 
tée à venir auprès de lui , n’eût pas plûtot apris 
l’afront qu’on venoit de faire au Roi , qu’elle le 
vint trouver en grand nombre , chaque Gentil- 
homme menant avec lui des "Yalets à cheval , 
pour lui être d’un plus grand fccours. Le Parle- 
ment ordonna des Gardes pour fâ fureté, & apelr 
la l’aêlion du Roi , une infulte qu’il lui avoir fait 
les armes à la main. II ne fe contenta pas d’af- 
fcmblcr pour fa défenfe les mHices de la Bour- 
geoifîe de Londres ; mais il obligea le peuple de 
fa campagne voifinc à prendre les armes. 
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Cependant l’armée du Roi groflinoit tous les 
Jours. Elle croit d’ailleurs bien pourvue d’artille- 
rie , d'armes & de munitions , que la Reine avoir 
envoyé de Hollande -, de ibrte que le Roi lollici- 
té par la Noblcllé de la Province d’York à répa- 
rer l’infulce qu’on lui avoir fait devant Hull , al- 
la mettre le fié|;c devant cette Place. D’autre 
parc , le Parlement qui avoir fort augmenté fes 
forces , & qui les augmentoit incclTammcnt , prit 
la réiblution d’cmpécher qu’une Place fi impor- 
tance , où étoient renfermées toutes les provi- 
fions de guerre du Royaume, ne tombât entre 
les mains du Roi. Pour donc faire les chofes en 
ordre , ils nommèrent pour Licutenans Généraux 
de leur Armée , les Comtes de Bedford Se de 
Pembrock, dont le premier eut le commande- 
ment de la Cavalerie l’autre celui de l’In- 
fanterie. Pour ce qui regard'oit leur Flore , ilsta 
donnèrent le commandement au Comte de War- 
wich y qu’ils élurent Grand Amiral , & qui fu- 
pléoit à fon peu d’expérience par fa grande au- 
torité. On choifit d’une commune* voix , pour 
Généralijflime , Robert d’Evreux , Vicomte d’Hc- 
reforc, qu’on nomme communément Comte d’Ef- 
fex y quoique fa Maifon n’ait porté ce titre qu’en 
T66x. Quoi qu’il en foit, ce Chevalier tût cette 
importante Charge , parce qu’il étoît regardé 
comme le plus grand Capitaine' du fiécle ; mais 
fes aâions ne répondirent point à cette opinion 

3 u*bn avoic de lui. De plus , le Patlemenc donna 
es commilfions i tous les Seigneurs qui en de- 
mandèrent , pour armer dans leurs Provinces ; 
Se plufieurs vinrent s’offrir pour fervir dans cette 
Armée qui- groflîffbit tous les jours , de forte que 
le Roi commença à la redouter. 

Cromwel qui n’attendoit qu’un vent favorable 
pour s’embarquer à propos , ne négligea pas cette 
eccafion. Il favoitque pour faire fortune il aToic 

Lf 
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fur tout bcfoin d’aquerir de la réputation ; & 
yant pu le faire dans l’état Ecc!enaftique,il fe dé- 
termina à tenter avec plüs d’ardeur la voie des 
armes, perluadé que c’étoit le chemin le pluf 
court pour aller à la gloire. La conjonélure ne 
pouvoir être plus favorable à fondelTein, Voyant 
que le Comte d’Effex , ( car c’eft ainfi que noü» 
î’apellerons ).commencoit à craindre pour la 
Ville de Hu!I , à caufe de la vigueur avec laquelle 
le Roi l’attaquoit , il demanda à ce Général per- 
million d’aller s’y jetter-, n’ignorant pat que U 
Fortune fécondé les efforts de ceux qui oient ten- 
ter de grandes entreprifes , & perfuadé d’ailleurs 
que ce feroit le moyen d’engager le Parlement 
dans fes interets & d’établir la réputation fur un 
fondement inébranlable. Sa propoli tion ayant été 
aprouvéeil choilit douze Cavaliers à fa fantailîc, 
e’eft-à-dire les plus hardis & les plus déterminex 
de l’Armée, il traverfa vers le minuit le Camp 
du Roi , accompagné d’une grêle de moufqueta- 
des dont il le fauva comme par miracle, fans 
avoir perdu qu’un de fes gpns. Etant arrivé à la 
Porte de la Ville , & ayant fait dire fon nom au 
Chevalier Hotham qui en étoit Gouverneur , 
comme nous l’avons déjà dit , & fon grand ami , 
il fut reçu dans la Place avec beaucoup de joye. 
Après avoir fait cette gcncreufeaftion de Soldat, 
il en fît une d’Orateur & de Minière i car il fe 
mit aulli-rAt après à parler au nom des deux 
Chambres à tous les babitans avec une force mer* 
veillcnfe, du fccours qu’ils dévoient attendre delà 
proteftion de Dieu , du zclc qu’ils dévoient avoir 
pour la Réformation , & de l'horreur avec la- 
quelle ils dévoient regarder Je Papîfme, ajoutant 
qu’il avoit embralTé de bon cœur cette occafion 
d’expofer fa vie à un fi grand danger , afin d’a- 
voir part à leur gloire ou à leur martire. En un 
mot , il fçût fi bien perfuader tout le monde , que 
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>• 4 [aoiqa*ils fufTenc fur le point de fc rendre > ils 
convinrent entr’eux par un fernicnt foleoinel de 
fe défendre jufqu’4 la dernière extrémité > & de 
faire mourir quiconque parlcroic de capituler. 

On pourroit comparer Cromtvel avec Am» 
broife Spinola > car 1 un & l’autre devint grand 
Capitaine fans avoir jamais été foldat. S^inoll 
{ commença d’aprendre à faire des armes a l’âge 

de vingt-cinq ans , réfolu de renoncer aux em- 
plois du Sénat , pour n'avoir pu emporter une 
Charge dans fa Patrie , fur un homme <^ui lui 
écoit fort inférieur en mérite & en naiflance. 
5a première expédition , qui fut une des plus re- 
marquables qu’il aitfaites J fut le £ége & la prife 
d’OÀende , qui lui aquit une haute réputation. £c 
c’eft ainfi qu’il devint grand Général j fans avoir 
- ^^amais été Soldat. La même chofe arriva à peu 
prés â Cromivel , car fans avoir jamais eu aucun 
commandement , & fans s’étre exercé que fort 
peu dans les armes, après s’étre continuellement 
ap'iqué à l’étude des belles Lettres , & avoir 
' palTé l’efpace de fix années dans la profcllion 
Ecclefîaftique , & avoir été fur le point d’obte- 
nir une Prélature , il devient tout-d'un-coup 
d'Ecclefiaftique féculîer , employé deux années 
â faire des Livres , & aulH-tôt après il commen- 
ce à paroître fous les armes & recueille d’abord 
' des palmes & des lauriers qui ne font ordinaire- 
ment réfervez qu'aux vieux Capitaines, fameux 
par une longue fuite de viûoires. Enfin Crom- 
ivel fit ce que des Généraux , des Colonels , 6i 
des Capitaines du premier ordre n'auroient ofé 
faire , & le premier jour qu’il commerça ( pour 
ajnfi dire) d’ccrc Soldat ,il aquit unejrcputation 
jt|uc d’autres n’auroient pu gagner par des tra- 
vaux de plufieuis années. On peut dire que cç 
fut lui qui fauya la Ville de Hull ; ce qui fut 
enfuitc la caufe de Ton élévation & des hc«r 

L 4 ' 



Digitized by Google 



' ïfo , lÀ VIE DE GROMWTEt, 

reux fuccés'tlu Parkmcnr. Aaflî n’y eut-il pcr^ 
forme dans la Garnifon de cette place qui ne tc- 
■ moîgnât au Parlement que c’étoit uniquement 
a Cromwel qu’on devoit attribuër la gloire da- 
Toir délivré cette Ville. Il eft certain qu’il fie 
paroître dans cette rencontre des prodiges de 
valeur qu’on n’auroit jamais ofé attendre de per- 
fonne" & encore moins de lui. II ne fe pafl'oit 
point de jour ni de nuit qu’il ne fit quelque 
lortic fur les Affiegeans avec un courage intré- 
pide & une adrefle merveilleufe s & toujours il 
remportoit fur eux quelque avantage , tantôt 
«n nettoyant la tranchée , tantôt en mettant le 
feu aux munitions des ennemis ; un jour en ren- 
yerfant leurs batteries , & l’autre en leur enle- 
vant un quartier. Dans tous ces occafions il 
faifoit parohre tant de valeur , que femblable à 
un torrent il abatoit ou entraînoit tout ce qui 
fe rencomroit 4 fon paflage , & fon nom devint 
' à la fin fi terrible , que les Cens fe trouvant quel- 
quefois engagez dans la mclée , le nommoient 
fouvent où il n’étoit point, & par ce firatagémo 
ne manquoient jamais d’éloigner fe péril où il» 
ïe rencontroient & de remporter quelque avan- 
tage, les ennemis prenant la Fuite au feul’nbm de 
Cromwel , tant ils aprehendoient de tomber en- 
tre Tes mains. ■' " '• ' 

■ Nous avons déjà vu que Cromwél naquit le 
tnême jour que mourut la Reine Elizabeth , com- 
me fi toute la fortune de ‘Cromjverdévoif tenir 
du prodige , il arriva par un accident lidn 'moins 
fnrprenant que cette prcmi'ete' expédition mili- 
taire de Cromwel, fut marquée par la mort de 
Loiiîs Xlir Roi de France , qui arriva le 14. 
‘ de Mai , & ce fut précifément ce jour-là & 
peut-être à la même heure , que Cromwel en- 
tra avec tant de valeur & 'de courage dans la 
Vortereffe de Hull. -Je n’examine point lecouri 
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Jcs Etoiles ni les influences des Aftres , mais ceux 
qui fe plaifent à ces fortes de fpcculations trou- 
veront ici dequoi apuyer leurs prédirions: fu/fit 
de remarquer qu’il Icmblc que par une certai- 
ne fatalité il devoit tomber des têtes couron- 
nées , lors que'Cromwel parut dans le morde, 
fôit dans le teins de fa nailTance , ou lors qu’il 
commença à le li{^nalcr par des avions d’éclat. 
Un Seigneur Anglois me dit un jour à la Cour 
que Cromwcl ayant apris la mort de Loüis XIII. 
en revenant à Londres après la levée du fiége de 
Hull , il dit ; Il eft mort un Roi moins malin que •• 
le nôtre i mais quand tous les Rois feroient ♦* 
morts avec lui , la condition de l’Europe n’en 
feroit que meillcuie. •• 

Le Roi cfpcrant recevoir du fecours de Fré- 
déric- Henri Prince d’Orange , fon Neveu , con- 
tinua le fiége avec beaucoup de vigueur , mair 
ifc le voyant point venir , & confiàerant d’ail- 
leurs que la Place étoit défendue par un hom- 
the qui encourageoit & foâtcnoit n fort les Af- 
fiégez, il perdit tonte cfpcrance lors qu’il aprit 
que le Comte de Warwick qui en vertu d’une 
commiflion du Parlement , s’étoit rendu maître 
de la Flote d’Angleterre , étoit à la rade de Kc- 
nirgliamavcc une Efcadre de quinze Vaifleaux , 
dont il avoit fait ôter les Pavillons du Duc 
d’Yorck Grand Amiral d'Angleterre, pour y. - 
mettre les liens. Pour toutes ces raifons le Roi 
jugea à propos de lever le liège , & fe retira en 
fort bon ordre. La Ville ayant été ainfi déli- 
vrée , Cromwel alla aulTi-tôt fe preferter au' 
Parlement avec le Chevalier Hotham & quel- 
ques autres Officiers , qui tous témoignèrent 
dé vive voix que c’étoît Cromwel qui par fa 
valeur avoit liinvé cette Place ; & dans le Par- 
lement même il fut créé'Colorel par le Coin-' 
d’Elfcx,&- on lui' fit prefent de quatre ccfcs 
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guinécs. On rccompcnfa en même tems tous Ici 
antres Officiers. Et c’eft ainfi que Cromwcl par 
un' exemple allez rare, commença par devenir 
Colonel , fans avoir été ni Soldat ni Capitaine , 
comme le Marquis de Spinola , qui en prenant les 
armes commanda en qualité de Général. Lors 
que le Roi aprit que Cromwel étoit entré comme 
un foudre dans'Hull , & qu’il la défendoit avec 
■>} une valeur incomparable » il dit à Ces gens: Cet 
« homme ne m’a jamais plü en qualité d’Ecclc- 
M fiaftique , & maintenant qu’il eft devenu foldat^ 
» j’en augure quelque chofe de funefte. 

Du camp de HuII le Roi fc retira dans Yorck 
comme le lieu oii il pourroit être le plus en fu- 
reté , dont il regardoit les Habitans comme trés- 
fidclleracnt attachez à fon fcrvice. En effet, on 
lui ouvrit les portes avec toutes les marques 
d’une véritable foûmiffion , & le Magiftrat don- 
na tout auffi-tôt des ordres pour faire loger les 
Officiers- & les Soldats de fon Armée. Le Roi 
tint-là fa Cour comme il faifoit à Witcball s 
mais ce qui le chagrinoit c’étoit de ne pouvoir 
point faire fes procedures Royales & publier 
Jes adles ncceflaires , parce qu’il n’avoit point le 
{^rand Sceau, qui étoit alors entre les mains du 
Sa ron de Litlethon , que le Roi avoir créé Gar- 
de des Sceaux , & qui étoit tefté au Parlement* 
dont il faifoit fembiant de fuivre le parti , quoi 
qu*il fervît fous- main le Roi , avec lequel il en- 
tretenoit une fecrette correfpondancc. 

' le Roi ayant doncabrolument befoin du Grandi 
Sceau , le demanda à Litlethon par une Lettre 
qu*il lui envoya fecrettement par Eliot Officier' 
de fa Maifon. Il n’étoit pas fort facile de trou- 
ver le moyen, -de faire tenir ce Sceau , parce 
que fi le Parlement eut eu Je moindre vent de 
leur deffein, il y alloit de la vie de ces deux Sci- 
gnejus. Pour bic» cacendre comment cela fus^ 
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exécuté , il faut favoir que fc on l’ancien ufage 
d’Angleterre , celui qui garde le Sceau, doit Je 
faire porter devant lui , en quelque lieu qu’j! ail- 
le, dans une bourfe de velours bordée d’or & de 
perles , aux armes du Roi. Après donc qu'Elioc 
eue reçu fccrettement le Sceau , & qu’il fut par- 
ti de Londres pour aller à Yorck , le Baron de 
Litlethon alla en même tems à une maifon de 
campagne ü deux lieutfs de Londres , où il alloic 
fouvent , faifani porter devant lui , pour obfcr- 
ver toujours la cérémonie , la bourfe vuide. Ce- 
la fe fit un Samedi au feir , & le Baron fit 
avertir qu’étant obligé de demeurer trois jours 
dehors ponr prendre des remedes , ceux qui 
auroient à faire à lui dévoient l’aller trouver 
! dans fa maifon de campagne. Cependant au 
lieu d'y demeurer , il partit le Lundi bon ma- 
tin pour Yorck , où étant arrivé & ayant été 
l'oiié du Roi pour fa fidelité, il reprit le Sceau 
& fut confirmé dans fa Charge , après avoir 
prêté ferment au Roi une fécondé fois. 11 de- 
meura fidellemcnt attaché à fon fervice danf 
la fonftion de fa charge jufqu’à fa mort , qui 
arriva Oxford deux ans & demi après. Le 
même foi/ du Lundi le Parlement reçût à Weft- 
Ihunûer où il étoir alTcmblé , la nouvelle de l’é- 
tafion du Garde des Sceaux } & aufii-tôt on 
^itta les affaires qui étoient fur le tapis , pour 
parler de cette aâion , qui fut regardée comme 
une trahifon manifeûe; & l’on fongea aulfi-tôc 
îen tirer une vengeance exemplaire. Cependant 
plufieurs furent d’avis ^ Cromwcl en qualité de 
Membre de la Chambre- Baffe , ne fut pas des 
derniers à-^entref dans ce fentiment ) que le meil- 
leur feroît de tenir cette perte fccrette & de fai- 
re 'un autre Sceau en vertu du droit qui apar- 
tenoit en propre au Parlement , pnifqu’il avoir le 
pouvoir de faite des Lo«t & de Sceller Us Aftts 
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qui dévoient être fccllez. On remit au jour fuî- 
tant à mieux examiner cet avis. , 

Les lecrets Partiiàns du Roi qui étoient en bon 
«ombre , & d’autres d’entre le peuple qui avoicnc 
du reipcêl pour les anciens droits du Royaume, 
ayant apris qué le Baron s’êtoit enfui avec le 
Sccam,.& que le Parlement avoir mis en délibé- 
ration d’en faire un nouveau , commencèrent k 
faire accroire au Peuple que les affaires du Parle- 
ment étoient en très-mauvais état & que le parti 
du Roi feroic bien-tôt le plus fort. Ils ajoutèrent 
à cela quelques- autres railons qui' firent une & 
forte impTc dion fur l’ctprit de la populace , qu’on, 
vit aller en foule juCqu’aux portes de Wcftmun- 
fler , fe plaindre de la mauvaife adminiftratioa 
du Parlement j & le tumulte feroitallé plus loin ^ 
fi le Maire de Londres ri’eüt pris foin de le cal- 
mer. Il affembla pour- cct'effet les principaux dç 
la Ville , & leur reprefenta avec une éloquence' 
mâle & vigoureufe , que l’imprcflion du Sccat»' 
n’étoit qu’une formalité , dont le défaut ne dimi- 
Buoit en rien la force d’une Loi. Qajis ne lè fai- 
foient uir avantage de le pofleder , que parce que* 
Je Roi fc troüvoit incommodé de ne le point 
avoir. Que les Privilèges qui affuroient leur li- 
berté & leur confervation étoient {celiez depuis- 
plus de fix cens ans. Q^un fceau n'avoit point 
de vertu que par l’inftitution d’une puiffance lé—, 
gitimc>& qu’ainfi foit que l’augiifte Parlement. 
d’Angleterre voulut fe-contçntcr de fon ancica- 
Sceau , ou s’en donner un nouveau , il n’y avoic 
point dé -Tribunal au Mondé , qui pût contefter 
j’autorftédes Aélesaufqucls ilfcroît attaché. En- 
fuite, il parla des forces que le Parlement avoir 
en main > de la vigueur avec laquelle la Ville de 
Hull s’étoit défendue , de la honte que le Roi 
avoir reçue , & des perces qii’il avoir faites en le- 
vant k dége de devant ccu« PlatÇf conclut ca 
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recommandant à tous les Capitaines des quartier» 
de faire entendre au peuple , chacun dans le lien r 

3 UC la Ville avoir tout i elpcrer , & rien à crain- 
te. Mais Cromwel ne contribua pas peu à calmer 
cet orage , car comme il palToit pour cloi]uent SC 
qu’on avoir encore prefens à l’ct^rit les exploits 
qu’il avoir fait au fiege de Hull , le Parlement Sc 
le Maire le chareerentde tâcher d’apailcr cette' 
populace émue. Il s’aquita de cette commirtion ,• 
au grand contentement de tout le monde , de for-- 
te qu’on dit après cela que dans cette affaire Ic^ 
Maire avoir retire de la gloire des fatigues que' 
Gromwel avoir clfuiécs pour la terminer. 

Cependanr Ic'Parlcment ayant levé une bonne- 
fbmmc d’art’;cnt , principalement fur la Ville de' 
Londres , où il trouva beaucoup de Ctcdic, il aug-- 
menta de beaucoup Ion Armée, & en particulier 
Cromwel qui étoit fi acrédité fie un des meilleurs' 
& des plus grands Regimens qu’on eut encore vu 
en Angleterre , compofe de mille Cavaliers , tous* 
gens choifis , parmi Itfquels fe trouvoient plu-* 
ftcurs Gentilshommes, qui étoient bien-aifes d’a-* 
prendre le métier de la guerre fous un fi vaillant: 
Capitaine. Le Roi ayant apris cela , fe mit aufli- 
têt à la tête de fon Armée ,& courût en poAc' 
d-’York à Nottingham,où ayantdéployé fes Éten- 
dards , il invita tous fes bons & fidelles fiijcts ài- 
fe rendre auprès de lui j>our défendre fa Per-- 
Ibnnc , les Loix , la Religion & l’Etat. Ses forces* 
groffiflbient à mefurc qu’il avançoit , & s’aug» 
lïicntercnt fur tout confideraWcment à Strophire, 
«ù quelques compagnies de fidelles & valeureux 
Labitans de la Province de Galles le vinrent join- 
dre. Avec tout ce renfort il s’achemina vers Lon- 
dres;mais il rencontra dans fon chemin l’armceda - 
Parlement commandée par le Comte d’Eflex ,qui 
fut le rTcmier à livrer le coml>at un Dimanche 
a^.d’Oâ;cbiv.L’Àrglctcireu’-avoi: vii devais plu- 
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fleurs {îècles une fî fanglance bataille > car du 
côté du Roi qui remporta une entière viûoirc ,-il 
y eut dix huit cens morts , avec plus de dix OÆ-; 
ciers de marque > mais du côté du Parlement , il 
y eut plus de huit mille morts , & le carnage au- 
roit été plus grJhd , fi robfcurité de la nuit n’cüc 
terminé le combat. Ce fut dans cette occafioa 
que Cromwel parût , pour la première fois , dans 
un combat en rafe campagne. Il fut blelTé Icge- 
rement à la jambe d’un coup de moufquet > & à 
J’épaule d’un coup de piftolet i & apres avoir eût 
un cheval tué fous lui , il en prît un autre, & à 
la tçce de cinquante des fiens, il alJafcjctter com- 
me un foudre jufques dans le Régiment du Roi , 
qui étoit aflez éloigné , & quoi qu’il fit un grand 
carnage des ennemis , il y perdit cependant la 
, moitié de fes gens, & fc retira de là comme par 
miracle à là faveur de la nuit. Le Comte d’Elîcx 
pcrfuadéqueleRoiiroitducôtéde Londres avec 
Ion armée viâorieufc, raflcmbla promptement le 
rxfie de fes troupes qui étoient difperfées , & tâ- 
cha de prendre le pas devant lui. Il ne fut pas 
plutôt arrivé à Londres , que pour encourager le 
Parlement & le Peuple, il publia qu’il vcnoitde 
remporter une grande vi<iloire fur les ennemis » 
& aufii-tôt on alluma des feux de joye par toute 
la ViiJe , on fit Ibaner les cloches , & on ordon- 
na des Prières dans les Eglifes. La vérité eft , que • 
Je Roi demeura makre du champ de bataille , Sc. 
de la dépouille des corps morts j qu’il gagna le 
bagage , & s’ouvrit le chemin de Londres , pat la 
priie d’im Fort nommé Bambnri , & qu’il entra 
<n triomphe dans la Ville d’Oxford, avec cent 
douze Drapeaux & Etendards , qu’il prit fut les 
Parlementaires. 

Le Roi avoir réfolu depalTcr l’hiver à Oxford, 
pour aller enfuite droit à Londres ; mais le Comte 
4’ElTex l’ayant prévenu & ayant logé fes troupes 
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K!ng , Brcmfort & Aâon > il fut impolTiblc d’e- 
xccuter ce projet. Cependant il s’empara de Bri> 
ftol> d’Exceter , de Vaimouc,flcdu Païs oui eft 
au delà de Wilts , de Dorfee »dc Somtnerlec , do 
DcTon & de Cornwail > & il bloqua fî bien Poe] , 
Lime & Plimooth, que rien ne pouvoit en fortir. 
Ces heureux fucccs jettetent une û grande terreur 
dans Londres , que la plus grande partie des Chefs 
du Parti de l’une & de l’autre Chambre furent fur 
le point de fortir du Royaume > car dans l’incer- 
titude où ils ctoient de quel côté la fortune fc 
xangeroie, ils ne youloicnt point s’expofer aux 
dangers qu’ils avoient à craindre ü le parti du Roi 
VÆnoit à prévaloir » & dans cette rencontre l’clo- 
q.ucncc de Cromwcl ne fut pas inutile, pluHcura 
ayant avoué que les raifons qn'il leur avoir pro- 
polccs , les avoir empêchez de fe retirer. 

Cependant le Roi alla afliegex la Vijlc de Glo- 
cefter , mais avec fi peu d’artîeur , que Je Comre 
d’Eflex eut le temps de s’aprccher Je la Place dC 
d’obliger le Roi à faire retraite , ce qui lui coûta 
afl'ez cher , car le Comte le prefla vigou reufement 
par de continuelles efcarmouches où il rempor- 
toit toujours quelque avantage; & l’ayant joint 
enfin à Neuberoi , il y eut en cet endroit un fu- 
rieux combat, où le Roi perdit plus de 400». 
iiommcs‘& trois de fes meilleurs Commandant, 
fçavoir les Comtes de Cornunton & Sunderland, 
& le Vicomte Falkeland. Le lendemain matin le 
Colonel Cromwel fut détaché avec deux mille 
chevaux pour pourl’uivrc l’Armée fugitive du 
Roi i ce qu’il cxccuta avec tant de valeur , qu’a- • 
vant que le Roi fut arrivé à Oxford , il lui tua 
plus de cinq cens hommes ,& ,rerourna ,vifto- 
rîcux an Camp avec deux pièces de cadon , Sç 
cent quatre-vingt prifonnievs. 

An refte , il faut fçavoir que , bien que la re- • 
bcllion du Parlement fat aflez manifcftc,il ne. 
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laifloit pourtant pas de proteftcr, qu’il avoit beau-.', 
coup de zélé pour le Roi. 11 ne faifoit aucun adle 
làns y hicttre Ion nom & fans lui en donner avis ^ 
& prenoit foin de ne rien faire que de conforme 4- 
fesxdioits ,;décJarant par écrit & de bouche , qu’il 
n’avoit pris les armes, que pour éloigner d’au- 
prés de Sa Majefté les mcchans Confcilicrs, & 
p.our donner une bonne Paix au Royaume. Enfini 
dans le temps que le Roi étoit à Oxford, il con-' 
yoqua le Parlcmeiït dans cette Ville pour le lo.- 
de Janvier , & à l’ouverture de cette AlTembléc 
ircréa le Prince Robert i omte de Holdcine &- 
Duc de Cumbei Jand , & fît prendre place dansi 
le Parlemcnt-au Duc d’York l'on fils, qui u’avoic- 
qu’onze ans. Q^iqüe tous les Parlementaires- 
le full'ctit rendus à Oxford , ils ne voulurent pour- 
tant poilu prendre le titre de Parlement , difans^ 
que cette AlTembléc devoir être libre-, & qu’elle 
ne pouvoir l’être tandis que le Roi auroit tant dc- 
troupes aux environs. Ainfi on pafla plus de qua- 
tre mois dans- dés foYmalitcz ridicurcs-j de lorter 
que ce ne fut pas fans raifon, quc lcRoi écrivit^ 
«A à- la Reine fon Epoufe : Qu’il avoir convoque un 
3» Parlement d’hommes j-mais qu’il n’étoit compofé 
3> que d’animaux fauvages , qui s’obftinoicdc à ne 
3> vouloir entendre à aucuiic raifon. 

^ Cependant le Roi fc mit en campagne & rem-- 
porta plulieüts grands avantages > mais les borner 
que je me fuis prclcrites dans cette Hiftoirc par- 
ticulière ne me permettent point de parler de 
toutes les places qui furent prifes & reprifes, SC 
de tous les exploits qui fe firent départ & d’au- 
tre. Suific de dire, que les efprîtsJ les plusintri- 
^uans fie Jesplus brouillons du Parlement , voyant 
ÎM progrès qüc le Roi faifoit d’un côté & d’au- 
tre , crurent qu’il étoit aBfoIument ncccfl’aire de 
demander des Troupes a ix EcofToîs , leur pio- 
Kou-fcuJerneut de les bien payer i-mais;. 
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•utre cela , d’admettre dans le Parlement un bon 
fiombre de Deputex de leur Nation. Cromwel i 
qui il tardoit de tirer vcngcai.ee de l’Arclirvé- 
que de Cantorberi , dit avec une vehcmcncc d’au- 
tant plus propre à faire impreflion fur les cfprits 
qu’elle étoit animée d’un violent défit de ven- 

f eance , qu’on ne pouvoir rendre un plus agréa- 
le fervice à cette Nation que de lui faciificr 
l’Archcvcque de Cantorberi , que les Ecoffois rc- 

f ardoient avec horreur , & que fi on les avoit 
éja gagnez , en leur promettant de faire mourir 
le Comte de Staford , & en l’exccutant enfuitc on 
les gagneroit à plus forte raifon , fi on leur pro- 
mettoit la vie de celui qu’ik haïflbient encore 
plus que ce Comte. Cet avis ayant été aprouvé , 
les Parlementaires firent fçavoir aux Ecoffois, 
que- dans le deflein qu’ils avoient de s’unir avec 
eux pour travaillera la réforroation del’Eglife , 
félon la métode qu’ils avoient obrervcc , ils ter- 
mineroient au plûtAt le procès de l’Archevêque 
ffc Cantorberi en le condamnant à la mort , lui 
les preuves qu’ils avoient de fes malvcrfations. 
Cromwcl propofa outre cela d’attirer les Ecof- 
foîs, en leur promettant d’abolir l’Epifcopat, & 
de partager avec eux les biens des Evêques. Ces 
propofîtions que Cromwcl alla faire lui-même 
à Edimbourg , furent très-bien reçues dés Ecof- 
fois , qui dans le même temps donnèrent des or- 
dres pour faire lever inceffamment dix mille 
hommes avec toutes les provifions ncccffaires , 
outre dix mille qu’ils avoient déjà fur pied, St 
aufquels ils n’avoient jamais fait pofér les ar- 
mes, parce qu’ils avoient toujours eu de nou- 
veaux deffeins dans l’cfprit. 

Les Ecoffois aiircx par cette amorce entrèrent 
une fccofide fois en. Angleterre avec une armée 
de vingt mille hommes , & envoyèrent en même 
’Kitips j:ufqu’i Ibixanté Dépucez pour aflifté* 



Digitized by Google 



" Uo LA VIE DE CROMWEt, -1 

au ParlcAent. Ainfi ils eurent une fi grande part 
âu Gouvernement avec les Parlementaires An«* 
glois, que ceux-ci ne pouvoicnc plus fe réfoudre 
aucune chofe > ni faire aucun T raité avec le Roî 
£âns eux. D’abord les Ecoffbis fc rendirent maî- 
tres de Barwick, d’Almerick & d'autres Place» ' 
importantes fituces au delà du Fleuve Tw'ed , & 
afliégerent Ja Ville d’York , oü quelques Milice» 
des Provinces confédérées j commandées par le 
Comte de Mancbefler , les vinrent trouver avec 
une partie des troupes du Parlement , Comman- 
dées par Milord Fairfax^ Le Roi envôya contre 
eux le Prince Robert , à la térc d’aune armée de 
douze mille hommes , avec un plein pouvoir de , . 
faire des levées de Soldats dans toutes les Pro- 
vinces où il pafferoit. Par ce moyen ri groflic fon 
armée de deux mille hommes. Etant arrivé pré» 
du Camp ennemi , il fecourut la Ville aVcc 
beaucoup de valeur , 8c il auroit pu fe retirer 
beurcufemcntjfi une ardeur martiale & un feu 
de jeunefic ne l’euffcnt engagé à livrer bataille î 
ce qu’il fit auprès de Marftenmocr. Pour mar- 
quer en peu de mots quel en fut le (uccés , je di- 
rai qu’il eut tout fujet de s'en repentir j car il per* 
dit plus de £x mille hommes ^ fon canon , fon 
bagage, & plus de foixante & dix drapeaux oa 
étendards. Enfin il eut le bonheur de le fauver 
' à Briftol avec le refte dé fes gens blelTez , & 
tout harafiéz du combat. Dés-Tors les affaire» 
du Roi commencèrent à aller en empirant ^ 

& celles de celui qui devoit lui faire perdre la 
vie , c’eft-à-dire de Cromtvel , allèrent toujours 
de mieux" en mieux, car dans cette bataille où 
il fc rencontra avec Fairfax , il fit une aéHon 
dont on ne trouveroit peut-être point d’autre 
exemple dans l’Hiftoirc , ayant gagné luî-mfi* • 
me trois drapeaux , deux de Cavalerie , & un 
d’infanterie , fans .avoir reçu qu’une Icgere- 
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kieflure au bris. Les Ecuilois concirjuërent leurs 
conquêtes , & prirent York le fix icme <lc Juillet, 

& le dix -neuvième d’Odobre Ncucaftd , que 
le Marquis de Neucaftcl , & d autres Gentils- 
hommes de marque qui la gardoient , abandon- 
nèrent , ou par crainte , ou faute de munirions, 
apres-quoi ils pafferent la Mer & fe retirèrent 
en France. 

Pendant que les adirés étoffent dans cet état , 
la Reine fe trouvoit enceinte de plus de fix mois , 

& comme on voyoit que le Comte d’Efl'cx eu 
youloit fur tout i la Ville d’York, parce que 
e’étoit le lieu où étoit le Roi êc fon Confeil , & 
où plulîeurs Seigneurs & quantité d’Ecclefiafti- 
quçs s’étoient réfugiez , on jugea à propos de 
la faire retirer en un lieu où elle fut plus en lû- 
rcté. On choifit pour fa retraite la ville d’Exce- 
ter, parce qu’elle étoit éloignée de tout danger 
& allez proche de la Mer , afin (jue la Reine pût 
s’embarquer ailément. Elle partit d’York le lo, 
Avril ,& le Roi l’accompagna jufqu’à Abingdon, 
où ils fe quiterent avec des marques d'une ten- 
drelTe toute particulière, & en verfant des lar- ‘ 
mes , comme s’ils euflent prélagé par là qu’ils dé- 
voient s’embrafler pour fa dernierç fois. Le fei-r 
ziéme de Juin , elle accoucha d’une fille , qui fut 
nommée Henriette comme fa mere. Elle eut à 
peine repris fes forces , que laillànt certe pe*^ 
cite enfant entre les mains de Madame Dal- 
heith fille du Chevalier Williers , elle s’em- 
barqua le dix de Juillet au Château de Pon- 
dennf, & pafia en Flandres , afin de tâcher, fé- 
lon les inuruâions qu’elle avoit reçuës du Roi 
fon époux , de tirer du Roi de France ou du 
Cardinal Mazarin quelque fccours confidera- 
ble d’hommes , d’argent & de munitions , mai» 
le temps ne lui fut pa^ favorable} car Mazarin 
qui commençoit d’entrer . dans le Miniftcre , 
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faivant dans cc point la Politique du Cardinal dis 
Richelieu, loin de vouloir éteindre le feu qui dé-^ 
voroit l’Angleterre j ne fouhaitoit rien tant que 
d’en augmenter la violence. 

Le Parlement étoit extrêmement irrité contre 
la Reine. Il raceufoit d’être la principale caufe de 
tout le mal , que le Roi faifoit , à cc qu’il croyoit. 
*11 s’imaginoit que c’étoit elle qui foutenoit le 
Papifme , & qui ’Touloit le faire dominer en An- 
gleterre , en oprimant & detruifant la Religion 
Proteftante. Le Parlement plein de ces penlces , 
réfolut d’abord de fc rendremaîtte de fa perfon- 
nc , pour lui faire Ton procès ; & ayant apris- 
qu’elle s’étoit déjà embarquée pour pafler cil 
France, le Vice-Ainiral Batii qui avoir reçu or- 
dre de prendre garde lors qu’elle s’embarqueroie 
en cas qu’cllic y fongeât,la pourfuivit bien-tôt 
après jufqn’aux côtes de Bretagne , mais le Yac de 
la Reine fut plus léger que Ion EA:adrc ; defortc 
que dcfefperant de la pouvoir attraper il fit dé- 
charger tout fon canon fur fon Yac , à dclFein di 
le couler à fonds. La Reine n’eut pourtant que la 
peur ; car le dcfTcin du Vice- Amiral n’eut aucun 
effet. Cependant clic débarqua avec un peu de pré- 
cipitation fur les rivages voifins de l’Evêché de 
Leon y & de-lâ clic alla à Brcft, od clic fut con- 
duite à Paris avec tous les honneurs qui étoient 
dus à fon rang , le jeune Roi étant venu à fa ren- 
contre avec le Cardinal Mazarin. 

- Déj a les deux Chambres avoient fait mettre 
en fequeftretout le Domaine du Roi , & celui du 
Prince de Galles , qui étoit le meilleur revenir 
du Roi Charles , defortc qu’à mcfurc que la ne- 
ceffité de faire la Guerre augmentoit , le Roi fc 
voyoit privé des moyens de la foutenir. Lors 
que- la Reine alla en Hollande { comme nous a- 
vons dit ) pour tirer quelque fecours du Prince 
d- Orange y elle avoir eu fur tout en vue d’ea- 
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•jAget fcs pierreries & l'es bijoux d’or & d’argent. 
Avec Ceux du "Roi. Comme Tes aifiiâions ctoienc 
communes entr’eux ,il faloit bicn<]uc les pertes 
le fulTent anili ,& il ctoit bien jufte qu’ils le rfc- 
foluffenc à mettre le tout pour le tout,rtfin de 
Krminer une guerre fi funefte , avec avantage & 
Avec gloire , ou du moins fans perdre l’autorité 
Royale. Il eft certain qn^il y eut une grande 
amitié entr’eux -, & Tonne vit jamais de Reine 
qui s’employât avec tant de zélé pour délivrer 
fon' Epoux du danger où il Ce. trouvoit. Elle en 
donna une belle preuve en fc dépoüillant genc- 
jeufement de tout ce qu’elle avoit de plus prcr 
cieux. 

• L’Univerfirc de Cambridge par une fembJablc 
génerofîté donna un exemple â jamais mémo- 
rable de Tamour que les fujets doivent â leux 
Souverain. Elle ctoit fans contredit la plus opu- 
lente de l’Europe, non-feulement parles grands 
' revepus de fcs Colleges , mais encore par la prô- 
digieufe quantité de prefens que les Rois y a- 
voient fait de fiécle en fiécle , à Tenvi les uns 
des autres , aufli-bicn que lesËrinccs qui s’y é- 
toient fait graduer, & les Pairs du Royaume qui 
I ep avoient été les Chanceliers j dcfortc qu’ou- 
tre le nombre infini de lampes , de chandeliers 
& de ballîns de vermeil doré , tout enrichis de _ 
pierres précieufes qu’on y voyoit i tout ce qui 
n’cft ordinairement que de cuivic dans les au- 
tres Egliles , y étoit a argent maflif , comme les 
lutrins, les crédences , Icsbuftcs , les qu^,dres des 
tableaux , & autres orneraens. Le Corps de TU- 
nîverfitc s’étant donc alTemblé , réfolut de don- 
ner toutes CCS richclTcs au Roi , qui en ayant 
été averti , envoya les chariots nécelfaircs pou* 
les aporter , & deux mille chevaux pour lui fer- 
vir d’eicortc jufqu’â Yorck. Ainfi cette célébré 
Univerfitc fe dépouilla de tous fes ornemens, & 
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le Roi fe trouva pourvu d’argent pendant quel» 
que tems* 

II fe fît plufieurs expéditions militaires depuis 
la levée du fiége de Gloccfter , lefquelles groffi- 
roient trop cette Hiftoire, qui ne doit traiter que 
de ce qui a le plus de raport à la Vie de Crom- 
wcl. Pour donc me renfermer dans ce qui a une 
jufte liaifon avec mon fujet principal , je dirai 
que la Reine d’Angleterre voyant le Roi fou 
Epoux réduit à de fi fâcheufes extrémitez , folli- 
citoic le Roi de France fon neveu*, & la Reine 
fa belle- fœur , d’employer fes foins pour le tirer 
de cc^mauvais pas. Pour, cet effet , elle avoit 
«nvoyé à Paris Manoc fon Ecuyer , pour repre- 
fenter l’cxtrémc necelfité oû le Roi îc trouvoit , 
& le grand befoin qu'il avoit du fccours de Fran- 
ce.Mais les affaires de France n’etoient point dans 
l’é at qu’auroit fouhaitc la Reine d’Angleterre. 
Le Cardinal de Richelieu étoit dangereufement 
malade, & il y avoit dans le Royaume une confpi- . 
ration où l’Onèlc dü Roi même avoit part avec 
Cinqmars & de' Thon. La mort de ce Cardinal, 
qui étoit premier Miniftre, étant furvenuë, & un 
autre ayant pris fa place , on ne pouvoir point 
donner au Roi d’Angleterre le fccours qu’il de- 
manioit , car il étoit alTcz difficile, que dans un 
tems oû le Gouvernement étoit agité de tant de 
troubles, & qu’un nouveau Miniftre entroit dans 
l’adminiflration des affaires , on pGtp endre des 
xéfolutions précipitées dans des affaires de fi 
grande importance. Cependant la Reine de Fran- 
ce , qui gouvernoit alors en qualité de Régente , 
envoya en Angleterre Creffi fon Maître d’Hôrel 
ordinaire, pour tâcher d’acommoder le Roi de la 
Grand’ Bretagne avec fon Parlement. La Rcii.e 
d’Angleterre crut au moins que c’étoit-lâ l’in- 
tention de la R^ente , mais Mazarin qui difpo- 
foit feul des affaires , plein de maximes Italien- 
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lÉMj&qui cioic bicn-ailc, Iclon les inftruftions 
qu’il avoir reçues du Cardinal de Richelieu , de 
voir l’Angleterre agitée de troubles & de diflen- 
tions , avoir donne à Crclfi des avis Iccicis plus 
propres à aigrir le mal qu'à Je guérir, comme l’é- 
I venement le fit bien voir- Je dis comme l’évc-' 

^ '■ nerrent le fit voir j car cet Envoyé porta des 
^ Lettres qui témoignoient pins de mépris que d’e> 

P ' ftime pour le Parlement. Outre celaCrcfli par- 
‘ Ja en plein Parlement , & avec plufieurs Parle- 
mentaires en particulier , d’une manière qui fai- 
foit connoître' qu’il avoir deffein d’imputer aux 
' deux Chambres lacaulic des troubles. Tout cela 
ne pouvoir que les irriter i ce qui ne manqua pas 
\ d’arriver ideforte que bien loin de prdter l’oreil- 
le à aucun accommodement , ils fc détermine- 
I cent avec plus d’ardeur que jamais d continuer la 

guerre , eti quoi Crefii exécuta admirablement 
les ordres lêcrets qu’on lui avoir donnez d’aigrir 
. les chofes ^u lieu de les calmer. Cependant l’in- 
' fortunée Reine d'Angleterre , (oit qu’elle ne pé- 

i netrât point les véritables maximes delà France, < 
ou qu'elle tâchât de les faire changer par Tes nou- 
. Telles fol licitations , continuoit à faire des in- 
dances pour obtenir du fecours , en remontrant 

3 UC le voyage de Crclli faifoit plus de mal que 
e bien. La Reine & le Cardinal Mazarin qui la 
•vouloicnt contenter en aparcncc , & éviter le rc- 
• . proche que tout le monde pourroit leur faire , . 
I d'abandonner un Roi fi proche parent de la Cou- 
ronne de France, & qu’on oprimoit vifiblemcnt, 
ne ceflbient de faire de belles promcfl’es à la 
Rdcc d’Angleterre , fiins fe mettre fort en peine 
, de^cs exécuter. Enfin ils envoyèrent le Comte 
d’Harcourt , Prince de la Maifon de Lorraine , à 
( Londres , en qualité d’AmbalTadcur, avec un ma- 
j gnifique équipage, clpctaht contenter le Roi & la 
Reine de la Grand’ Bretagne , & gagner i’apro- 
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bation des autres Cours de l’Europe , en efll* 
ployant dans cette AtnbalTade un Prince de ce 
baux rang , j& qui étoic auifi illuilrc par fon mi- 
lite que par (a nailTancc, < 

II y a beaucoup d’apar<ence,^que cet Ambafla- j 
deur , en panant de Paris >fut charge par le Car- 
dinal Mazaric,en p tenant congé de lui, d’enve- 
nimer la playe, en faifant femblant de la con- I 
lolider. Du moins , fi ce Cardinal ne lui donna 
pas cet avertiflonent en termes expiés , le Comte ^ 
d’Harcourt fe le tint pour dit , & l’executa très- 
bien , comme étant bien inftruit des maximes de 
la Cour de.Erancc. En effet , il le conduifit de 
telle forte, qu’il fut. ailé de reconnoître , que j 
cette Ambafladc fi folemncllc n’étoit qu’un fim- j 
pie prétexte , pour acommoder le Parlement avec 
le Roi & pour éteindre le feu de la rébellion » car • 
elle produifit des effets tout contraires ; Voici 
comment. Plufieurs Gentilshommes François, 
qui avoient beaucoup d’ex périence dans l’art mi- . 
Jitairc, accompagnèrent le Comte d’Harcourt, \ 
La Châtre, Perfans , Montcau , Beauvau, le Mar- 

2 uis de la Vieu ville , & quelques autres , furent 
c ce nombre. L’Ambaffadeur ayant abordé en 
_ Angleterre , avec ce noble cortege , alla tout 
■droit au Camp du Roi , comme il çtoit j ufte , &’ 
de-là à Londres , mi il prétendit être vifité par 
douze Seigneurs de la Chambre Haute, revêtus | 
de leur habit Ducal , & par vingt-quatre Mem- 
bres^dela Chambic Baffe , fans vouloir être obli- 
gé d’aller vificer le Parlement. Il s’attacha à plu- 
fieurs antres vétilles de cette nature qui choquè- 
rent les Anglois , A: donnèrent occafion i 
M wel de dire dans le Parlement: Ce Seigneur eft | 
9j venu pour faire nos affaires , & non celles du 
93 Roi , ou plutôt pour ne travailler ,oi à celles du ^ 
93 Roi ni aux nôtres î mais pour nous broüillcr 
»3 d’avantage. Crpmwel ne dit .poînc. cela pour 

aucune 
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mocane envie qu’il eut de voir les chofes prendre 
un meilleur tour i car il ne fouhaitoit que de voir 
J les afiaires bien embrouillées , mais feulemenc 
I t>our irriter davantage les Parlementaires contre" 
I rAmbalIadcur , afin que fe méfians de lui j ils nie 
' . fiflent plus de rcfléxion aux propofitions d’acom* 
modément qu*il leur feroit. ' 

Cet Ambafiadeur fie encore bien mieux con- 
noitre le deflein qu’il avoit d’allumer le feu des- 
divifions au lieu de l’éteindre , dans une autre oc- 
cafion que je vai raporter. Le bruit ayant couru 
que le Roi alloit attaquer l’armée du Parlement • 
IcsCcntil^ommcs François qui étoient venus en 
'Aneleterrc,comme nous avons dit > avec le Com- 
te (THarcourt, prirent aulG- tôt la poftèavéc plu- 
ficurs autres Gentilshommes de la fuite de cet 
k ■ Ambafladeur , ÔC fe rendirent au Camp du Roi. 
Ils parurent des premiers dans le combat ^ & fc 
comportèrent avec unt de valeur y que le Roi té- 
moigna que' la plus grande partie de l’honneur 
de la viâoire leur étoit dûü * & les Parlementai- 
fts dirent eux -mêmes que ces François avoienr 
' été la principale caufe de leur déroute. Qimt 
qu’ils fc fulTent tous (ignalcz dans cette rencon- 
. tiCy le Marquis de' la Vieuville fc diftingua fur 
i tout avec un Courage qui lui coûta enfin Ta vie { 
car s’étant opiniâtré e^ poulTant l’Arrieregards ■ 
I de l’Armée du Parlement , & pourfuivre le Colo- > 
[ Bel Kinfon pour fe vanger d’une blefifure qu’il en 
{ ^ avoit reçu uns la méléc , il voulut le faire prifon- ' 
i< nier; mais il fut pris lui-méme&defarmé, après 
I avoir blelTé dangereufement ce Colonel , qui tour 
^ lEuricux de fa blf^lTure courut vers ceux qui cnime- 
noient cet infouuné Marqnis , 8c lui paffa fon 
épée an travers du corps ; aâion condamnable • 
■mais excufable én quelque forte dans le premier- 
feu qu’infpire un defir de fc vanger. 

^ Le Comte d’Efl'ex fe plaignit devaht le Parle* 
/. tartit. . ' • ’M 
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ment de ce procédé des François., & l.cs deu^ 
Chambres envoyèrent aufli - toi les Comtes dç 
Stanrord & dc.Salifburi avec deux Pépute? des 
Communes, vers le Comte d’Harcourt , pour lui, 
dire-qu’çUes np pouyoient plus^traiter aÿ’eç lui, 
voyant par ex périence qu’il étoit venu pour loü- 
tenir le parti des Maiignans contre Je? deux 
Chambres', gi nullement pour chercher ,. comme 
pcrlbnne neutre ÿc .dclinter.cjrce , le moyen d’a» 
Corder les deux' Partis. Ce fut en yain que l’Am- 
baflfadeur tâcha d’adoucir ,1’çfprit des Parlemen- i 
taires , aigri par cette action des- François, prote- 
ftant qu’ils n’avoient été poulfcz à cela qüe par 
ce feu naturel :à la Nation Françoife.^.qu'ils c-r- 
toient allez au Gâmp du, Roi Çans l’en avertir , gç 
que pciit-étic il lui en cpütetoit la dilgrace du 
Roi Ion Maître , aulli-bien qu’à ces Gcntilshom-f ^ 
mes. Les Parlementaires n’eurenf garde de fc 
JailTer perfuader par cçs fortes de raifon,s apa-» i 
rentes , dont on a accoutumé de fc fçryir dans, : 
" toutes lesCoUrsi,5f fur tout-dans.çellc de Fran»- | 
ce ,' qui confîftchc à défaprqqvci' en public ce 
qu’on a commandé en- feeret.-JLe Comte ^d Har- 
court voyant donc que le Parlement. n’étoît pas, I 
d'humeur' de fe contenter defes çxcutes , ni d’en- 
tter en' négociation avec lui , fut obligé de s’em ' | 

retourner en-. Fiancé., ;Cc qu’il ne fit pourtar.c^ 
qu’aprés être allé voir Je Roi Charles ,qi»’ifcoii-, 
fola par les grandes cfpcr'anocs de fecours qu’i| 
lui donna.- Les Politiquds & lesgens un peu judi- ^ 
deiibc- , qqi fai foient quelque attention à ce qui fç j 
palToit dans l'Europe , n’èu.rcnt pas plutôt enten- 
du parler de cette Ambafladc ^ du fuççés donc 
elle avoir été fuivic , qu’ils' ditçni haqtcmtr.iquc < 

• le bn'c des Fraji^ois ,n’ê.tbit point- d’apaifer les 
troubles d'Angleterre , mais de-Jcs augmenter, 

Et un jour que la Reine d’Atiglcteire fai foi# ' i 
farpîürc quelque mécomcntemeïit au Caidinaï 
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Mazarin de cc qu’on prenoic fi peu de foin de 
lecourir le Roi ion Epoux, elle lui dit,Monfieur, te 
le feu qui eft allume maintenant en Angleterre, ce 
eft d’une telle nature qu'il pourroit bien palTer «< 
en Frânce fi on ne (ônge à l’éteindre j & on ne«« 
l'éteindra Jamais , fi on aie s’y employé avec plus 
^e bonne fa)y & moins (le rafinement. .*• 

Cependant. Cromwel voyou avec peine qu’on 
différât fi long-tems'dc fatisfaire le rfflentimenc 
qu’il gardoit toujours contre l’Archevêque de. 
Cantorberi. C’eft pourquoi il ne 'ceflbit de dire 
dans le Parlement qu’il faloit lâcrificr cef Ar- 
chevêque à la haine des Ecoflbis , puis qu'ilS s’é- , 
toient unis pour la caulc commune , lui la pro- 
mclTe qu’on leur avoit fait déterminer fon pro- . 
cés, & qu’on pourroit les irriter fi l’on renvoyoic 

• l’execution â un plus long terme. Outre cela, il 
follicitôit en fecret les Ecoflbis i prcircf là mbrti. 
Enfin il fut conclu dans le Parlement i que puis 

, qu’on avoit reçu de grands ferviccs des Ecoflbis 
au côté du Nord ] il faloit les régaler du fang 
de cc Prélat , dont ils étoient fi fort altérez. 
Ayant donc été déclaré coupable de haute tra- 
hilo'n dans la Chambre des Communes , il fut 
• condamné à mort par la Chambre Haute, après, 
qu’on ept obfervé quelqueà formalitéz pour lui 
faire- fon procès. Cromwel fc rendit fi bienmaîr 
tre des Membres de laY hambre Baflc , où il 
avoit déjà beaucoup, de crédit , qu’il e'ut à peina 
t. deux -per Tonnes qui ne trôuvâ’fl’ent'coùpabfe cet 
infortuné Prélat^ Au contraire là" Chambre 

• , Haute i qui devoit juger fôn Procès , ne fut 
^ compofée que de fept Pairs ’, lors que la Sen- 
tence y fut prononcée } ce furent les Comtes de 
Kent i de Pembrock & Bullinbrock , & les Mi— 
lords^ Grai , North & Browes , & un autre. Lé r 
refte des Seigneurs , qui étoient' jufqu’air nom- 
bfe de vingt , curent horreur de prononcer li < 
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condamaation d'un Prélat fi confiderabic pat Ton' 
vane & par Ton mérite. Le vingtième de janvier 
on le eoflduifit à la Place de Tower- Hill , où oo' 
‘'lui trancha la tête. La Chambre Haute n’étoit 
alois compofée de vingt Pairs , comme je viens 
^ dire, <]ue parce <]ue les autres s'étoieht retirez 
auprès du Roi. 

je cioi que le Lcâeur ne fera pas, fâché de 
woir ici un récit un peu circonfiantic , de quel* 
ques parcicularitez qui regardent le procès & 
n mort de ce Prélat. L’Orateur des Commu- 
nes lui intenta deux Chefs d’aceufation , donc le 
•• premier étoit : d'avoir voulu introduire la Reli- 
•» gion Romaine en Angleterre>& le fécond d’a* 
•> voir entrepris de renverfer tout l’ordre du Gou* 
•» verrement. Il fut amené en la prefence des deux 
Chambres pour répondre à ces deux aceufations » 
qui n’étoient peut-être que des prétextes ima- 
- pneepour le perdre. Q^I étrange rpeé^aclc I de 
Voit Iç premier Pair du Royaume , le Primat 
d’Angleterre , le principal Miniftre te le premier 
ïavori du Roi « conduit aux pieds de Cromwel , 
qu’il avoit vû lui-même quclqiies années aupa- 
xavanc , foQmis & à genoux devant lui , & qui 
naintchanc é'coit aflis fur un Tribunal « devant le- 
quel ce Prélat étoit obligé dè comparoître poùr. 
y répondre , aux demandes d’un ennemi fier ^ 
vindicatif, qui étoit ihècontcnc de lui , & qui eu 
avoit été maltraité, C’étoit-là , fans doÿte , la 
plus grande mortification , qu’une perfonne de ce 
«amâcre put jamais recevoir. 

Dés que Ce Prélat eut comparu dans le Parle- 
ment, il n’y eût perfonne^^ui l’interrogeât plus 
fouvent que Cromwel , lequel commença le pre- 
I» mier i lui adrefier ces paroles : D’où vient , Mi- 
n lord , que vous entreteniez un fi grand commér- 
ai ce avec l’Abbé Rofctti , Nonce du Pape ; foit par 
» les continuelles vifites que vous lui rendiez ^oa 
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-.par les Ictcres que vous lui ccriviia ? A cela l’At- «tf 
chevé(|ue rcponciic , que c’étoit le Nonce lui-mé- 
mc qui l'avoic engagé dans ce conuticrcc > poat 
' tâcher d‘okte<iir par Ton moyens que les Papiftei 
cu0cnt dans le Royaume la liberté qu'on y accor- 
doit aux autres Seâaires > qu’on toleroit fans leur 
caufer aucun chagrin , Sc qu’il ne lui avoir ja<-> 
mais parlé d’autre chofe , comnie le témoigna ' 
le Dofteur Krompton fen premier Aurrônier^ 
dont la probité étoit rtcornuc de tout le mon- 
de , Si qui avoit allifté à tous leurs entretient. 
On parla enfuite de la Liturgie que l’Ajchevê- 
que avoii compofée i & comme *Cromwci l’avoic 
lûé avec beaucoup d’cxaâUudc , il lui fit pla- 
fieurs demandes fur cet article , Si infifia fur toQK 
avec chaleur fut les paroles , par lefquclles If 
exhorcoit le Peuple de prier Dieu pour le repot 
du corps 9c de l’amc du défunt. Ce Prélat répon- 
, dit» que cec endroit devoir s’entendre» non pat 
, du Purgatoire de Ron c , mais de la refurredHon 
du corps. Mais » répliqua Cromwel » Milord »'fic« 

, la prière de vôtre Liturgie fe doit entendre feu- m 
J cment de la refurrcâion qui ne regarde que le m 
corps ; pourquoi y demandez- vous aulC le repos m 
de râme» qui ne peut en avoir befnin dans la c« 
gloire celcftc»,dot>t vous l^avez que l’Eglîfc An- cr 
glicane nous enfeigne qu elle va jouir au mà- m 
ment de là fÉparacion ? A cela » le Prélat fepli- té 
qua >quc la refuricftiqn qui regarde proprement <« 
le corps » fe fait aulfi pour l’ariie par une fuite c< 
néceflaire » en ce que » comîne elle conferve toû- e« 
jours poui fa chair une inclination naturelle, c< 
qu’elle ne perd pas même dans le Icin dr Dieu » « 
fa félicité , ne peut-être entière » que ce defir ne « 
foit faiisfaic par fa réunion avec (on corps. De « 
forte qu’en faifant prier dans fa Liturgie pour » 

• . le repos de l’amc » il ne vouloir pas dire qu’elle « 
fut dans un érat de peine ornais qu’il entendoit <• 

■ M I - 
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» feulement qu’il' manqiaoit encore un degré à fît 
» béatitude , dont l’Eglifc demandoit à Dieu la 
' » conlom'mation pour elle , par la rcfurreélion de 
ai la chair. Ces raifons firent quelque imprcffiôn 
, fur refprit de plufieurs, ce qui fc remarqua > par- 
ce qu’elles furent écoutées avec un profond fi- 
lence, rnalgré la grande affluence de peuple qui 
étoit prefent à cci interrogatoire. D'ailleurs per- 
‘ fonne né répliqua la moindre choie. Cromwel • 
qui défi roit avec plus de paffion qu’aucun la mort 
de ce Prélat, pour fatîsfaire fon propre relTcnti- 
' ment , fous le prétexte du zele qu’il ayoit pour 
l’inrerét du public , voyant que l’Orateur ne di- 
joit mot , fe tourna vers l’Archevêque avec en- 
core p'us d’ardeur que la première fois, afin de 
faire mieux entrer les autres dans fes femimens, 

*s Milord , lui dit-il , il ne s’agit point ici d’exami- 
» ner fi vos explications font bonnes ou mauvai- 
3i fes > la queftion cft uniquernent de voir , fi fur 
03 un f.ntiment prcbiblc , ou fur une fubtilité de 
03 Philofophic, qui font les deux fondemens détour 
ce que vous venez de dire , vous avez pu , eu 
M conîcicnce, rapellcr dans le fervice divin le ftilc 
» des fuperflftiops Romaines , & mettre dans )z 
' =» bouche des Fideles un langage contraire aux Con- 
* feflions de Foi de toutes les Eglifes Proteftantés ■ 
" qui font au monde , fur tout de celle d’Anglcter- 
rc , à laquelle vous devez tout ce que vous êtes > 
^ & dont cependant vous avez l’ingratitude de ve- 
” nir troubler la pa’x par de dangereufes nouveau- 
rcz. Il n’y a que Dieu , & vôtre propre cœur , 

” Milord \ qui puiflent juger du deficin que vous 
” avez eû dans une conduite fi extraordinaire i 
” mais à confiderer les maux infinis qui en font ar- 
” rivez , & dont trois Royaumes reflentent encore 
- ” de rudes ateintes , comme tout le monde fçait 
** vous ne.pouvez jamais vous juftifier , d’avoir par 
de vains .rafincmcnidc CoIJcgei dont vôtre Ei— 
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fufgîc cft pleine, tendu un piège à la fimplicicè ce 
>dcs Peuples J porté le fer & le ^cu dans les trois <• 
Royaumes à 'la fois.4 & rompu la Communion « 
Sainte-, que nous avions avec tous les Eefor- <0 
mez do l’Êurope , pour nous propofer en la plà- <c 
ce, une Communion phantaftique des tivansavçc c* 
les morts ,dont nous nous fommes fort bien paT- c* 
fez julqu’à prefenr. €t 

Cromwcl prononçant ces paroles , rompu î» 

. Communion Sainte , qu( nous avions avec tous îei 
Réformez, de l'Europe ( quelle hipociific horrib^lc 
pour^un homme qui n’a.'piroic qu’à la tirannie ) 
pouffa un-grand foüpir, en levant les yeux au 
Ciel^ Enfin 1 comme il étoit natarcllcnicnt cio- ^ 
ouent I qu’il avoit bien préparé ce qu’il devdit 
dire > cet; infortuné Prélat partit , fi cmbarralTc, 
<que pluficurs .commencèrent à croire qu’il ctoit 
; coupable, ou du moins , qu’il avoit confpiré avec 
Je Roi d'oint roduire le Papifmc en Angleterre j _& 

. pluficurs demeurèrent r’ans cç fentiment , jufqu’â 
. ce qu’ils eurent vu ce Prélat & le Roi mourir fur 
l’échafFaut , en proteftant devant Dieu , dans Je 
temps qu’ils étoient prêts de rcndrcj'ame , qu’ili 
n’avoicnc iamais, eu Je deflein d’introduire Je Pk- 
pirme-cn Angleterre i & de faire la moindre bié- 
che à l’Eglifé Anglicane,' , ' 

Cependant l’Archevêque de Cantorberi fut iî 
,fort cmbaraflc -par les interrogations & les.rai- 
fonnemens de Çromwcl , qu'il ne, pût faire autre 
. chofc.que'fcjcttcr à genoux , les. mains jointes , 

,& la laRmc à l’ceil , en prenant à témoin de fdn 
-Innocence Iç Ciel, & le Parlement dcvmu, lequel 
Jl Compatoiffoit. Apres-quoi on le ramena a la 
Tour fur la Tam,ifc,& rOrat.cifr de la Cham- 
bre-. Baffe demanda , que Guillaume baud Ar- 
' chevéquede Cantorberi fur condamné à la mort , „ 

• comme convaincu d’avoir voulu changer la 
•Religion. ac,'k- Çoiivspiçmcni de l’Angleterre, ** 

• . ' ■ >1 4 ' ‘ ' 
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•a Scâ’ètïc la caafe des mal heurs > qui depuis dix aat 
M afiligeoieni les trois Royaumes. Les Scigneutv ' 
' de la Chambre Haute , i qui il apartenoit , idc 

5 renoncer une Sentence définitive , conclurenc' 
'un commun confentement , qu’il ne fallait te 
condamner qu’à une prifon perpétuelle , pour ne 
pas deshonorer fa dignité par un fnplice infâtne. 
Mais la Chambre Baflê animée par Cromwel , 
s’obftîna à demander fa mort , de forte que ies 
Pairs s'étant difperfexinfenfiblemcncen difièrens 
endroits > il n’en refta que oeuf dans la Chambre , 
•& parmi ceux>Ji il y en eut fept ^ qot , comme 
' nous avons déjà dit , prononcèrent la Sentence 
' de mort, par laquelle il fut ordonné qàe ce Pré» 

' lat auroit la tête coupée par la main du Bour- 
^ reau , Sc que fon nom feroïc éfacé des monument 
publics ;'ce qu'il fut exécuté. Il y a eu plufieûrt 
“ Auteurs Catholiques qui ont écrit , que ce Prélat 
' mourut Catholique dans le cœur y quoi qu'il n» 

‘ l’eut pas déclaré dé bouche i mais fur quel fonde» 
ment CCS Autenrs aflurent-ils unechôfe ,doatau* 
cun homme ne fçauroit jamais avoir la moindre 
' ’ eonnoilTance î 

Les direrfes pertcs-4]ue le Comté d'^Eflex ayotc 
'faîtes , dans l'exercice de. fa Charge de General , 
engagèrent plufieurs Membres du Parlement h 

Î iropofer qu^on la^luî ôtât : cependant on jugea à 
a pluralité des voix , qu’on devoir la conferver 
en eonfîderation de fa nailfancc,'& du zele avec 
'Icqncl il avoir cmbralTc le parti du Parlements 
.mais un fécond combat qu’il' foutint contre le 
Prince Robert avec fon malheur ordinaire , dé- 
termina !c Parlement i le dépoüillcr du Gcne- 
lalat. Ce Prince l’étant allé chercher , 8c lui 
'ayant livré bataille dans le Comté de Devons- 
' hirc, Icmit en fuite après lui avoir tué' plue 
de quatre mille hommes , 8c l’ayant pourl^uivi 
" jufqucs dans U Province de Cornwal^ oà il s’i* 
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' toit retiré es defordre , il acKeva de dilEper foa 
' armée , dont une partie alla fe joindre i celle da 
Roi. Dcforte que ce malheureux Général étauc 
retourné à Londres ayec peu de monde & avec 
beaucoup de peine j il ne fur pas plûc&t entré dans 
' la Ville f que le Parlement lui envoya des Dépu* 
tcz , pour lui demander le brevet de fa Charge» 
fans fe mettre fore en peine d-écouter ce qu‘il 

S ourroit dire pour ù. juftification , & le Comte 
’ElTez de fon c6té ne s^cmprelTant pas beaucoup 
d’étaler les raifons qu’il pouvoir avoir pour (e 
difculpcr. Ce Seigneur ne vécut que trois mois 
.. après avoir été dépoiiillé de cette charge > & com^ 
Rie il mourut accablé de langueur fans avoir aucu- 
ne maladie aparente , plufîeurs perfonnes jugèrent 
. qu’on l’avoir cmpoh'onné. Cela n’cft pas tout-â- 
. fait hors d’aparence , mais pour moi je n’oferoiâ 
I Ri l’a/firmer ni le nier abfolumcnt. 

. . La défaite de l’armée du Parlement eut des fui- 
tes bien favorables pour le Roi » car non-fcule- 
tnent pluficurs Villes entr 'autres Monmouth » 
Ilfercombe, 8C Berneftable , rentrèrent dans Ton 
obéïflance , mais fon armée fut grolfie par quau* 
tiré de Milices qui le venoit joindre de toutes 
. parts» pour gagner les bonnes grâces du Roi > a- 
prés avoir obtenu le pardon de leur infidélité. Un 
autre Roi moins bonde plus plein de réfolution it 
de courage , auroit entièrement éteint la rebel- 
- lion dans une telle conjonélure. 11 ne falloir quo 
. fe prévaloir de la eonfternarion oû fe trouvoic 
le Parlement ; mais ce Piince naturellement pot» 

. té i la douceur , crût faire mieux de faire paroi- 
tre de la clcmence ; dcforte <)u*au lieu d’allec 
droit à Londres oû il auroit été reçu à bras ou- 
. rerts,(ans fongerà fa vanrage qu’il pouvoir retirer 
- des viftoires qu’il venoit de remporter , il envoya 
faire des propofîcions de paix au Parlement; Ce- 
; Jui'd quife voioit crés-bien pourvu d’argent & qui 

M f 
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17 <J LA VIE DE CROMWEL, 
'n’ignoroit pas que le' Roi n’cn avoir : prcfque 
■point, rejetta avec fierté toute propofition d’a- 
commodement ,'fc fit prompteqrenq.de nouvelles- 
levées de Soldats , aufqaeJ.sif donnoit une grande 
paye, & eut en peu dexemps une plus belle armée 
que celle du Roi , pendant que ce bon Prince s’à- 
inufoit à envoyer deçà & delà des Députez , aiz 
lieu de mertre les troupes en campagne. - " 

£)n eut quelque peine dans le "Parlement à 
trouver un Général qui eut autant de zèle", & ' 
plus de bonliçur & d’expcriencp que le Comte 
d’Efl’ex. Enfin les deux Charnbres nommèrent 
Edoiiard Montaigu , Cdmtc de Manchefter ,‘quî 
étoit auparavant Deutenant General de l’armée. 
D’abord plufieurs dirent que peut-être ce Comte 
feroit imbu des memes maximes que le Comte 
'd’Efiéx. Qapi qiv’il en foit , on lui donna Je Bre- 
vet de Général. 

Les Parlementaires n’écant pas encore en écac 
de (e vanger contre le Roi de tant de pertes qu’ils 
avoient faites fous le Généralat du Comte d'Ef- 
fcx , tournèrent leur p'oinrccontrc lesTTinvcrfitcz 
.de Cambridge &d’Oxford j contre la première, ik 
caufe qu’elle avoit donné tontes fçs rîchelTes. aa 
Roi , pour l’aider à continucF la guerre 5 ,& con- 
tre la de'rniere ,.p.arce qu’elle avoit donné re- 
traite au Roi ,& s’étoit fignalée envers lui par 
foh obcïlTance & là fidelité , contre les interets 
'des deux Chambres. Ce .delTcia ayant été formé , 
on chercha une perfonne qui eut la rèfolution., 
le courage , & la fermeré necelTaîre pour l’^c- 
xecuter , Çc d’une commune voix on en donn» 
la cotnmilHon au Colonel Crom'vçl , lequel or» 
chargea par des lettres expreffes , de punir, ce» 
^deux Univerfîtez avec la dcrniçre riggeur. Maïs, 

■ il eft'bon de remarquer ici deux ebofes , quf cpn— 
coururent à faire donner cette charge à Crôm-, 

• ■ wcl , fçavoir que ceux qui ccoicnc les plus ani-’ 
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met ) & ceux qui fouhaitoicm qu'on ne con-mic 
pas de trop grandes violences dans une Univcrlii# 
auf& cclchj!c''quc celle de Cambridge, s’accoidç*' 
nommer Crom^rei : Les premiers; parce" 
qaeconnoilTant fon humeur dure , ils.ctoicnt per- 
iuadez Scju’il .ns manqueroit pas de bien exccurer 
Jes'ordresdu Padcmcinc., pour pouvoir s^avancer 
davantage^ demies derniers plus modérez donne-, 
rem aulîi leur voix à Cromwel , parce qu’ils *!i- 
magincrent que , puifqu’il avoir étudié h Içng-; 
temps à Cambridge ,avcc beaucoup de réputation 
& de fuccés , & qu’il y avoir mérre reçu le grade 
de Doéicur-, ii n’auroit pas le courage de. traiter 
cruellement une Univermé à laquelle il avoir de, 
h grandes obligations ,: en quoi ils fetromperent,- 
comme nous le verrons bicn-tot. 

jGromwcl n’eût pas plutôt reçu cet ordre qu’il 
fe mit à. la lêtc d’un Camp volant de trois millt; 
chevaux., tons gens déterminez comme lui , 
fepTcfenta premièrement devant Cambridge. 'Lca 
Habitans épouventez par le bruit de fon arrivée , 
fiT'croyaot que. toute l’armée du Parlement étoit 
• devant leur Ville , lui ouvrirent leurfl p.ortcs 
làv'prcmierc fommation. Les MagiRrats allcrepp 
devUnt.-lui , & tâchèrent dc-;lç fléchir par' une 
Harangue pleine de refpeâ & de lapmiffion. Le 
Corps des Profefléurs & do Refteurs.des Colle'? 
■jfes le vinrent haranguer; dans le mén^c tems., 
& Gomer hahile Orateur ayant été çhoifî pour 
parler au nom de tous: , ne manquâ pas ,c|cjui tc- 

Î ircfcmer la confiance que l’Uijiycr.fîté avoir .en 
ai;- parce qu’elle ayolc'.tû rhonneur dcJ’?:vo.îr 
'four nouTtifl'on./jWaîssCfotnwiel vouIant,.fafr.Ç 
voir jufqu^où zélp-, lors qu’il s’agiX-^ 

• fort' de vtinger IcS injure* du Parlement, entra 
dans' la Ville comme ennemi ,, quoi qu’on, 

- eut ouvert les portes comme â un ami,, il .fîV 
ier -Ja - xnÉmç fureur &.le même .cniportcnicat 

# ' 
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3 ne dans nne Ville prife de ^ree ; & pour irriseV 
avantage rcfprit des foldacs , il leur perfuada 

3 u’il s'agiflbit de vaneer les intérêts de Dieu , 
e la Junice & de la ReligiiMi , que cette Ville < 
avoit voulu renverfer. Il nt fervh les Salles «le» 
Auditoires , & les Eglîfes des Colleges , d'écu<* 
ries. Des otnemens d'Eglife les Coldats en fixent ’j 
des boufles à leurs cheraux. II fie rompre le nex 
te les oreilles des fiatuSs du Roi êc des Saints , 
pour les rendre ridicules. Des furplis des Pré<- i 
très il en fit faire des cravates à Tes Ibldats iôc ‘ | 
la plupart des ProfelTçurs qui avoient témoigné j' 
le plus d’emprefi'cment pour fairedonnerrargen* I 
terie de l Univerfitè au Roi , reçurent des coups 
de bâton des foldats qui leur enlevèrent tonc cc 
qu'ils avoient dans leurs maifons; & lors qu'oar 
M alloit fe plaindre à‘Cromwcl , il répondoit ; i 

M le Parlement ne demandok le fang de perfon^^ 
a» Se qu’à l’exemple de Dieu il ne vouloir point ia 
a» mort des pécheurs , mais leur converfion. Après 
avoir ainfi maltraité la ville de Cambridge >il 
alla à Oxford , oà toute fa fureur tomba encore^ 

' ici fur rUniverfité , oû il commit de plus graa*^ 
des violences qu’à Cambridge , parce qu'eilc 
voit en vénération la mémoire de ^Archevêque . i 
de Cantorberi qui en avoir été Chancelier , te I 
' qu’on J avoir récité des Harangues â fon hoo* * 
neur , dans lefquelles on l’avoir nommé Marris 
de Dieu Se de fon RoL Comme ce Prélat ravoxe 
enrichie de beaucoup de Manuferits tré$*rares 
qu’il avoit fait venir de l'Orient , Cromwel fit al« 

‘ Inmer un grand feu oû il les fît jetter arec toii— - 
te fa Bibliothèque de l’XJniverfité , compoféc de 
’ plus de quarante mille volumes , parmi Iciquels u 
‘ il y avoit quantité de Livres fort rares te fors 
curieux. Cependant les Soldats , en jettant togs \ 
ces Livres dans le fett * crioient comme des tn* ' 
fenfez « que c’étoic le Papifinc qu’ils anfean t^ 
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' foicnt. Je tie fais pas diÆcuité de dire que quanJ 
•' bien Cromwel n’auroit point fait d’autre a^ioa 
pour mériter le titre de Tiran> celle>li lufiroic 
toute feule pour le rendre le plus cruel de tout 
les Tirans. 

Cette aAion d'un Téritable Tiran ( je reaz 
parler de ce qu'il ât i Oxford ) cette aâion , dis* 

• je f que tous les Savans dérroient tranlmcttre de 
£ccle en fiéclc i la pofterité la phis reculée , i la 
conftifion éterrxlle de Ton nom , fut trés-bica 

- rccotnpenfée. Car Cromwel i Ion retour à Lon* 
rdres fut reçu avec de grands aplaudilTemens» 

comme s'il eut mérité les mêmes honneurs qu’ua 
r Scipion & un Cefar , an rcious de quelque glo* 
-xieufe expédition. Le Parfement fit< diliribuér 
crois mille guinées aux Soldats <C aux Officiera 
l'qui avoient accompagné ce Oeftrnâenr des bel* 

'les Lettres , après avoir été lui-méme comblé^ ' 
J d’honneur pour une aéfion qui doit faire horreur 
'Â tout rUnivers. Le Parlement poux témoigner 
Cromwel combien il >^oit fatisfait de la ma- 
niéré donc il s'étoTt arquité de la commiffion , le 

• fit Lieutenant General du Comte de Manchefter , 

- à la place du Chevalier Waller > que les deux 
Chambres venoîent de caffer depuis deux jour$« 

Î iarce qu'il avoir contrevenu & l'ordre qu’elLéa 
jn avoieUt donné de n’en venir plus aux maiau 
avec les troupes du Roi. Neanmoins comme Wal- 
ler éroit connu pour avoir une haine irréconci* 

~ liable eoncre les Evêques ; 8c que cette haine té— 
noit alors Heu de mérite dans le Parlement , on 
• y réfolut de lui •'oiuier la place que Cromwel 
. occupoic dans la Chambre baflTe. Ainfî Ces demc 
r>perfonnci ne firent que changer d’emploi > Jc 
c renouèrent plus fortement l'amitié qui ctoit dé»^ 

' ja entx'eux ; deforte que l'un cxccutoît i l’ar- 
mée tout ce que l'autre propofoît <?ans le Pai- 
lemenc , ôt cclfii-ci ne fuibic xica dans le Phf- 

* 4- * 
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Icmcnt que l’autre ne. le lui eut propolc de Tat- 
mée. Ils fe foütçnpient ainli l’up l’autre , Crom- 
tvçl difant pat tout que Waller '-etbii: ufle des 
meilleures técçs du Parlement Wallci pu-“ 
blïant de (on côté que Cromwcl étoit It pre- 
mier Capitaine du ficclc. ' ' ~ ' 

Comme les trôublcs auémentoknt de jour en 
jour , Guillaume Juxon Evêque de Londres- &* 
.• Confeflciir du- Roi , félon l’ufagé de l’Eglife An- 
glicane , qualité qui. lui donnoit beaucoup decrc- 
dicTur l’eijpfir du Roi , donc il étoit , outre cela , 
Conreilier du Confeil fécict , lui cen(éilla de 
chaffer de fa Cour & de Ton armée tous les 
Catholiques , puifqué ce qui choquoic le plus les 
deux Chambres , c’étoit de les voir auprès de fa 
perfonne. Le Roi s’étant rendu à fes inftânces y 
'Ordonna:‘à'tous lés Catholiques de fc retirer de 
Ion armée & 'de, fa Cour } ce qu’ils firent tout 
aufli-tôr.'Commè lé bruir fe fut répandu-, que 
Juxon avoir donné ce confeil au Roi le Parle-- 
mehe,' malgré la haine qu’il portoit au'x Evê- 
ques , fut bien-aife que ce Prélat ctft pris le bon 
.par'ti , & le regarda comme pouvant fervir à fai- 
re là paix. Entre plVi fleurs Catholiques qui quic- 
.tcrçnt le RoiVle 'Duc de Norfolk futf^ du poiïl- 
bre! C’eroit le, premier Pairdu Royâûmé., fore 
eftime du Prince Robert , n'eveu dii Roi > grand 
Capitaine , & qui tenoit le rang d’un Princc--dii 
Sang. Ce Prince reprocha à l’Evêque Juxon d’4- 
Toîr donné 'au Roi un .confeil entièrement con- 
traire a fes iflîcr'êts , & la chofe alla fi loin , qu’il 
•leva la main poùr lui donner uii fonfflet » mais 
la confidératiop de ràpartemcnt du Roi ou ils 
.étpîent , le rçtinr. Le Roi , qui avoi-t |)lus*dc b«- 
- foin du Prince Robert que de TEvêque Jdxon, 
Je Créa GcncralifTimeMe fôn'Aïjnéc, & eoma 
manda à Juxon de fç retirer ’de 'Ia Cour. Le 
-graqdj Seigneurs' txouvcrcfic inauVais ,y'qu’tlo 
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Prince etranger { il était fils de l’Eledleur Pala- 
tin & de la lœur du Roi ) eut traité de la' lorter 
on Pair' du-Royaume , & la Chambre BalTe et» 
fut encore pins choquée , parce qu’elle confi- 
deroit l’Evéque Juxon comme l’ennemi juré des 
Catholiques. Il fui'vint un nouveau liijct -dcr 
broüillcrie , à l’ocafion de l'ordre que le Roi don- 
na de travailler au procès du Comte de Marche- 
ftc'r i General de rarméc du Parlement. Ce Com- 
te fut jugé coupable de haute trahilcm , & corn-, 
me’* tel , condamné à être pendu. Ces deux arti- 
cles âchcvcrcnt d’fîter toute clperancc d’àcom- 
modeihent. Le Parlc'^mtnu fut fur tout piqué aa 
vif, de la maniéré dent le Roi avoir traité le 
Comte de' Mahclicfi'er , parce qu’étant leur Gené- 
xah’dime , il prctchdoit que l’outrage qu’on fai- 
foit''à ce Pair du Royaume , fctombolt fur tout 
Je Corps. 

Paimi lés Grands'Ics plus inr.ellîgcns & les- 
plus acrédrtez de l’Angleterre , le Duc de Lenox 
tenoie a'ors le premier rang. II étoît d’aüteûr» 
dc^uerelTé , extrêmement zélé , & fort prudent.- 
Ce Se igneur fc crût obligé d’employer les ta’cns 
que Dieu lui avoir donnez , i fervir fon Roi & fa 
Patrie , en rétablilTant la Paix entre Ic-Roi & le 
Parlement afin de terminer les mifcrcs publi- 
ques. La première difficulté qui s’opofa à foi» 
delTein , ce fut la déclaration quc-Ie Ro' Hr, de 
voülpir que le Parlement lui envoya des Dépu- 
tez p’odr parler d’acommodement , & quMl leur, 
dohnéroK enfuitc fes Commiflaircs pour entrer 
en négociation. Le Parlement ne vouloir en au«<* 
cunc manière confentir à cela ; mais il pretenr 
doit que chacun choifît fes ComrailTaircs j & 
qu*on les envoyât en lieu tiers : & il en falut ve^- 
, nirlà. On cHoificIa'petitcvîIled’tTxbridcc,dans 
la Comté de Middlefcx. Les Députez furent de 
deux fortes , Içavoir des Ecclefiaüiqucs & des Se- 
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cu-.crs: les premiers pour traiter les afiàires de 
la Religion» & les autres, celles de l'Ecat. Il y I 
en eût dix de part & d’autre» fjavoir cinq Sé- 
culiers , & cina EcclelîalHques , de la part du . ' 
Roi , & autant ae celle du Parlement. Les Ecof- *' 
fois qui croyoient avoir beaucoup d’autorité en 
Angleterre , & qui ayoient foixante Députex 
dans le Parlement comme nous avons dit , y 
en envoyèrent tout autant. On réfolut outre ce- 
Ix^^, qu’il y auroit un Chef de chaque Députa- 
tion , & le Duc de Richemont fut celui de la 
■Députation du Roi. Le Comte de Northumber— 
land, fut celui de la Dépuration des deux Cham- 
bres , & le Comte de Lawdun Chancelier d’E- 
colTe» le fut de celfe des EcoiTois. On pût bien 
reconnoictedans cette occafîon » que le Roi avoir 
^ un Véritable deflein de terminer les troubles par 
un bon Traité j parce qu'il choifît des gens ha- 
biles & amateurs de la Paix. Les deux Ch’arti- 
bres nommèrent » au contraire pour Députex» 
des ennemis déclarez du Roi , d’un efprit fier SC 
brouillon ; 8c quand il n’y auroit cû que Cr'om- 
vreliqui fut non-feulement de cette Conferca- 
ee , mais qui fit outre cela nommer les autrea 
Députez à fa fantaific » il étoit fcul capable de 
troubler tout. Ainfi l’on n’eut pas de peine i re- 
connoitre , que le Parlement qui voyoit aug- 
menter les forces , pendant, que celles du Roi 
diminuoîent & fc dilfipoienc tous les jours , avoic 
délibéré de faire fcmblant'de vouloir la paix» 
quoique dans le fonds il fut tout réfolu i conâ- 
auér la guerre. ' 

L’adion que' Cromwcl fit dans cette Conféren- 
ce, mérite d’étre remarquée ici. A peine cut-ü j 
entendu finir la levure des pouvoirs des Dépu- 
tez, que s’érant levé , quoiqu’il fut un des plus 
jcur.es-dc 'z Compagnie , il fe mit à dire , avec 
on certain ton qui xclpiroit la pieté s ,, qu’il éu>û( 
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>l>Kn jufte de confacrcr à Dieu l'ouTcrtare d*une et 
.AiTenibléc aufli confidcrable > en invoquant le et 
Saint-'Erprit , de ralfiftance duquel on dévoie atr «• 
, cendre une hcurcuCc ifl'ub'. Les autres Députez qui » 
" âtoient tous plus confiderabjes que lui , par leur 
âge & par leur rang j furent tout étonnez de la 
I témérité de Cromwel »qui ofoit cenfurer ( caf 
«et avertiffement étoit une efpcce de cenfure J 
s tant de perfonnes de mérité , qui n’ivoient pas 
fonge à fa propofirion. Cependant comme ce 
.-qu’il propofoit étoit bon de foi , & qu’il n’y avqif 
. perfonne qui ne fut perfoadé de rbabilecé de 
Cromwel } & d’ailleurs > comme en ce temps-lâ 
J’on parloir fort des infpirations & des entnou» 

I . fiafmes des Indépendans , on n’y fit aucune dilE* 

' \ acuité. Mais ce qui arriva de plus étrange dans 
i‘; ’ -cette rencontre , ce fut , que bien qu’il y eut dans, 

; ;ccttc Aflcmbîée quinze 'Thcologicns tous Mini- 
. ftres > i Tun defqucls il apartenoit de faire cette 
: , J prière i on en donna cependant la charge & Crom» 
#çL> afin qu’il eût l’honneur de conclure ce qu’il 
^ ^avôit propofé. Du refte fa prière fut admirée de 
tout le monde , non- feulement i caufe des pa- 
] ? rôles graves & dévotes, dont ©lie étoit compo» 

' iféè ; mais auflî pour les penftes de pieté qui p 
-ftoient répanduës. Les Indépendans, fur tout» 
.en furent extrêmement touchez , s’étant aper-» 
î f ûs , que quoi qu’il fut Puritain , il avoir des fea- 
, ' - tiinens femblables aux leurs. 

' La réputation de Cromwel augmenta beau* 

il :Coup dans cette Coi-firencc } car il y donna de 
grandes preuves dc/on habileté , dans les affaires 
' \ .-de là guerre & dans'.ccllcs de la. Religion. De 
-forte, "que non- feulement chacun prenoît plaifir 
b, la folHiré & à l’éloquence qu’il faifoit paroî- 

V tre , en parlant des fu jets qui étoîenr en conte» 

■ ' - ftafion î mais encore à peine fc rrouVtoîc-il per» 

(icuHie qui TOU lut ^s’engager à combatre fes rai» 
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Ions. 'Il ne faut plus s'étonner après cela- y (1 
CromW,el propolai de prolonger cette conferett- 
ee de dix }oufS , (ous le prétexte de peler meu- 
rement les chofes avant que. d’en venir à là con-' 
clufion du Traué, parce qu’il, le fendôit tpfi-* 
|ours plus xccotnmandab'e dans l’elprit des' au- 
tres 0 cpute 2 q li adniiroient la foiidité de; fes 
raifonnemens. Mais on étoit çonVcniï par écrit 
que cette conférence ne.dureroic que vingt' jours y 
& que fi" dans cet efpace de tems on ne_^ pou- 
'voit s’accorder à conclure quelque Traité ,1’af- 
fcrr.bléc (croit xompuè fans ' plus différer.- 1 m 
compromis étoit trop (olcinnel pour y contre- 
venir }* deforte que tout le monde 'fût d’avis d-e 
ne prolonger pas le tems déjà marqué , qui fût 
alTcz long pcnir aquexir beaucoup de réputatiîMf- 
à Cromtvel.^ . ■ > 

- Le, Roi ayant prévu que l’article qui rcgardoîc 
'-les Tvéqucs feroit le plus debatu dans cette con- 
férence , $ fouliaitant d’ailleurs de le voir décidé 
pour toujours yn^envoya point de-Prçlats à cette 
AirembléCjdepeur qu’étans prefens , ils ne filFent 
naître de nouvelles diificültez en Voulant foùtc- 
•nir leurs droits avec trop d’ardeuf. • - - 

Sur çet Article de la Hiérarchie de l’Églifc',' iï 
fc trouva trois avis differens. Xe pfçmicr fut ce- 
"lui des EcolTois , qui- dcniandoient aklolaîAent 
qu’on abolit l’Epi fcopat 'éû Angleterre & en Irlan- 
de > fans aportes pour cela d’autre raifon , finoff ' 
que l’ayant déjà .aboli chez eux , ils nc-voù- 
■Joient point avoir à leur voifinage des Evêques 
'qui pouvoient fervir d’exemple â quelques broüil- '' 
Ions de rétablir l’Epifcopat dans leur Païs. Le fé- 
cond fut celui des Anglois , dont les Députez a- 
-voient reçu ordre du Parlement de fuivre dans 
ce point l’opinion de CrornWel. D’abord Crom- 
ivcl traitàbt la queftion «h général , fît extrême- 
ment, valoir ce paflage de X’Ecxicm'é >où MoiTc 
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tejettant le fentiment de Joiué qui n’aprouvoit 
' pas qu’Eldad & "Medad prtophctilaflcntj (auhai« 
toit au coRtraircque tous les Ilraëliccs eulTcntJc 
"don de prophetié comme ces deux-là. Il n’oublia 
point anfli d’allcguer le lentimcnt de Saint Paul ^ 
qui dcfiroitquc les Chrétiens de Corinthe culTent 
tous le don de prêcher comme lui i te il conclut 
'delà qu’il n’'étoi£ pas ncccflTaire d’avoir. des Evé- 
■ ques. Cependant il propola enfuiie un expédient 
que perfoune n’attendoit de ldi , parce qu’on fa- 
vçit qu'il avoic une extiénae haine pour les Evê- 
ques. Cet expédient fut , ** de laiflçr vivre les w 
Evêques avec leurs revenus te avec leur dignité , t» 
mais de ne leur point donner dc fucccflcurs lors «« 
qu'ils moiiroient , afin que la Hiérarchie de l’E- « 
\ glife tombât' ainfi d elle-même , comme on le « 

• demalidoit'.' 

Cette prôpôfition donna un nouveau crédit à' 
Cromwel à caufe des vues cachées & adkoites 
qu’oiî reconnut dans cet expédient. En effet , par- 
la" il faifoif trois ^chofes." Premièrement il con- 
tentoie le Patlcmcnt , dont plufTcurs Mcmhret 
avoîenc des parens qui étbient Evêques , & quoi- 

• qu’ils fouhaitafl’ent l’abolition de l’Êpilcopat > lia 
étoient fâchez-de voir'lcurs parens, dépouille* . 
d’uné fi gtande dignité. ■& des revenus qui y.é-- 
loient attachez. CromWcl fatisfaifoitiparxe mo-; 
yen a tout. D’âutre part en propofant l’extin- 

■ ôion de la Hiérarchie après la mort des Evé- 
queSjil entroît dans les fehtihicns de fon Parti.- 
• Enfin n fatisfaifoit aux obligations qu’il avoir it 
l’Archcvêqüe d’Yorck , fon bienfaiâeui^ & fon 
parent. D’ailleurs , par ce tempérament il ac- 
queroit la répu cation d’homme doux, modéré, & 
porté à procurer la paix ; deforcc que C les affai- 
res du Parlement D'ciiflent pas pris un bon tour , . 
il aurore trouvé moyen de rentrer dans les bon- 
. *cs grâces du Roi. Et cette adrsfic avccJaqu&llç 
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' il (uc «crouver le moyen d’accorder des partis (Ê 
• 6pofez , lui acquit dans l’erptic des Députez'une 
cftime extraordinaire. " 

Le troifiéme avis propofè par les CeramilTai-' 
tes du Roi caufa de grands troubles.^ Cet avis 
fut qu’il falloit conferver l’Epi feopat , comme il 
étoit établi , avec cette condition que pour ôtex 
‘ aux Ecclefiaftiqacs inferieurs tout prétexte de 
inurtnarer J on feroit des Statuts qui tégleroicac 
«déformais la jurifd'ft’on Epifcopalc , defortc 
qu'ils ne pufTent a- oif arcan droit de porter 
envie aux Evêques. Cetre propofition aporta de 

{ grands obftacles à l’accommodement & mit de 
a dififion errtre les -Dé*putez EcolTois & An« 
g'Iois. Les prémiers protefterenp qu’ils ne pou* 
voient foulcrire i la coufervation.des Eveques , 
fans trahir leur Patrie , qui les avoir chalTex. 

f ar une loi irrévocable. D’utt autre côté les 
)épntcz‘du Parlement d’Angleterre s’obftinc- 
renc à s’accorder abfolumenc rien que ce que 
Oivid# Cromwcl avoit prdpofé.. Les Députez du Kbi 
* qui étoient tout pr^s à faire valoir la maxi* 
^ me qui enfeigne à divifer pour régner , virent 
avec plaifir ces deux Nations partagées en fen* 
tfmcns di^erens ) parce que fi elfes étoient une » 
fois broüülées, ils tra.vai]Ieroient mieux aux in* 
'cerées do Roi. Cependant Milord Guillaume 
Seymour , Marquis de Hartford , donc la voîx 
■'étoit d’un grand poids j quoiqu’il ne fut pas le 
Çhef de la Députation > parce qu’il étoit d’une 
famille confiderablc } qu’il étoit doiié d’une 
granik prudence , & qu’il étoit trés-verfé dans 
les afcircs î ce Mylord , dis-je , qui avoit ou* 
tre cela une grande intelligence de l’Ecrîtuie 
Sainte , offrit aux Députez d’Ecoffe 8e d’An* 
t glecerre > de la Mrt de la Cour , de faire abo* 

• llr l’Epifcopat, li quelqu’un d’eux pouvoit mar* 

. qu^ Iculement un itccle depuis les Ap6:rcs « od 
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l’Eglîfc n’cût poinc été gouvernée par des Evé- 
- qcies. Quoi<]ue 'quelques-uns alléguaiTcnt que » 
l’Eglife -dc Géneve , celle ^^c8 Cantons SuiiTes^ - 
ic plufieurs autres d’Allemagne , s’éioicnt pa^ 
fées d^Evéques pendant plus d’un ficelé î cepen- 
dant îl fut conclu que jamais l’Eglife n’avois • 

^ été (ans Evêque. Mais comme après tout , le 
Parlement d’Angleterre ne fe Ibucioitpas beau- 
coup que l’Egluc fut gouvernée par des Evê- 
ques ou par de fimples Eclcliafiiques , pourvu 
qu’ils fufient fournis aux deux Chambres , ilt 
ne firent pas grand compte de l’opiniâtreté avec 
laquelle les Ecoflbis deraandoieot l’abolition de 
l'EpîCcopat. Ainfi après qu’on eut bien difputé 
pendant trois jours, chaque parti ayant allé- 
\ gué fes raifons pour faire prévaloir Ion fentî- 
•• ment,' les Députer Anglois laiflcrent les Ecof- 
lbis dans leur obfiination , & déclarèrent qu’ili 
étoient prêts i confentir au nom du Parlement» 
à la confervation de la Hiérarchie. Les Dé- 
putez du Roi reçurent cette propofition avec 
I beaucoup de ioyc , & convinrent enfuite d’en- ' 

t ' ager les Evêques à obfervcr un meilleur or- 
re dans leur adminifttation , pour ôter tout 
'les fcandalcs qu’ils caufoienc aux autres pér- 
onés , & fur tout aux Ecçlefiafiiques infé- 
rieurs. Voici les Articles dont Us tombèrent 
d’accord. 

. - Premièrement: Qifâ l’avenir les Evêques au- ^ 

^ roient des Aflcficurs élus par des Chapitres ou „ 
des Synodes , pour les aider dans le Gouver- 
' nement de leurs- Eglifes, fans l'avis defqucls ils „ 
ne poùrpient exercer aucun aêlc de jurifdiâion » ce 
"Se que ces Aficficurs feroient tirez d’entre Ics^ 
^ plus favans Mioiftres de leur Clergé. Seconde- m 
ment : Qu’ils feroient indi^enfablement obligez « 
^ de réfider dans leurs Diocelcs, pour prendre loin « 
' de leurs ouailles comme bons Pafteurs } k moins « 
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*> que le Roi ne les apclIÎE auprès de fa perfpnné 
€« pour l’aififter 'de leurs confeiJs.En troilitme licuj 
" lcxoicntobligcz.de prêcher les jours des 

Fcces Solcmncllcs, dans une des Paroiffes de leur 
« Dioccle , il' moins qurls -n’en fulTent empêchez 
par quelque indilpbhcion connue à leurs Afef- 
fcurs. En'quacricme lieu i Q^ils viûteroient , 
** chaque annceiou fcroient vihccr toutes les Egli- 
** fes de leurs ’ Diôcclcs. En cinquième lieu î Q^c 
” les Oificiers des Cours Ecclcfiaftiqucs n’exige- 
•* roienc pour les Mariages , les Dixmes & les Mo- 
** nitoires , que ce qui feroit réglé par la 'taxe que 
** les deux Chambres en ferpient. 

Les Dcpùtcz du Roi furent trés-contens d’a- 
voir gagné que la Hierar-chie fut conlcrvée , 8c 
tic manquèrent pas d’envoyer aufli-tôt dcs Cour- 
riers au Roi pour lui ’cn donner avis. Les Parle- 
mentaires d’Angleterre , qui avoient leur but en 
àcordant cet article crûrent obtenir par ce mo-' 
yen ce qu’ils fouhairoient , s’imaginant que les 
GbmmifTaires du Roi > éblouis d’avoir emporté 
Éafticle qui regardoit les Evêques ,nc feroienc 
auCuné difficulté d’âcorder les • autres articles 
que d’emanderôit le Parlcment’i lefquels fc rédui- 
^ toient à- ceci ? 'defdrmais 'les deux Cham- 
bres dilpoferoier.t des principales Charges de 
** là Milice', du Gouvcfncmént des Places , & de 
la Tour de Londres. Voi’â en peu de mots une 
des plus iidpertinenres demahdês'q'je des Sujets 
„ puiflenc, fai nè'à; leurs Princes & pour dircquel- 
qucchôfc de plus , qu’ün'puiflfant Monarque vi- 
ftoricuit poiirroît fâiro'â ùn-Prinèe vüncu. Eu 
éfet , le Parlement V par êetté demande , vil'oic 
V. proprement â tenir tofijoufs le Roi fous fa puif- 
f Tance ; éar s’il avoir' linc fois toutesTes forces 
dh'^^-yaliiîwc' en f fà' difpoïï'tfôn', firq^’il tint la 
Tour de Londres, il pouvoity enfermer le Roi 
- contes les fois que bon lui icmbleroit.Cependant 
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fes Parlementaires crûrent i*cre en droit dt faire • 
irette in j U fte demande , après s’etre relâchez fur 
l’^irticlc des Evègucs. Quj oüit jamais parler d’u- 
ne telle impertinence : que le Parlement vrtuiuc 
laifl'er au Roi la Hiérarchie de l'Egliie EpiGcopa- 
lcq.ui ne lui aportoit aucun profit , & qui devoit 
iêtre confervéc par le droit fondé lur l’antiquité, 

£c fur les Eoix anciennes j6c nouvelles du Royau- 
me , & qu’il fc réCervât pour lui la fouveraineté • 
des. armts , c’eft-à-dire , la^dilpofitioh abloluc de 
tout le Royaume & du Roi même î 

Le Duc de Richemont , Chef de la Députa- 
tion du Roi , après avoir copTuIté avec les autres 
Députez, de fo.n Parti , rejetta fiardiment une 
prétention fi injufte,qui auroit été un fujet de 
icandale à toute la Chrétienté. Cromwel répon- 
dit.de fans froid , fans témoigner aucun empor- 
temenr : le Parlement n'avoit d’autre def-, « 

fein > que de, mettre le Roi & le Royaume à l’a- « 
bri des naufrages , donr ijs étoiciit menacez de- « 
tors & dcdâns i & que tandis ^uc’la fouyeraineté “ 
des armes feroir entre les mains des deux Cham- ** 
^bres , SaM.ajefté iproii 6n repos,, fans avoir au- ** 

. tre foin que de mainjtenif le gouvernement Civil, “ 
de.çopferver foq cara^érç de prendre tous 
‘ Ics.divcrtifltanens qu’ifyoudioit. Lçs Parlemcn» 
taire?'.préçendoJen.t traiter leur Roi en Angleter- 
re, comme certains Tirant ont acoutnm’é de trai- _ 
ter leurs Sujets rc'cft ainfi que Denis-^c Siracu- 
fc ,'.qiii pour le moindre foupçon , remplifldit les • 
prifons d’inadcçns , répondoit à Ceux qui lui de- 
mandaient la liKérté'j. Que ce féroit caufer leur ** 
ruïre qu'c les tirer de prilon , & qu’jl Icurfcroit “ 
Snfaiîlvblemént arrivé quelque fâchcu;^accidcnt “ 
s’ils n’qalTent paséfé renfermez. On parle anlfi ** 
de -Sforce Due’de M’VnVqui n’êroit ^s moins 
ombrarcetix que ce Tiran , & qui fur le itloindr'e 
foup.^on ,.mectoiCen prifon.les perfonnes de U 
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pieinierc qualité i & lors que quelqu’un de lebrt' | 
amis ou de leurs parens alloit demander leur li*> ^ 
bercé . ils les envoyoit eux-mémes en prifon « di<- 
** lant : qu’il ne pouvoic leur faire une plus grande 
•* grâce )<}ue de les mettre i l’abri de tant de fâ- | 
** efaeux accidens , qui arrivent fort fbuven^t à ceux 
** qui vont par les rues. 

• Les Députez du Roi voyant donc que 'ceux 
du Parlement & les EcolTois s’obft inoient i ne 
▼ouioir aucun accommodement y qu’on ne leur 
donnât la dirpofition abfolué* de. la Milice > & le | 
douvernement de la Tour de Londres ( deman* 
des que le Roi ne pouvoir leur accorder en aucu> 
ne manière ) ils délibérèrent entr’eux de le reti- 
rer. Dans le niéme temps ils firent avoir leur ! 
réfolution au Roi j & en attendant Tes ordres , ils 
tâchèrent d’obtenir la liberté des Evêques , rete- 
nus prifonniers dans la Tour de Londres. Leur 
commilllon même portoit , de la demander dés 
l’ouverture de l’ARemblée , comme une difpofi- 
don necefiaire â parler d’accommodement. Mais * 
le CoMtc de Pembrock fut d’avis qu’on refervât 
cet article pouf la fin. Ainfi les Députez du Roi 
employèrent les deux jours qui revoient j des | 
' Yingt que la Conférence devoir durer*, à parler 
' de ia liberté des Evêques , que les deux Cham- 
bres avoient fait arrêter. La Conclufion fut , 
qu’ils feroient tous élargis. Cromwel qui avoir 
un grand afeendant fur l’efpvit de tous, ceux de 
fon Parti, fut le premier i folliciter la liberté 
des Evêques , Sc cela pour deux raiibns : la pre* 
aniere ^ parce que toute fa fureur regardoît l’Ar- 
chevêque de Cantorberi, & qu’il fatisfaifoit af- ■ 
fez fon propre reircntimcnt & celui de la Cham- ] 
■ lire Balte , en faifant mourir ce Prélat , fans fç 
mettre fort en peine de retenir les autres EvéM 
-ques. La fécondé raifon qui l’engagea â témoi- 
gner une fi grande facilité fur cec, article, ce 
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tti pour attirer ics peuples daos le parti du Par^ 
Icment & pour tendre odieux celui du Roi , ca 
faifant voir que les deux Chambres q’avoicnc 
jrien oublie pour conclure la paix , & que fi 
(cette conférence avoir été inutile , ce n’étoit pas 
leur faute, mais celle des Députez du Roi , qui 
s'en allèrent tous conteos, croyant avoir b^au- 
extup fait, quoique dans Je fonds iis n'eufTcnt rici^ 
fait du tout/ 

Le Roi étoit naturellement porté à la douceufi 
6c modéré jufqu’à l’excès, l’on peut meme diro 
<jue ces fortes de vertus étoient des défauts eu 
lui , parce qu’il les mettoit en oeuvre , les yeuK 
fermez, fans avoir egard ni aux temps, ni aux 
lieux , ni aux perfonnes. Cependant cette fois il 
fut fut le point de perdre entièrement patience, 
ne pouvant fouifrir que le Parlement lui fit des 
.demandes fi impertinentes , & qui alloient à ruï- 
,ncr de fonds en comble fa dignité Royale -, 6c 
.qu’outre cela il eut l’audace de condamner i la 
'.mort le premier Pair du Royaume & le Primat 
.d’Angleterre , contre toutes les Loix du Païs. Ce 
.procédé faifoit bien voir , que 1^ Parlement étoit 
dans une manifefie rébellion. En effet , félon les 
■Loix anciennes & modernes , & en vertu d’un ufa- 
ge invariable , il étoit expreffément défendu au 
Parlement de faire aucune procedure de juflicc 
.qu’à la demande du Procureur du Roi i & quoi 
qu’on eut obfcrvé toutes les forraalitcz du con- 
, lentement du Roi , il y avoir cependant une loi 
.claire & formelle , aprouvéc par plufieurs Rois 

par plufieurs Parleqftns , qui ordonnoit qu’oa 
, n’çxecuteroit aucune Sentence comte les Pairs 
du Royaume, fi le Roi u’avoic auparavant fîgné 
la SeatcDcc. Cependant , par unmanifcfic mépris 
,dc ces Loix, le Parlement entreprenoit de faire 
mourir le premier homme du Royaume, apreC 
.le Roi & les plus proches Succeffeurs de 
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touronne , par une iifurpacion la plus criante , & 
ia violence la plus horrible qu’oil puific imagi- 
Bcrf A la vûc de tous ces attentats , le Roi s’irrita 
avec d’autant plus d’empprtement , qu’il voyoit 
que fon Conlcil ctoit touché comme lui de toutes 
CCI iniques procedures. 

Etant donc plein d’indignation , & voyant qu’il 
a’y avoit plus d’cfpèrancc d’accommodement , il 
ordonna au Prince Robert aufli-tôt , apres la 
fin de l’hyvcr, de fe mettre en campagne , vers 
Je milieu du mois d’Avril i ce qu’il fit avec un 
corps d’armée de fix mille fantalfis & quatre 
mille chevaux , accompagne de Milord Culpeper, 
Sc du Chevalier Edoüartl Hidc,qui étoient les 

f >remicrs Conreillcrs , & d’un bon nombre de vo- 
ontaires de qu;ilité & de looo dragons. Cepen- 
dant le Roi Charles ayant aplis que l’arntée da 
Parlement alloit à grands pas contre celle de 
ce Prince, il fc mit avec le Prince de Galles i la 
réte de vingt-cinq mille hommes , qu’il venoic 
de ramafier des Provinces Yoifines , s’alla 
joindre au Prince Robert, qu’il trouva dans la 
Comté de Warwick auprès de la ville d’Ed- 
.gehil , juftcmenc dans le temps que le Comte de 
Manchefter s’étoic aproché de lui avec l’armée 
du Parlement i deforte , que les deux armées n’é- 
toient éloignées que d’une heure de chemin l’une 
de l’autre. L’armée du Roi étoit compofee de 
Soldats plus agueris, & d’Olficicrs plus expéri- 
menrez j mais elle n’avoît que peu de canon St 
n'étoit pas fort bien éqiûpée , parce que tous les 
, Arlcnaux du Royaume «oient entre les mains du 
- Parlement , dont l’armée ctoit à caufe de cela 
très-bien pourvût’ de toutes chofes. 

Le combat commença le matin du Iccond de 
Mai. II fut trés-furieux , car le Comte de Man- 
. chçftcr , qui avoit ordre de faire tons fes efforts 
pour fe faifir du Roi t s’élança comme un foudre 
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au milieu de rarmée Royale > lui d’un côté , de 
Croniwcl , Ion Lieutenant , de l’autre, (ieux du 
parti du Roi , d’autre part , irritez de cette t6mé— 
xité , firent un carnage horrible î non fans faire 
quelque perte de leur côté. Enfin après fix heu- 
res decombat , Milordde Saint Jean , fils aîné du 
Comte de Bollonfbrock , qui coromandoit l’in- 
fanterie des Parlementaires , & qui étoit un des 
meilleurs Commandans, ayant été tué d’un coup 
dcmoufquct, le defordre fe mit parmi les Soldats, 
Le Comte de Caernavam Lieutenant d’urf Régi- 
ment de Caralerie du Roi , s’étant aperçu de ce- 
la ,’'Ies chargea avec tant de vigueur , qu’il fit 
plier & mit en fuite tous ceux qu’il rencontra 
de ce c6tc-là. Manchefier & Cromwcl , furent 
aufli contraints de fc retirer , après avoir tous 
deux couru rîfquc de tomber entre les mains dit 
Prince Robert , qui les pourfuivit pendant plus 
d’un mille j à la tête d’un Régiment de Dragons ^ 
& les auroit pourfuivis plus loin , s’il n’eut vou- 
lu éviter de ne* pas trop s’éloigner du Roi , 8c 
qu’il n’eut été retenu par la maxime ordinaire^ 
qui enfeigne de faire un pont d’or à Ion ennemi 
lors qu’ii s’enfuit. Le Roi demeura maître du 
champ de baraillc , & remporta une fignalée vi- 
ftoirc , quoi que le nombre des morts fut i peu 
prés égal de part & d’autre. IJ y eue du côté da 
Parlement fix mille hommes , & plus de cinq 
mille de celui du Roi , qui perdit en cette ren- 
contre plup de deux cens trente Seigneurs , & 
quinze Officiers du premier ordre , & entr’au— 
très Robert Sertie , ('omtc de Lindfei , Grand 
Chambellan d’Angleterre , qui commandoit l’In- 
fanterie , & le Baron d’Aub'gni > frere du Due 
de Lenox. La vidfoire que le Roi remporta fut 
confîderable ,cn ce qu’il eut le champ de batail- 
le , & la dépouille de tous les corps morts, & 
qu’il prit lur les^ ennemis foixante & feize dru- 

N t 
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peaux ou cornettes, avec douze pièces de 
Don. Le lendemain , le Prince Maurice Ton ne* 
veu , qui avoir couru toute la nuit fur les pas dcff 
ennemis , lui amena encore trente chariots de 
bagage , & fix drapeaux. Mais Je plus grand’ 
avantage- que le Roi retira de cette vidioirc , ce 
fut que les Villes d’alentour prirent J’épouven- 
• te , & fur tout celle de Bamburi , d’où fortirent 
huit Campagnies d’infanterie Si deux de Cava- 
! lcrie,qui allèrent jetter leurs armes aux pieds 

I du Roi. ^ j 

Après de fi heureux prèfages , le Roi ayant te- 
nu confcil , il fut rèfolu que fans perdre temps, 
on feioit marcher l’arroèe du côté de Lon- 
dres ^ après que les Soldats fe feroient rafraîchis 
[ trois ou quatre jours. La nouvelle de la défai- 

[ te des Parlementaires ètoit déjà rèpanduï dans 

cette grande Ville , & la frayeur s’etoit emparée 
des elprits , & s’augmenta davantage lors qu’on 
y aprit que l’armée du Roi ctok à Coincbrock 
qui n'cft qu’à fix lieués de Londres. Les Bour- 
geois croyant déjà voir leurs maifons pillées, 
enterrèrent dans leurs caves ce qu’ils avoient de ■ 
plus précieux , quoique les MagifVrats & le Par- 
lement euflent envoyé quelques troupes pour fe 
faifir des paflages & des chemins les plus dange- 
reux. Il eft certain que le Roi ne pou voit point 
trouver de plus belle occafion ; car la Ville de 
Londres ètoit dans une fi grande confternation , 
que s’il fut allé tout droit à Wcftmunfter fans 
difFercr , il auroit difiipè le Parlement, .& fc fe- 
xoit rendu maître de Londres fans trouver la 
moindre réfiftancc,en logeant fon armée aux 
environs. Toutes les autres Villes du Royaume 
qui croient fous la puiffancc du Parlement , fe 
feroient rcmifes en même temsTous J’obéïflarcc * 
• du Roi , & le Comte de Manchefter auroit été 
Je premier à lui venir demander pardon avec le 
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♦ tcRc de Ion armée , comme il l’avoiia lùi-méme 
-fort fouvent à fcs amis , tant on croyoit forte- 
ment que le Roi viendroit tout droit à Londres 
fans aucun delai. Dés que cette Ville auroit été 
une fois entre fc% mains, le Parlement n’auroit 
eu plus rien à efpercr que ce qu’il pouvoit atten- 
dre de la bonté du Roi. Mais la mauvaife for- 
tune de Ce Prince , qui avoir comme refolu fa 
perte , le détourna de cette entreprife fî confor- 
me à fes véritables interets. Sa bonté naturelle 
qu’on pourroit nommer foiulelTe d’cfprit , com- 
me nous l’avons déjà remarque, le maî rila en- 
core dans cette occafîon. En un mot, il le laifla 
li fort ébloiiir à des efperances d’acccramodc- 
ment , qu’il ne fut plus capable de forger â au- 
tre chofe J & voici les apas aurquels il fe laifla 
prendre. 

Le Comte de Manchefler n’eut pas plutôt vû 
fon Armée en déroute, que pour éloigner la tem- 
pête qu’il craignoit de la part du Parlement , il 
rciblut d’envoyer promptement en pofte fon Lieu- 
tenant Cromwel à Londres , perfnadé que par le 
• crédit qu’il s’étoit aquis fur l’efprit de tout le 
• monde , par la bonne opinion qu’on avoir de lui , 

‘ & par fa grande éloquence il comribuëroit beau- 
coup à difliper la crainte & le dégoût que la per- 
te de la bataille auroit pu faire naître dans l’ef- 
prit des Parlementaires , & qu’il trouveroit ou- 
tre cela le moyen de remédier aux malheurs qui 
pourroient arriver dans la fuite. Quoique dans 
. Je fonds , Cromwel ne fongeâf qu’à perdre Je 
Comte de Manchefler pour prendre la place î 
cependant il remit ce deflTein à un autre tems , 
& courut au plus prclTé. Après donc avoir fait 
un récit du fiicccs de la bataille, comptant pour 
une cl ofe fûre que le Roi s’avanceroit dû côté 
de Londres , où la terreur ^s’empara des efprits , 
comme nous venons de le dire , il propofa d’ea» 
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voycr des Dcpuîcî au Roi pour i’aflùrcr par de ' 
fortes piotcftarions que le Parlement ctoit rcftflà 
de donner à Sa Majefte la Catisfadion qu’il fou* 
haiceroit , dans la croyance que le Roi plein dé 
bonté quittercit aufli-tôt l’en'^e de latisfaire foh 
lelVcntinitnt J pour ne pas réduire à la dernière 
extrémité la Capitale de Ton Royaume^ 

, Ciomwel ne donnoit pas ce conicil dans l'a 
▼ûc de faire aucune faiisfaftion au Roi , mais 
pour e;ag,ncr du tems, afin ï]uc le Parlement pue 
amaffer de l’argent pôur faire une autre armée. 
La députation le lit cotnmc il l’avoit propoféç* 
êc elle eût juftement le (uccés qu’il en attendoic. 
On envoya donc au Roi douze Députez , huit de 
la part du Parlement & quatre de la Ville , Ici* 
■quels fçûrcrt fi bien renchai'itcr par de magni- 
£qiies premefles , & par de grandes protcftatioiis 
de fidelité &. de ioum-fTion , que feduit par fa pro- 
pre bonté, c’efi-à-dire eu bon Prançois , par fa 
îotife , Se trempé par leurs promeffes , fans dou^ 
ter de leur fincerité , il fe contenta de deman- 
der qiilou lui envoyât des Commiflâires pour trai- 
ter des moyens de faire la paix. Aprés-quoi il 
le retira à Windfor avec ion Armée , fans qu’e 
Ja Ville de Londres lui envoyât aucune forte de 
jafraîchilTcment , on nqlui fit aucune hondêreté. 
Dajrs cinq jours les Commiflâires du Roi & du 
Parlement entrèrent en conférence pour négocier 
un accommodement , mais le Parlement fe voyant 
icnforcc de beaucoup de troupes qu’il ramafla 
en peu de tems , parce qu’il leur donna une dou- 
ble paye , devint plus fier que jamais , & ne vou- 
Jut entendre à aucun Traité qui ne lui fût tres- 
. avantageux. C’eft pourquoi on tint plus de huit 
fcanccs en huit jours fans rien réfoudre. II y eut 
deux raifons qui empêchèrent le fucccs de cette 
conférence. 

L’uqc fut le choix des perfonnes que chacun 
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^cs Partis vouloir exclure du pardon général 
^u’on demandoie avant que de commencer i né- 
gocier la paix. D’un côté , les Coinmiffakes du 
Koi vouloient abfolumcnt en excepter les Com- 
tes do Manchefter , de Warwick & de Stan- 
ford , les Chevaliers Hotham , Liidlow , Hun- 
gerford , Popham > les Ecuyers Hambdcn , Fincs> 
Strod & Pine , & enfin Pcnlr.gton Shérif de Lon- 
dres , foûtenaut qu’ils avoient agi avec le Roi 
d’une telle maniéré qu'il ne pouvoir point les 
comprendre dans l’amnilUc, Sc qu’il ne leur ac- 
corderoit jamais aucun pardon. Le Parlement, 
d’autre part , ne vouloir point abandonner ceux- 
là à la vengeance du Roi , & demandoit au con- 
traire avec beaucoup de chaleur qu’on exclut 
du pardon e;criéral le Duc de Richemont , le’ 
Marquis de Neucaftel j les Comtes de Rivers , de 
Cacrnavamjles Vicomtes de Ncmuarck & Falck-' 
lundi & enfin Edoiiard Hide & Nicolas, Secré- 
taires du Confeil Privé. Le Parlement & fur tout 
la Chambre bafle, imputoit à tous ceux-là les 
defordres’de l’Etat. Déjà elle leur avoir fait leur 
procès , & les avoir condamnez à la mort com- 
me coupables de haute trahifon. Les deux partif 
également obftinez , ne vouloient faire grâce à 
4 ucun de ceu^ qu’il n’avoit point choiiis , ni 
abandonner un feul de ceux qu’il avoir nommez. 
Je laifle à penfer fi «es fortes de difpofitions ér 
toient.fort propret à la paix. 

L’autre obfiacle qui empêcha racconurjode* 
'ment , & qai fut encore plus puiffact que le pré- 
cédent-, ce fut l’avis qu’on vint donner au Roi » 
que le Parlement ne cherchoit qu’à l’amufcr 
par fa Députation , que fon armée grolfif- 
foit tous les jours , & que le Comte de Man- 
chefter & lé Lieutenant CromwcK avoient or— - 
dre de s’aller pofter autour de Windfor. Quoi- 
que le Roi eut de la peine à croire ces noBVcl-» 
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Jcs , pcrrnadé de la finccrité du Parlement , pa# 
tant de belles proteftations qu’il en avoir reçii; 
«cp ndar.t fon confeil fut d’avis qu’il allât join- 
<fre fon armée , qu’on avoit fait camper à quatre 
Jic uës de là pour la commodité desfourages , fan* 
bien confiderer le danger auquel on expofoit le 
lR.oi. X’avis donné au Roi fc vérifia > & la rcfolu- 
tion que le Confeil prit de le faire partir , fut pru- 
demment imaginée ; car on fçût bien tôt après 
que l’armée du Parlement s’etoit diviféc en u’oi* 
Corps , dont l’un commandé par Fairfax , ctoit 
pofte à Alton 3 le fécond à Colncbrock ,^fous la 
conduite de Cromwcl ; Sc le troificme, à Kinge- 
ften , fous le commandement du Général Man- 
chefter. C’étoii-là les trois paflages qui gar- 
doient les avenuHs'dc Windfor. Dans le temps 
que Je Roi fe retira dç ce dernier lieu , les Dé- 
putez du Parlement fe retirèrent auffi , fous pré- 
texte de l’aller informer de tout ce qui s’éroit 
pafTé, ponrfçavoir s'iln’y aaroitpaslieuàquel- 
qu’auirc' ouverture J mais dans le fonds , pour 
donner occafion à l’execution du delTcin qu’on 
avoir formé j car on ne vouloir point expofer les 
Députezà être retenus prifonniers. LoRoi Char-, 
les ne fut pas plutôt parn de Windfor , & ne fc 
fut pas plutôt retiré des environ^ de Londres, 
que l’armée du Parlement alla , avec toutes les 
yrovifions nccclTaires , mettre le fiége devant U 
Ville d’Yorck J où il faifoit ordinairement fa ré- 
lîdencc. La Garnifon ctoit de fix mille hom- 
mes, tous bons Soldats , commandez par le 
Jdarquis de Neucaftd,GuilIaumc Cavendish, qui 
étoic Gouverneur de la Place. II y avoit encore 
quatre mille cinq cens Bourgeois , bien armez , 
i: réfolus à perdre leur vie pour le fervicc du 
Koi. Cromwcl confcilla de mettre le fiége de- 
vant cette place , fur un avis qu’il avoir reçu 
qu’elle étoic dépourvüë de tout , qu’il y avoir 
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beaucoup de monde -, mais trcs-pcu de vivres, & 
encore moins de munitions. Il ne faifoil aucun 
doute qu’elle ne le rendit en peu de 'temps -, ic 
pour cet effet , il demanda qu’on lui donnât la 
conduite de ce lîcge , dans reipcrancc de gagner 
l’affcftion du Parlement par une expédition de 
fî grande importance , afin de pouvoir dcbufqucr 
plus facilement le Comte de Manchefter. Cepen- 
dant l’avis qu’on avoit donné à Cromwef fut 
trouvé faux ; car la Ville d’Yorck étoit très-bien 
pourvût. Mais comme il étoit capable de former 
les plus hardies entreprilcs , il ne fe rebuta point 
pour les dilHcultcz qu’il icr.contra dans celle-ci , 
au contraire il en tenta l'execution fans différer. 
Il eut la permiffion d’aller le premier invertir la 
place , devant laquelle deux armées le rendirent 
prefque en même temps. La première étoit celle du 
Parlement d’Angleterre > commandée par Crom- 
wel , fous les ordres du Comte de Manchefter , 
auquel on n’avoit laiffé dans le fonds que le titre 
de fpccicux Commandant, pendant qu’on avsis 
tranfporté fecrettement prefque toute l’autorité 
de fa Ch.arge à Cromwcl. L’autre armée qui vint 
autour d'Yorck , & qui n’étoit pas moins nom- 
breufe que celle du Parlement , étoit conduite par 
le Général Leffci Ecoffoîs. Ce corps éroît com- 
pofé de dix mille hommes , tous Ecoffois & vieux 
Soldats. 

Le Roi Charles n’eut pas plutôt apris que les 
Parlementaires en vouloient à Yorck, & que leur 
armée s’acheminoit vers cette place , qu’il fc mît 
à la tête de fbn armée, & s’avança avec toute la 
diligence poflible , pour empêcher les ennemis de 
commencer ce fiége, ou pour les contraindre à le 
lever, s’ils l’avoicnt déjà commencé. 

L’armée du Roi fut auffi divifee en deux corps , 
• le premier commandé par le Roi lui-méme , qni 
avoit pour Lieutenant Général le Prince Robert 
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fon Neveu > & le fécond par le Marquis de Mofls- 
trofe. Ce Marquis avoir ccc ennemi capital du 
Roi , & zélé partifan du Parlemenc d’Ecoll'e j>en- i 
«Jant tout le tems qu’il crut que l’on ne faifoû la 

Î guerre au Roi que pour maintenir la Religion $c 
a liberté de la Patrie , mais ayant reconnu que 
fous ce beau prétexte l’on ne viloit dans le fonds 
qu-’â dcpoiiillcr le Roi de tous Tes droits , pou* 
les tranlporter au Parlement fans aucune rai- 
fon , il quitta le parti des Ecodois & alla le jetter 
aux pieds du Roi , dans la rérolution de loütenir 
fon parti aux dépens de fa propre vie j & de tout 
ce qu’il avoir dans le monde. Or comme il avoir 
beaucoup de crédit en Ecollé, il engagea un grandi 
nombre de gens de qualité &: de Bourgeois à l’i- 
miter j & tous cnfemble ils levèrent à leur propre 
dépens un corps de trois mille bons foldats dont 
ce Mvarquis prit le ccrnmandcmqnt & qu’il con- 
duifitaa Roi , lequel le reçût avec des témoigna- 
ges d*ui\c afFtétion toute pardcuHcrc, & luidoa- 
na le commandement de quatre mille hommes, 
^outre les trois mille qu’il emmena , fachant qu’il 
avoir fait paroître beaucoup de courage & d’ex- 
périence dans les pars étrangers où il avoir eû da 
- commandement. - 

Ces quatre armées fc trouvant ainfi proches 
les unes deff autres , il étoit irapolllb'c qu’elles 
a’en vinfl'ent à une grande bataille. Les Parlemen- 
taires n’ofant pas entreprendre le liège en pre- 
.fcnce d’une celle armée , ne fongeoienc qu’à tirer 
l’épée. Le Roi , de fon côté , qui ne pouvoir con- 
ferver long-tems fes troupes faute d’argent & de 
munîf’o'i , fe préoaroit aulli à un combat qu’il ne 
pouvoir éviter. Mais ayant apris que l’armée cn- 
neirîe é:oic forte de vingt-mille hommes , aa 
lien qu’il n’en avoir que quinzcmiile , il rira toute 
la Gatnifon dlYorck , excepté mille hommes, 
■deforre que Ion armée qu’il compoli^ de .deu3( 
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corps qu’il joic,nit cnfcmblc , comme firent les 
ennemis, fc trouva ts,a]c à ceHc de ces derniers. 
Après que les deux armées fc furent efearmou- 
chees durant trois jours par quelques légers com- 
bats, le Comte de Leflei qui croit avec les Ecof- 
fois à l’aile gauche de ratmee du Parlement, 
engagea le premier le combat avec beaucoup de 
valeur un peu apres le lever du Soleil le treiziéme 
de Juin , & chargea juftement l’endroit où étoic 
Je Prince Robert. Ce Prince qui avoir coutume' 
d’attaquer les autres lé voyant prévenu cette fois, 
fondit fur les ennemis avec furie , & combatic 
avec tant de l'ucccs que non ftulcment il tailla en 
pièces quelques bataillons EcolTois, mais qu’il 
contraignit le Général Le (Ici à s’aller joindre avec 
le refte de fes gens au corps de bataille que le 
Comte de Manchefter conduifoit j & dés-lors oh 
commença de part & d’autre le combat le plus 
fanglant qu’on eût encore vu , chacun étant ré- 
folu de faite fes derniers efforts , reconnoiflanc 
bien que tout dependoit du gain ou de la perte de 
cette bataille. 

Cionmelqui étoit le plus interefl’e à faire vain- 
cre Ion parti , parce qu’étant le plus ambitieux 
de tous , il ne pouvoit cfpcrer de faire fortune fi 
le Roi venoit à cagner la vidoire , alla au corn- 
bat avéc tant de courage contre Montrofe , qui • 
le blefla dangereufement au bras droit d’un coup 
"de pifiolct , qu’il fut obligé de fe retirer de l’ar- 
«née le plus fccrertement qu’il pfit dans un valon 
pour fc faire penfer. Il laiffa pendant ce tcms-là 
le commandement de fes troupes an M.nor Lam- 
berth. Quoi qu’il eutdclTcin de cacher la b'eflhrc 
& fa tctfniîeil ne put le faire , car comme fes fol- 
-dats avoient beaucoup de confiance en la valeur , 
ils avoient toujours les yeux fur Juî. C’eft pour- 
quoi s’étant aperçus de fa retraite, & if ayant pas 
ibic bonne ppiujoq 4e I^n^bcrth ils s’imagincient. 



Digitized by Google 



fê% tA VIE DE CROMWEL, 
eu qu’il étoit dangcreufemcnt blcfle , ou qu’il 
. fuyoit pour n’écic pas cnvelopc dans la défaite de 
l'ariTiéc, qu’il rcgardoic comme inévitable. Ils 
quittèrent aullî-tot leurs rangs , &au lieu d’aller 
au combat ils firent quelques mouvemens en ar» 
lîcre avec un peu de deîbrdre , dont le Prince 
Kobert & Montrofe profitèrent fi bien que s’étanc 
jetiez fur eux ils les enfoncèrent de toutes parts, 
& en firent un fi grand carnage fans perdre beau- 
coup de leurs gens , qu’ils déconcertèrent les Of- 
Æciers Généraux ennemis , de forte que le Géné- 
ral Lcflei & le Lieutenant Général Fairfax voyant 
leurs foldats en déroute & taillez en pièces , pri- 
rent eux-mêmes la fuite. Le premier fe retira i 
Waterbei , & le fécond dans le Château de Cou- 
Tvod. La nouvelle de ce defordre ne fut pas plu- 
tôt arrivée à l’endroit où étoit Cromwcl, que fan» 
attendrequ’on eut bandé fa plaie il mon*a a che- 
Tal, difant au Chirurgien oui le follicitoit d’at- 
tendre encore un peu : Et a quoi me fervira ce 
Iras , fi le Parlement perd cette bataille ? Il cou- 
rut en mémexems â toute bride vers les Ennemis , 
& ayant rencontré Je Comte de Manchefter Gé- 
• néralijfiime de l’armée des Parlementaires , qui 
fuioit avec plufienrs autres OÆcîers, il le prit par 
Je bras en lui difant: Vous vous méprenez, 

a> Milord, les Malienans ( il cfcfignoit par ce nom 
«0 ceux du parti du Roi ) ne font pas où vous allez , 
M il faut venir de ce côté-ci pour les trouver. Man- 
chefter piqué d’honneur par ce reproche ingé- 
nieux , (c crut engagé de revenir fur fes pas j de 
forte qu’ayart tourné bride il alla palTer la nuit 
dans fon Camp avec toutes fès troupes , attendanc 
le jour pour recommencer le combat. 

Ceux qui ont lu les Hiftoîres anciennes & mo- 
'dernes ne pourront s’empêcher d’admirer cette 
aft’on de Cromarel , comme la plus héroïque SC 
,la plus furprenaate qu’ait fait aucun Héros de 
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T Antiquité & des derniers ficelés , s’ils en confi- 
derent exaftement toutes Jes circonfiances. En 



effet que peut- on imaginer de plus digne.d’admi- 
ratiefn J Un des premiers ^mmandans d’une ar- 
mée , engagé dans une baraille qu’il lui importe 
extrêmement de gagner , fe trouve bleffé au bras 
droit dés le commencement du combat ; il cft 



oblige de fe retirer pour fe faire penfer > il voie 
• fon armée qui étoit fur le point de remporter la 
viéloire, fe mettre auffi-tôt en dcfordrejles prin- 
cipaux Chefs qui fe tiennent cachez , & les deux^ 
premiers Officiers Généraux qui prennent la fui- 
te } une partie des Soldats tail lée en pièces , l’autre 
mife en déroute, & ce qui refte faifi de crainte, 

S ont n’être encouragé par aucun des Comman- 
ans. D’autre cô;é , un Roi à la tête de l’armée 
. ennemie, qui triomphe déjà de la viêfoirc qu’el- 
le regafde comme allurée , & qui vient d’être 
renforcé d’un corps de troupes fraîches , de trois 
mille cinq cens hommes prêts à tirer l’épée , ju- 
ftement dans le temps que les ennemis commen- 
cent à prendre la fuite. Qjel cft le Héros , au- 
quel la tête n’auroit pis loumé dans de fem- 
blables conjonêfures ? Q el cft le Capitaine qui 
n’auroit pas râché de fauver fa vie par la fuite, 
voyant une partie de fon armée en déroute , & 
l’autre dans un état à ne pouvoir éviter d’être en- 
tièrement défaite î Cependant Cromwel incapa- 
. ble de s’étonner (Te rien , femblablc à ce Géant 
dont parle la fable , prend de nouvelles forces 
& fe releve plus vigoureux dans le temps qu’il 
fcmblc le plus abaru. Il ramené au Camp les 
fqiards, ranime^ ceux qui commencent à man- 
quer de coeur, remet en bon ordre un corps de 
douze mille hommes , qui étoient prefque tous 
difperfez , & employé le refte de la nuit à raflem- 
blcr ceux qui s’écoicat débandez en divers en- 
droits: cç . qu’il exécuta avec tant de diligence , 
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qu’il revint au Camp , à la pointe du jour avec 
trois mille hommes , accompagne de Leflei & de 
fairfax , qu’il ramena aufli avec lui. Alors cou- 
rant par tout à cheval , pendant que les ennemis 
fe préparoient à recommencer la bataille , il alla 
de rang en rang encourager tout le monde en pcv^ 
de mots avec fon éloquence ordinaire, leur repre- 
Tentant qu’il s’agilToit de faire triompher la Relier 
gion & la Patrie } aufquelles ils étoient obligez de 
tout facrifîer. Deforte qu’il n’y eut aucun , qui 
ne s’engageât par ferment de répandre tout fon 
fang, ppur maintenir l’une Si l’a un e , chacun fair 
Tant paroîcre une grande impatieirce de retournci; 
au plutôt au comrat. 

Je viens de dire , que ce que fit Cromwcl dans 
cette rencontre, eft une des plus glorieulesaélions. 
&,dcs plus dignes d’étre immortalifées ; il ^ ce- 
pendant certaines circonftances qui en dîwinucnc 
un peu le prix. Il eniretenoit une fecrette intel- 
ligence avec les Colonels Hurri & Kingh , qui 
étoient au Tervice du Roi j mais qui dans le cœur 
étoient dévouez au Parlement. Deux joiirsavant 
la bataille , ces deux Officiers ayant été envoyez 
par le Prince Robert , pour rcconnoîrre l’armée 
ennemie, raporterent qu'ils avoîem; parlé à quel- 
ques-uns de leurs amis, bien intentionnez pour 
le Roi , qu’ils avoient fait prifonniers ; mais qu’il» 
avoient relâchez , parce que dans l’armée de» 
ennemis , il y avoit . quantité d% gens qui n’atten- 
rfoient qu’une bataille , pour paifer du côté du 
Roi , dans le plus fort du combat. l's dirent en- 
core qu’il y avoit une fi grande jaloufie entre 
IcS' Commandans des ennemis , qu’indubitable- 
ment ils fe broüilleroîent duiajrt la bataille V que 
les Soldats ne vouloicnt obéïr qu’à Cromtvcl , 
Zi que les autres Généraux aigris pour cet cfFec 
contre lui , chcrcheroient à le perdre , &.fe per- 
4roient eux-mémes paz ce moyen. <^qutre ce>* 
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la t’armée manquoic de munitions & de vivres , 
& que le Parlement avoîc donné ordre de ceder 
pour ne pas perdre trop de monde, fi l’on n’é- 
toit pas afl'uré de remporter la viûoirc. Le Prin* 
ce Robert ayant enfuite reconnu que tout ce 
rapott étoit faux , en fit des reproches à ces deux 
Colonels avec fa fierté naturelle , & avec des pa^ 
rôles qui faifoient afléz connoître , que leur fi- 
delité pour le Roi lui étoit iurpcAe j en quoi il 
ne ièi trompoit jjoi'nt : tout cela arriva le ioir^, 
avanc la ^icmieic bataille. Cependant les deux 
Colonels piquez des paroles du Prince , léfolu^ 
xent de ic venger au plûtôt / de peur de ne tons» 
ber dans quelque di^race , avant que de le pou*r 
voir faire , & firent Içavoir {ccrcttcment à Crom- 
wel , que le lendemain matin , lors qu’on recom» 
menceroit le combat , ils ne manqueroient pat 
de paficr avec leurs Regirxicns , c^mpefez d« 
troiis mille hommes > dans le Camp des Par» 
Jeroentaires. 

Cromwel conçût fur cet avis de hautes efpc» 
jarccs , &,non-fculcment il prit occafion de-là de 
s’encourager lui-même^ mais exhortant pendant 
la nuit les foldats à reprendre cœur , il 'leur pro- 
mit que le lendemain matin 'il leur viendroit u« 
fccours qui leur feroit obtenir infailliblement la 
victoire. Et en cfFct , il cft certain que l’arrivée 
de ce renfort fut la feule caufe de la viéloire 
que les Parlementaires remportèrent , & fi c« 
fecours ne fut point venu , peut-être Crorr.wd 
auroit-il pris un autre expédient, & fes foldats 
d’autres mefures } mais la confiance qu’il avoir 
aux deux Colonels de l’armée du Roi , &'celle 
que les foldats avoient en lui , contribua beau-..' 
coup au fuccés de la bataille. 

Les deux Colonels , dont nous venons de par- 
ler , tinrent très-bien leur parole, car ils aban- 
doçaercut l'armée d^i Roi le «uatiu avant huit' 
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heures. Cromwel qui avoir hâté cette affaire , 
les attendoit à rheure'& au lieu marque. Il les 
reçut avec de s^rands témoignages d’affeftion , & 
les ayant mis âans un bon pofte , il recommença 
la bataille une heure avant midi. Le Prince Ro* 
beit ayant apris ce malheur dont il étoit la prin> 
cipale caufe , quoiqu’il fut ferme & intrépide 
dans l’advcrfité , fut un peu troublé de cet ac- • 
cident , d’autant plus qu’il vit tous fes gens pleins i 
de furprife & d’étonnement. Et pour dire ce qui ' 
en eft j que l’armée du Roi fe vit privifc de trois 
mille bons Soldats , & que celle du Parlement 
fut renforcce.de tout autant , dans le temps qu’on 
devoir commencer le combat , c’étoit upc rai- j 
fon aflcï forte pour décourager les premiers ,.éC 
pour ranimer les autres , comme l’événement Je 
ht voir. La bataille commença d’abord avec un« 
ardeur plus qu’humaine. Cromwel qui ne pou- 
voir pas fe bien fervir du bras droit , couroit 
par tout à Cheval , encourageant- les fiens SC 
criant à haute voix ; Courage , mes chers frères , -i 
la caufe de Dieu & la liberté de la Patrie font 
entre vos mains. Enfin après un combat fanglarK 
de trois heures j la viftoirc refta toute entier* 
aux Parlementaires. Le Roi s’enfuit à Oxford^ 
n’ayant avec lui que deux cens de fes Gardes» • > 
Les habirans lui témoignèrent la même fidelité 
qii’auparavant , en lui ouvrant leurs portes , quoi 
qu’ils enflent éprouvé le reflentiment de Crora- 
wcl , qu’ils voyoient viftorieux & prés de leur 
•Ville. Le Prince Robert , après avoir tenu tét* 
aux ennemis autant qu’il lui fut poffible , voyant 
plus de huit mille hommes de fon côté tailtcx 
en pièces , le canon , le bagage , & quantité de 
drapeaux entre les mains des ennemis , fl alla 
avec le débris de fes troupes du cô 6 de la ville 
d’York , dans le deflein de deffendre cette place, 
pour le Roi i mais avant que d’y arriver ^ il aptk 
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qoe les habicans avoienr euvoyè des Députez à 
Cromwcl pour le tendre à lui. 

' Le Roi n’ayant plus aucune Vil'c forte en An- 
gleterre, ni des armes poux s’y maintenir, prit de» 
niefures pour fc retirer en F.cofle , ou le Marquis 
de Montrofe lui perluada qu’il icroit plus en fû- 
rcré. Pour cet effet il y envoya devant lui ce 
Marquis, afin qu’il lui préparât une retraite, & , 
qu’il difpofât (es amis à le recevoir. Cromwel 
nourrifloit une haine mortelle contre Montro- 
fe , d’autant plus grande qu’il rcconnoilToit la 
valeur de cet habile Général qu’il jngeoir feul 
capable de mettre des obftacles à fes deffeins. 
Pour donc s’ôter cette épine du pied , il eut re- 
cours à Tes artifices ordinaires , par lefquels il- 
couv'roit fe^ propres paffions du prétexte du bien- 
public. Il engagea le Parlement à faire une Dé> 
claration contre ce Marquis , qu’il dreffa lui- 
méme , par laquelle il étoit traité de Perturba- «c 
teur du repos public , d’ennemi de la liberté des « 
deux Rovaumesi&ônl’accufoic d’avoir tâché de te 
rompre la bonne union qui étoit entr’eux : 8C «e 
comme tel , on le livroit au premier qui vou- « 
droit le tué’r , & l’on promettoit mille giiinécs à te 
celui qui aporteroit fa tête , & deux mille à ceux te 
qui le conduiroient en vie. , » 

( Cette Déclaration n’eut pas été plutôt pro- 
clamée , que Cromwel envoya des gens fur tous 
les paflages d’Oxford en Ecoflcjavcc ordre d’af- 
faffiner Montrofe s’ils le rencontroient. Cette 
commiffion coûta la vie à un Gentilhomme Ecof- 
fois , nommé Tomplon , qui pour Ton malheur 
refTèmbloit un peu au Marquis de Montrofe ; 
car ces all'aflins aveuglez par le defir de gagner . 
la fomme qui leur étoit promife , le prirent pour 
ce Marquis , & lui ayantcoupé la tête , ils la por- 
tèrent â Cromwel ,_qui fut fâché de la méprifcî 
,mais fo» dcplaifir ne rcfTafcita point l’infortimé 
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Tompfon. Cependant Montrofe , après avoît 
laifle toutes fes troupes à Oxford pour la garde 
du Roi , Ce mit en chemin , deguifé en Poftillon , 
fans perdre un moment de tcm|)S , ne doutant 
point que Cromwel ne fongcâr*a lui fermer les 
paflages ; & en effet ce fut fa diligence feule qui, 
le fauva j car Cromwel le faifoit fuivre de û 
prés par l’ordre du Parlement , que- les Couriers 
arri voient. toujours dans les Villes de fa route, 
au meme incment qu’il en partoit. 

La perte de la bataille Se le départ de Montro- 
fe , à la valeur duquel tout le monde avoit beau-; 
coup de confiance, reduifirent la fortune du Ro^ 
en fort mauvais état. Dés ce moment , ceux qui 
avoient fuivi jufqu’alors fon parti avec le plus" 
d’ardeur , l’abandonnèrent tout d’un coup. Le, 
Marquis de Neucafiel s’en alla en Danemarc,. 
fous prétexte d’un démêlé qu’il avoit avec Je 
Prince Maurice , neveu du Roi. Le Comte d© 
Kingefion abandonna aufil ce Princc fur la prp* 
lïiefTc que lui fit Cromwel d^préferver fes terres 
du pillage. Briftol > Carlilc , Neucaftêi, HartJ»i-i 
pule , 8c plufieurs autres Places fe rendirent aa. 
Parlement. ' 

La haute réputation que Cromwel aquit à la 
Conférence d’Uxbridge , dans l’efprit de tous les. 
Députez qui s’y trouvèrent , l’eftime que le Par- 
lement falloir de fon habileté extraordiUaire à 
conduire les affaires , & de fa grande éloquence ^ 
la vénération & l’amour que les foldats avoienc 
pour lui i tout cela éleva fon crédit à un fi 
haut point , qu’il n’avoit qu’à propofer Une eho- 
fe pour la Faite apiouver auffi-tôt. Cependant les 
Indépendans s’étans aperçus qu’il étoit plus at- 
taché que perfonuc à leur parti , ils le déclarèrent 
leur Chef, & fe n>iront par fon moyen en état 
de faire une plus grande figure. Il n’y eut per- 
Çofuje parmi eux qui u’aprouvât ce choix , vo* 



LIVRE CINQUIE’ME. jo^ 
yant bien qu’ua tel Chcffcroic prévaloir leur au- 
torité fur celle des autres Partis , comme ils le 
fouhaitoient. Cromwel de Ion côté crût qu’il 
trouveroit de grands avantages à le mettre à leur 
tête , parce que le plus. grand nombre des Parler 
mcntaircs étaient Indépendans , & prefquc tous 
les Officiers de l’armée qui entraînoient avec eux 
tous les foldats. D’ailleurs en peu de tems ce 
Parti devint beaucoup plus nombreux j car plu- 
iîeurs qui-difFcroicnt à fe ranger à un certaia 
Parti , levèrent le maCque des qu’ils fiirent que 
Cromwel étoit devenu Chef des Indépendans^ 

& lui allèrent déclarer à lui-méme qu’ils vou- 
Joient fe ranger de fon côté j Sc auffi-tôt les per- ^ 
fonnes les plus illuftres par leur noblefl'e & par 
leurs Charges fuivirent ce Parti , croyant y trou- 
ver leur avantage î deforte que prefque tout le 
monde devine Indépendant , à l’imitation de 
Cromwel j ce qui fit dire avec beaucoup de rai- 
fon au Chevalier Gidfrige , Membre de la Cham- 
bre baffe, & grand Prcfbyterien : Maintenant que cc 
Cromwel cft Indépendant, nous dépendrons tous et 
de lui.' Cf 

-Q^îque la grande viftoire que les Parle- , 
mentaircs avoient gagné dans le dernier conibac 
où l’armée Royale avoir été fi fort ruïnce , dût , 
ce fembl^ , caufer une grande joye à tous ceux 
qui tenoient pour le Parje'mcnt , & en particulier' 
aux Bourgeois de Londres , elle prodnifit cepen- 
dant des effets bien contraires , car il s’éleva 
dans cette grande Ville un murmure extraordi- 
naire à l’occafion de la perte qu’en y avoir faite , , 
qui momoit à plus de fepr mille hommes i ce 
qui fit dire au ChevaHcr Wanc dans la Cham- 
bre baffe , où l’on parloir de cette perte ; Que 
fi. routes les viêloires dq Parlement coutoicnc «« 
tant de fans-, il fe‘roit à fouhaiter qu’elles nf « 
fuffent pas fi fréquentes i qu’autrement il fa,u- cc 
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M di'cit apeilcr les Nacions écraugcrcs pour peQK 
M plcr le Royaume. Ces dilcours ctoient répan- 
dus , Se fomcDcez par des menaces que Cromwcl 
avoit l’adicffc de faire courir iccrcticincnt , lâ- 
chant bien que tous ces reproches tomberoienc 
•priricipalcracnt fur le Comte de Manchefter, qu’ü 
ibuhaitoit avec trop d’ardeur de perdre pour en 
laiffcr pafler l’occanon qui croit alors fi favora- 
ble : car à mcfurc que Cromwcl le rendoit re- 
commandable dans l’armcc,îl avoit une plus for- 
te envie d’en avoir le commandement general. 
Or ceux qui étoient pouffez à exciccr ces mur- 
ai mures , dilbicnt en général : principaux 

s, Chefs de l’armée ne ménageoient pas beaucoup 
X» laviedos Soldats,qucc’étoir aller à la boucherie 
9> que de fe mettre entre leurs m^ins j qu'avec les 
M iicmmcs imraenfes qu’ils recevoient fi iouvent dir 
M -Parlement , fans en rendre aucun compre , on au> 

3j roit pû lever le double plus de Soldats , & gagner 
32 des vi61oires lans perdre beaucoup de monde ; Sc 
>a que les afiàires do Parlement alloientaffcz bien, 

43 pour n’avoir pas befoin qu’on hazardât fes trou- 
ât pes aufiî legercment qu’on avoit fait à la bataille 
9» d’York. Cependant Oomwel gagnoit fectette- 
ment les Officiers, pour les engager à tâcher dç 
faire tomber tout cet orage fur la tête du Comte 
de Manchefi ci. Ce qu’il faifoit avec d’autant plus 
de hardiefle, qu’ayant la réputation de^menager 
extrêmement les troupes qu’il commandoit,il n’a- 
voit rien à craindre pour lui î & qu’au contraire 
il étoit certain que plus on foupçonnoit le Gcné- 
raliffimcdc s’être mal conduit dans le gouverne- 
ment de fa charge , plus on parlcroit avec avanta- 
ge de fa bonne conduite , & qu’ainfi il cbtiendroît ' 
le Généralat dont le Comte de Manchefter feroit 
’ 'dépouillé infailliblement. Voilà à quoi aboutif- 
foient tous ces refforts qu’il faifoit joiier. 

Les deux Chambres qui ne pcnctroîent point 
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caufc de tous CCS murmures , & qui les cro-, 
yoienc produits naturellement & fans artifice, fî>, 
rent venir au Parlement les premicirs Officiers de 
rarmcc l’ftn apres l’autre , pour juftificr leuj^ 
conduite : plutôt afin de faire voir au Peuple 
qu’on faifoit toutes les diligences ncccflaircs , 
pour remédier aux defordres qu’il trouvoit à re- 
prendre SC'pour le fatisfairc par ces formalitcz , 
que pour croire qu’il y eut aucune neceffite à ce- 
la. Cromwel fut chargé , entr’autres , de com- 
paroître le matin do tingt-fixiéme Juin, pour 
rendre auffi compte de fa ctfnduite. Le bruit s’en 
étant répandu le matin de bonne heure , on vie 
auffi'tôt devant la maifon de Cromwel & dans 
'la ruS où il logeoit , toutes les troupes qui 
étoient de retour à Londres , an nombre de plus ... 
de quatre mille , qui l’accompagncrenc en armes 
jufqii’a la porte de Weftmunftcr*& dans la 
Grand’ Cour , où s’étant alTcmblécs , elles fc mi- 
rent à crier de toutes leurs forces , que et Crom- 
wcl étoit leur Père , le Protefteur de la vérita- ù 
ble Religion , & le défenfeur de la liberté com- «c 
mune > & qu’ils tiendroient pour ennemis tous ce 
ceux qui le déclarcroicnt contre lui. Cromwel « 
ayant paru devant les deux Chambres ; 8e les poi> 
tes ayant été fermées comme pn a accoutumé de 
faire , on le remercia premièrement de fon lé- 
le , 8c de fa pâleur. On lui demanda enfuite s’il 
avoir quelque chofe à dire touchant le gouver- 
nement de l’armée , foit ^ l’égard du pa(Té ou de 
l’avenir. Cromwel répondit par undifeours qui 
dura plus d’une heure , où il fit paroître tant d’é- 
loquence & de folidité que tous les Membres du 
Parlement charmez & comme enchantez de Tes 
paroles , dirent hautement ce qu’il avoir rendu à 
la Patrie , i la Religion & aux Loîx’, un fervicc „ 
qui ne devoit jamais être éfacé du cœur des An- ce 
glois. Apiés-quoi rOratcuc continua à le remer- «« 



Digitized by Google 



jii. IA VIE D,E CROMWEL, 
cicr au nom de tous de ce qu’il avoit fait dans 1«# 

’ ëeux derniers combats , & lui marqua qu’on at- 
tendoit de luf Ia.mémc fidelité & les mêmes fuc- 
cés pour l’avenir. Les Ibldats qui ^tendoienc 
Cromwel à la porte du Parlement & qui s’impa- 
îîcntoient de voir qu’on le retint fi long-tems, 
craignaient qü’on.nc lui fit quelque méchante 
affaire , & une grande foule de Peuple s’étant ve- 
nue joindre à eux > ils fe mirent tous à crier > 
s» qu’ils enfonceroient les portes & qu’ils mettroienc 
K> tout à feu & à fang , fi on ne leur montroit leur 
M Libérateur. De fort? qu’avant que l’Orateur eut 
achevé fon éloge dans le femerciment qu’il lui 
faifoit, Cromwel fut obligé de fortir du Parle-^ 
ment pour calmer ces efprits échaufez en fa fà- 
^ veur , en difant à haute voix , qu’on ne lui avoit 
,, Fait aucun mal , tout va bien , je fuis trés-con- 
^ tent : vive Dieu , vive la Religion , vive la Libers 
„ té , vive le Parlement , vive le zcle & la fidelité 
y, des Soldats & des Peuples. Quoi que Cromwel 
fit toujours femblant d’être fort definterefTé , Ü 
de n’avoir aucune ambition , il fouffrit pourtant 
avec toutes les grimaces d’une modeftic fimu- 
lée , que tous ces gens amaflez autour du Parle- 
ment , le reconduifîffent chez lui comme en triom- 
phe , avec de grandes aclamations. 

Chacun peut s’imaginer de quel œil , & avcB 
quels fentimens le Général Manchdjer vit triom- . 
pher de cette manière fon Lieutenant Cromwel i 
'■qui lui écoit lî inférieur par la naiffance , par le 
rang , & par l’expérience dans l’art militaire : 

^ car Cromwel ne portoit les armes que depuis 
trois années > au lieu que ce Comte avoit eu dé- 
jà du commandement dans les Païs étrangers SC 
dans le Royaume. Mais ce qui le tourroenroit 
le plus , c'étoit la criante aflez bien fondée où il 
éroit, qu’on ne le dépouillât de fa charge de 
Géncraliffime. C'eft pourquoi > après avoir jugé 
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fzr les aparçQCcs cc qui en pouvoii arriver , il 
Houva à propos de prévenir un grand affront, 
qu’il regardbic comme incvicabie. £i.am donc allé 
au Parlement le vingt-huitième du mois de^uin , 
il déclara aux deux Chambres le defTein qu’il avoir 
de fe démettre du Généralat , & les pria d’y dop- 
ner leur confentement , alléguant cer;aincs inoif- 
pofitions qui ne lui permettoient pas d’exercer da- 
vantage une telle charge , & fur tout une grande 
rétention d'urine , qui augmentoit tous les J ours , 
&qui l’incommodoit extrêmement lorfqu’il étoit 
obligé de faire quelqvie violente courfe à cheval. 
II aporta encore d’autres taifons , non qu’il crut 
que le Parlement auroit de la peine à accepter fa 
demifEon ; mais pour mieux couvrir Ton honneur, 
en aprenant au Peuple qu’il avoir tu un jufte fujet 
de faire ccqu’il faifoit- Cependant il protefta qu’il 
auroit toujours un fidclle & entier attachement 
au bien du public & du Parlement , en des termes 
E forts, que les Membres des deux Chambres en 
furent touchez. Enfin fa démifllon ayant été ac- 
ceptée, après qu’on lui eut témoigné qu’on étojt 
fâché de les indifpofitions , on le pria de prendre 
féance dans le Parlement , & on l’affura que les 
deux Chambres feroient toujours une eftime par- 
ticulière de Tes bons avis. 

Le Comte de Manchefter réüfïît cependant daps 
le deffein qu’il avoir , d’cmpcchcr que fa char- 
ge ne tombât entre les mains de Cromwcl , 

■de la faire avoir à Fairfax. Il vouloir éloigner le 
premier du Généralat , parce qu’il le connoifToic 
.'pour un homme plein d’ambition , & d’une ambi- 
tion d’autant plus grande , qu’il la cachoic fous 
«ne ycominucllc hypocrific , parce qu’il fçavoit 
qu’il étoit fier , quoi qu’il contrefit le modefte , 
qu’il étoit ennemi irréconciliable , & ami diffi- 
mulé } & parce enfin qu’il s’étoit aperçu des com- 
plots qu’il avoir fait contre lui, pour le dépoiiille; 
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Je Ùl charge. Toutes ccs raiions i’obligeoîeot - 
faire en (brtc qu’un tel homme ne fut point foa 
SocccfTcur. Il étoit au contiairc bicn-aife de fai- 
TC donner le Géncraiat à Faitfax , qui ie lecon- 
noiilbic obligé à lui, qui avoit toujours fait pa- 
ToStre une grande défcrence à fes ordres , & donc •' 
il pouvoir difpofer mieux que de qui que ce fur» 
Enfin il mania cette aiFaire,avcc tant d^adrefle • 
& de prudence , qu’elle réüifit félon fes 4cfîxs. ^ 
Le FarJement conlcntit volontiers ü donner cette ^ 
charge à Faiifax pour deux raifons ; la première « 
fondée en bonne politique , ce fut que les deux 
Chambres ne pienoient pas plaifir à ces acla- 
mations , que les Soldats faifoient & avoienc fait 
'i la porte du Parlement en faveur de Cromwel, 

& à cet amour extraordinaire qu’ils lui témoi- 
gnoient , & qu’elles confîderoient que c’étoit rit* 
qner beaucoup'» que de donner la charge de Gé- 
néraliinmc à un homme fi chéri des Soldats , par> 
ce qu’on feroit obligé de dépendre entieremenc - 
de lui s’il vouloir , & qu’il n’y avoir que trop 
d’aparence , qu’il ne manquerort pas de foûmet- 
tre le Parlement à Tes caprices , u la chofe étoic , 
une fois en Ton pouvoir. La fécondé rajfon qüi 
' orta le Parlement à élire le Chevalier Thomas 
airfax , ce fut la grande réputation qu’il s’é- 
toit aquHè. Et en effet , on auroit eu bien de la 
peine d’en trouver un autre plus acrédité , 
qui eut plus d’expérience. Il avoir aquis beau- 
coup de réputation en diverfes campagnes , qu’il 
avoir faites en Hollande & en Allemagne » fous ] 
GufVave Adolfe » & après la mort de ce vaillant 
Monarque , fous le Général Tortenfon , qui fut 
fi fatisfait de lui , qu’outre les témoignages au- 
tentiques qu’il lui donna par écrir » lorfqu’if prit 
congé de lui , il dit k fes Officiers , qu’ü perdoic 
un de fes meilleurs Capitaines » qui feroit le pre- 
' mier Général des .EcolTois » de fa réputation ië 
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répaniiicdans le Royaume avec rant d'aplaudiflc- 
mcnc que ce fut un des premiers Officiers qui fuc 
employé par le Parlement , lors que ks guerres 
civiles commencèrent. Le Parlement tue enco- 
re un autre but en donnant le Gcnéralat à Fair- 
fax i ce fut que voyant b^cn qu'en ne donnant pas 
le commandement général de l’armée à Crom- 
wel , il faloit au moins lui donner la charge de 
Lieutenant Général , non-feulcmcut parce qu’il 
étoit plus capable de l'exercer qu’aucun autre , 
mais anffi pour contenter les Indépendans & tous 
les foldats qui fe déclaroient li fort en fa fa- 
veur. Or en donnant ces deux charges à ces deux 
perfonnes , comme ils firent , ils affuroient mieux 
les intérêts de l’armée en la mettant fous la con- 
duite de deux Généraux d’une humeur differen- 
te , dont l’un fervoit comme de correCtif i l’au- 
tre. Fairfax étoit d’un naturel brufque & rude, 
autant prompt à délibérer , que lent à exécu- 
ter. Au contraire ,4Cromwcl étoit doux & traita- 
ble avec les foldats , éloquent & grave dans le 
confeil , mais tout de feu dans l’execution. Des 
temperamens fi opofex étoient corrigez l’un par 
l’autre en ce qu’ils avaient de defeé^ueux. £c 
ce fut ce qui donna lieu à tous les avantages 
que l’armée du Parlement remporta depuis , car 
quand le Généraliffime faifoit languir par fon 
humeur flegmatique les entreprifes réfoluës dans 
le Confeil , l’ardeur de Cromwel en avançoic 
l’execution. D’autre part quand ce dernier pouf- 
foit les rcfolutions trop loin & avec trop de cha- 
leur , Fairfax par fa grande exaélitude à obfer- 
ver la difeipline militaire arrêcoit fon iropeiuo- 
fité. Cependant il eft certain 'que quoique le ' 
Parlement eut deflein de ménager les chofês de 
cette manière , & que ces deux Généraux fe mif- 
fent en campagne dans le deffein de fe confor- ' 
mer en cela à l’intention du Parlement , les cho- 
7. FATtie. O 
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les prirent un certain tour que Croir.wel eût plo» 
«l’autorité à l’Armée que s’il eut été Généialif^ 
lime , & Fairfax eut à peine l’autorité d’un Lieu- 
tenant J. parce que les chofes que le premier 
tentoit avec cette ardeur martiale qui lui étoic 
fi naturelle , réülTifl'oient mieux que celles que 
Fairfax entreprenoit avecilon flegme ordinaire. 
Et d’ailleurs C rorowel reitrpoxtoic lüi lui >parec 
^yi’il école adoré des foldacs. 



Un dtt cln^HtenfC Livn» 




la vie 

! ■ l) H 

gromwel 

PREMIERE PARTIE- 



livre SIXIE'ME. 

0« Ion parU de toHt ce fe pajfa de- 
puis le G enéralat de Fairfkx , juj^u a 
' l' emprijonmment de Charles /. 

Homas Fairfax n’cut pat 
pKuôc ccc nommé General] flïmc, 
qu’il fc remit , fans perdre tems , 
à la tête de rArmcc avec fon 
Lieutenant Général Crom^rel, 
Ces deux Généraux unis entre 
eux' par une bonne intelligence n’eurent pas le 
même bon-heur dans leurs entreprifes , car la 
fortune fut aulTi favorable à Cromvvel , qu’elle 
fut contraire à Fairfax , comme l’cxpericncc le 
fit voir clairement dans peu de jours. Ifs tombè- 
rent d’acord <j’agir féparément , chacun ayant 
tnccla fes vûés particulières. Crômwel comptant 
peut-être fur Ca bonne fortune , ne vouloir point 
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LA VIE DE CROMWEL, 
partager les heureux fucccs avec Fairfax , patCé 
qu’il Je regardoit comme fon concurrent & qu’il 
auroit bien voulu tenir fa place. En efet , ce 
dernier ne fut pas plutôt élevé au Gcncralat, que 
Cromwcl commença à chercher les moyens de 
le dcbirfqucr. Dans cetet vue il fut bien aile de (c 
féparer de lui , parce qu’il crût mieux' réüflir r 
fondé fur l’impctuofité de fon courage , & fur 
J’atachement particulier que les foldats avoient 
pour lui , (Se qui les faifoit combatte avec joie 
Ibus fes ejifei^cs. Sachant d’ailleurs que Fairfax 
étoit lent k former des réfolutions , & qu’il n’é- 
-toit pas Jort aimé des foldats , il crût qu’il ne 
viendroit pas fi heureufement à bout de fes en- 
treprifes que lui. Fairfax d’un autre côté n’igno- 
rant pas la haute opinion que tout le morde a- 
voit de Cromwcl , s’imagina qu’on lui attribuc- 
roit tous les bons fuccés s’ils ctoient cnfemble > 
c’eft pourquoi il voulut tenter de fe fignaler lui 
feul dans les commencemens de fon Généralat. ^ 

- Cromwcl aiant donc pris avec lui vingt-cinq 
mille chevaux & quatre mille &nta(Enc il alla du 
côte d'HTip , où aiant rencontré un corps de ca-- 
Valérie de kreize mille horhmes , conduit par le 
Colonel Goring il le défit entièrement , excepté 
deux cens chevaux qu’il fie prîfonniers , & foi-' 
Xante &dix qui prirent la fuite. !1 alla le meme 
jour fe prefenter devant le Château de Blckcn^ 
ton^qui étoità. douze licutfs de-!à. Il lui étoit fore 
important de s’en rendre maître- à. 'caufe de fa 
ifituation. Quoi que ce Château fe fut défendu 
peu de moisaupatavant contre le Chevalier Wal- 
ler , cependant le Gouverneur Linccls épouventé 
au feul nom de Cromwcl n’eut pas plutôt apris 
qu’il s’avançoit en perfonne , i^u'il lui alla deux 
lieues au devant & lui donna les clefs de la Place. 
Les Châteaux de Scarfbourg & de PontefraA, 
quoique ttcs-bicn fortifiez , i^uivirenc cet ex cm- 
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'pie. Le même jour Cromwel reçue encore les 
clefs de la Ville de LciccAcr. Celle de Bathc Ce 
rendit encore à lui d'une maniéré plus lâche , car 
elle lui envoya demander pardon par quatre Dé- 
putez , fans fçavoir feulement s’il avoit dçflcin 
contre elle; mais Cromwel étant entré dans ces 
Places , permit aux Ibldars-, pour les fatisfaire , 
de loger dans chacune d’elles à diferetion pen- 
dant trois jours. Il fit ou.re cela pafler au fil de 
l’épce quelques Gouverneurs qui voulurent faire 
'quelque réfifiance. Le bruit de ces mauv.iis crai- 
temens s’étanr répandu , les autres Places rcfolu- 
icnt de fe defFendre julqu'à rextrémité pour ne 
pas tomber dans le même malheur. Les Villes die 
Bridgewater & de Scheiburne furent de ce nom- 
bre. Elles fe fignaîcrent par une vigoureufe réfi- 
ftance , fans vouloir accepter lés conditions que 
Cromwel leur offrit , s'imaginant qu’il ne leur 
tiendroit pas mieux fa parole qu’aux autres. Ce- 
lui-ci féfolu de les emporter à quelque prix que 
cc.fut s’en rendit maître par la force > Sej étant 
entré pafla plufieurs perfonnes au fil de l’épcc, 

'& fit un facagement horrible fans garder aucune 
mefure , & par ce moyen il devint encore plus re- 
doutable qu’il n’étoit auparavant. 

Le Général Fairfax voulut auffi former quel- 
que deffein capable de lui aquerir de la gloire. 
Pour cet effet il réfolut de fe ugnaler dans (a nou- 
velle dignité par le fiége d’Ôxford, où le Roi ' 
s’étoit retiré & fortifié après la malheureufc ba- 
taille d’Yorck. Fairfax crut venir heureufemenc 
à bout de cette entreprife à caufe de ce que quel- 
ques deferjteurs lui avoient raporté que Ici Bour- 
geois d’Oxford étoient en fort mauvaife intelli- 
gence avec les foldats du Roi , dont le nombre 
n’étoic pas confiderabic , & qu’outre cela la Ville 
étoit m.il pourvue de munitions & de vivres. 

S 'étant donc aptoché de cette Place & l’ayant 
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affiegcc , il ciu lujct de s'çn rcpencir des le troî- 
ficme jour , car" k Colonel Lccfgc qui en étoic 
Gouverneur , étant (brti lur le loir , par une ic- 
folurfon qui ctoit plutôt produite par le defeE- 
poir , que fondée lur les régies de l’art ( car il prie 
avec lui les deux tiers de la Garnifon ) ce Colo- 
nel ) dis-je, Iccondc par Ja fortune qui favorife 
■fouvent un nebk delclpoir , s’alla jetter avec im- 
pctuofiié fur le quartier de Fairfax , lequel étour- 
di par cette attaque imprévue , ne put donner au- 
cun bon ordre , pour difpofcr fes cens à une vi- 
goureufe rcfiflance. Dclorte que Ltdge lui tailla 
én pièces plus de deux mille hommes , te mit en 
déroute tout le refte de fon armée. Ainfî FaitfaX 
après avoir reçu la plus grande mortificatîqr» 
qu’il pût recevoir, fc vit non feulement contraint 
de lever le fiége , mais encore de prendre hontcur- 
fement la fuite cette nuit même , après avoir pcir 
du fon bagage , fon canon , 8c plus de quatre cens 
hommes qui furent faits prifonniers , lans comp- 
ter les morts. Chacun peut s’imaginer avec quelle 
joie Cromwel aprit cette nouvelle , voyant naître 
par là les moyens qu’ilTouhaitoit pour perdre ce 
Général , & pour prendre fa place. 

Mais avant que continuer le fil de cette Hv^ 
ftoire il faut confîderer ici trois chofes dignes de 
remarque : La première regarde le Prince Ro- 
bert. Ce Prince ayant- vû les heureux fucccs qui 
accompagnoient le parti du Parlement , s’enfermât 
dans la Ville de,Briftol , bien placée par le com- 
incrce qu’elle peut entretenir âvec l’Èfpagne par 
un Port capable de contenir quantité -de grands 
Vaifleaux , & fi bien munie & fortifiée qu’un peu 
auparavant ce Prince avoir perdu beaucoup de 
tems & de monde pour s'en rendre maître. Our 
tre cela dés que le Prince Robert l’eut prife , il 
y fit conftruire, par ordre du Roi , un Château 
Qomme le Fort Roial , qui lendoit la Place Veau- 
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» coup plusfoTic. Malgré tout cela Faii-fax l'ayanc 
affiegee le vingc-cjuatricrac d’Août , la prit avec 
le Château en moins de quinze jours , à la confu- 
üon du Prince qui y étoit dedans. La prife d’une 
Place fi forte , fi bien munie f & qui avoit le Oc- 
néraliflime pour Gouverneur , lequel ne fit pref- 
que aucune réfiftance , donna fujet au' Roi de 
foupçonner la fidelité du Prince fon Neveu ,arcc 
qui il avoit déjà eu un commerce par lettres , d.ms 
lefqucllcs ce Prince lui reprefentoit la ncccfifité 
de s’accommoder avec le Parlement j & témoi- 
gnoit même en quelqucs-*unes des fujets de inc- 
' contentement. Ce fut juftement dans ce tems-là 
qu’arriva la prife de Briftol. Le Roi qui étoit 
alors à dix lieués d’Oxford , ôta , par l’avis de . 
fon Confeiljle Gouvernement de cette dernicre 
Place au Colonel Guillaume Lesg , grand Con-^ 
fident du Prince -Robert , qui avoit fucccdc à 
• Henri Hage ,& il mit à la place Thomas G Icn- 
' kaw , recommandable par là naillàncc & par. fa 
probité. Le Roi ér.inr arrivé à Oxford bicn-tôt • 
après , & le Prince Robert avant lui , il arriva une 
chofe qui donna occafion à d’étranges difcours> 
ce fut le commandement que le Roi fit à ce Prin'* 

. ce & au Prince Maurice fon frère, de ne porter 
.point l’épée dans. la Ville , ce qui eft le plus 
grand afront qu’on puilTe faire à un Chevalier. 

- Cependant deux jours après , le Roi ayant mieux 
connu fes intérêts les reçut en grâce , mais il né 
leur confia pourtant point la garde d’aucune For- ^ 
tereffe , ni la conduite d’aucune cn,treprifc confi- 
derable. Ce ne fur pas un petit malheur'pour lé 
Roi Charles , à confidercr les efpcranccs qu’il 
avoit fondées fur ces deux Princes. . , 

La fécondé chofe dont j’ai à parler c’eft de la 
fille de Cromwcl ; Elle devenoie tous les jours 
plus belle & plus engageante foïis Ts foins de lai 
mere j & en même tems Cromwcl fo igeoit à s’en 

O 4 
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icrvir pour apuycr , & agrandir fa fortune naîf- 
fante. Ce nouveau Politique qui n’aveit poinç 
d’autres viiës que d’avancer fes intcrcis à quel- 
que pr’x que ce fut , aveugle par le defir cxcclfif 
qu’il avoir de s’élever , ne fe mit pas fort en peine 
de rendre fa Maifon plus-illulVrc en s’aliant avec 
■ quelque perlonne d’une haute nailî’ancc. Parmi 
Jes douze qui ertrerert avec lui dans Hull pour 
fccourir cette Place, comme nous avons déjà dit, 
il s’etoit rencontré un jeune homme nomme Jean 
ïreton , âge de vingt-cinq ans , d’un efprit beau- 
coup plus fupéiieur à fon â'gc , courageux, hardi, 
capable de f^ormer les plus grandes cncrcprifes, 
extraordinairement intriguant , propre à fcmcc 
fous main des difeordes & des divifions , & d’au- 
tant plus porté à faire fortune qu’il étoit d’une 
balTe nai (Tance. A peine Cromwel l’cut-il prati- 

2 ué fix mois qu’il le choifit pour en faire Ton gen- 
re & le compagnon de tous fes mauvais delTeinsî 
ic comme ii n’aimpit pas fes (ils parce qu'ils a- 
fdient réfprit pefant qu’ils ne feifoient paroî- 
tre aucune inclination aux grandes chofes , éga- 
jcment fors & mal adroits , il cftimoit plus Irc- 
’ton que s’il eut été (on fils , de forte que fouvent 
en parlant de lui il avoit accoruumé de dire : J’ai 
trouvé un homme feldn mon coeur. Cromwel 
'communiqua le delTein qu’il àvoit de marier (a 
£llc avec ireton à fa femme, qui rufée comme 
elle étoit, le faifbit venir Couvent â fa maifon j 
j’engageoit à Hcr avec fa fille des conrcrfatîons 
jcrpcdtiicufcs & qui devinrent peu â peu familic- 
jcs. D’abord Ireton parut fort retenu , s’imagi- 
nant que Cromwel qui devenoic tous les jours p*!us 
acrédité, & couroit à grand pas à une des plus 
J>autcs fortunes , avoit bien d’autres partis en vue 
pour fa fille. Mais il commença à fc déclarer plus 
ouvertement , s’étant aperçu dans la fuite qu’il le 
icgardoit comme Ton fils , qu’il l’avançoit aux 
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emplois de Ja guerre, qu’il l’avoir fait. nommer 
Membre de Ja Chambre baffe î qu’il lui faiioit 
part de tous /es fccrcts , & que la femme de 
Cfomwcl lui acordoit la permifSon d'en ulcr lî 
librement dans fa maifon , que c’etoit dire affez ' 
clairement qu’elle Je regardoit comme l’époux 
de fa fille. Un jour Crcmwel l’aiant rèneontré «e 
comme il venoît de fa maifon , lui dit . Ireton , « 
qu’eft-ce que fait ma fille ? Celui-ci répondit : « 
Elle attend vôtre confentement pour être ma fem- " 
me. A quoi Cromwcl répliqua tout auffi-tôt': Si ** 
elle n’atend autre chofe vous êtes mon gendrci & 
l’aiaat pris par la main il Je conduifit chez lui, on 
le contrat de mariage fc paffa dans le même mo- 
ment, & dans quinze jours on célébra les nôces au 
commencement du mois d’Avril. Bîen-tôt après 
Cromwcl & Ireton fe mirent en campagne. Ce 
dernier étoit Lieutenant d’un Régiment de Cava- » 
Jerie J mais fouvent il quitoit l’armée pour aile* 
afilfter au Parlement. 

La troific.me chofe dont je youlois informer 
le Ledeur avant que de paffer outre, et font les ' 
amours de Cromwel & du Comte de Hollandt , 
avec la femme du Major lamberth , nommée 
A K AT A. Nous avons déjà remarqué que la 
femme de Cromwel ,,adroîte & autant ambitieù- 
fe que fon mari , employoit foute la fubtilké St 
tous les agrcmens de fon efprit à mettre les pre- 
miers Oficiers de l’armée & les Membres du Pa'r- 
l|Cment les plus acreditez dans les intérêts de. 
Cromwel , en s’entretenant avec leurs femmes > 
qu’elle vifitoit continuellement ou dont elle rece--- 
vqit les vifites , ne perdant aucune ocafion dc- 
leur parler, comme nous avons dît , du grand' 
aéle que fon mari avoir pour le bien public. En- 
tr’autres connoifl’ances qu’elle fit , elle Ha fux 
tout amitié avec la femme du Major Jean Lam- 
Ibértlr, kommcd’itnc bumeur mélancolique, affi^ 

O y ' 
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bien fait de fa perfonne , mais peu enclin à prenr- 
dre la peine de ie faire aimer de fa femme , enfin 
ce qu’on apelle en François un bon homme. An 
contraire , fa femme plus jeune que lui de treize 
ans ) pleine d’attraits dans toute fa perfonne , ne | 

rcfpiroit que l’amour , aimoit la compas;nie & fç j 

plailbità aller magnifiquement vétutf. La femme - j 
de Cromwel lia une plus étroite amitié avec elle 
qu’ avec aucune autre , & toutes deux entrèrent 
en commerce dans des vues diferentes, La fem- 
me de Cromwel ne fongeoit qu’à mettre par là 
Je Major Lambcrth dans les intérêts de fon mari : 

Au contraire la femme de ce Major qui avoir etc 
touchée de la bonne mine & de la converfation 
engageante de Cromwel , prefque aufli-tôt qu’cl- 
Jc s’entretint avec lui, efperoit de s’en faire ai- 
mer en liant une étroite amitié avec fa femme- 
Ces Dames vinrent toutes deux à bout de leur 
deffein , car Lam.berth eut un fi grand attache- ^ 
ment pour Cromwel qu’il ne voulut plus vivre 
que pour lui , & ne prendre aucune charge dans 
l’armée que par fon avis & par fon crédit. Voilà 
commenr la femme de Cromwel réüfîît dans le 
defl’ein qu’elle s’etoit propolc. Celle deLamberth 
ne fut pas moins heureufe dans fes projets , car 
parles vifîrcs continuelles qu’elle rendit à la fem- 
me de Cromwel , elle eiit-radreffe de le faire ai- 
mer de Cromwel lui-mcme , & de dompter ce 
cceur quelque dur qu’il fut naturellement. Je dit 
que naturellement Cromwel n’étoit pas porté à 
fc laillcr vaincre par urie telle paffion , qu’il s’a? 
plîquoit à tonte autre chofe qu’à faire la cour 
aux Dames , & encore moins à s’embarquer dans 
quelque engagement avec elle. Ce n’eft pas qu^il ■ 
ne fut très-propre à fe faire aimer , ou qu’il fut 
retenu par quelque fcrupule de confcicnce , mais 
parce qu’il avoir une fi forte paffion de s’avancer ^ 
dans Je monde qu’elJe le rendoic iufcufiblq à coui^ 
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autre pafTion bonne ou mauvaife. L’ambiticn ]’o- 
cupoic-b fort qu’elle ne lui laifl'oir pas le tans dç 
penler à autre choie : De lorte qu’il ne lavoit ce 
que c’etoient que les palLcteins, les jeux , les plai- 
lîrs & les autres divertiflemens qui occupent le 
Joifir des autres hommes , comme s’il n’eut point 
été dans le monde, tant il croit pclTcdc par cc 
dehr violent de trouver Icsmoiensde s’élever aux 
premières dignitez , & de faire quelque fortune 
extraordinaire. Cependant ce naturel indompta- 
ble devint fenfiblc aux attraits de la femme de 
Lambctth , qiii contre i‘urae;e le plus ordinaire 
-commença à l’engager par les carefles avant que 
d’en avoir été recherchée. En pcu.de jours ces 
deux perfonnes commencèrent à s’aimer aulli 
étroitement que s’ils fc fuffent aimez depuis plu- 
:fieurs années, 

La femme de Crom^vcl s’aperçût de tout ce 
commerce amoureux , mais clic fit fcmblant d.c 
Bc pas voir ce qu’elle voyoit très-bien ; & cc fut 
_pour deux raifons qu’elle cacha ainfi fa jaloufic. 
La première , pour (atisfairc la réfolution qu'elle 
avoir prife depuis long-temps , de donner tout* 
forte de contentement à fon mari , & de ne s’o- 
pofer jamais à fa volonté , pcrfuadcc que dan? 
tout cc qu’il feroit , il n’auroi: jamais d’autre 
deflein , que de s’élever à quelque hante dignité > 
qu’il avoir à clTuycr dans cette rencontre toutes 
' les fatigues & tons les périls } mais qu’elle par- 
tageroit avec luf les avantages & les honneuri 
de fon élévation ,& qu’iJ faloit bien laiflcr.à ua 
tel mari quelque relâche & quelque liberté ,pour 
le mieux encourager à pouffer les defllins aved 
plus d’ardeur. En fécond lieu , elle avoir auïü 
fon but , en fermant les yrnx fiir ces arnotrret- 
Tcs , parce que dans le train quVile avoît prîs^ 
de Voir des Dames & de le divertir familière- 
ment avec cllçs^, pour gagner par ce moyen des 
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amis à fon mari , qui lui avoir donné pcrmiHioa 
d’en ufer ainfi , elle avoir en même remps la li'- 
bertc de fréquenter des hommes } & comme dans 
~ cette forte de commerce , l’on trouve- ftntTcnt cc 
que l’on ne defiroit point & ce que l’on cherche, 
elle fe fervoit de la maxime commune , faites & 
lailfez faire, c’eft-à-dirc , qu’elle fermoir les yeux 
i tous les déportemens de fon mari , afin que fon 
mari ne fongeât point à examiner (a conduite. 
Defortc , que fa femme de chambre nommée 
'Taget , lui ayant dit un jour qu’elle voyoit avec 
peine cette grande familiarité , qui étoit entre la 
flemme du Major Lamberth } & le Lieutenant 
Général Cromwol , elle lui répliqua: » Les Da- 
SJ mes ne portent point de cornes, & les femmes ü. 
»j fcrupuleufcs ne font jamaisgrand fortune. D’ail- 
leurs elle voyoit , que la grande beauté de la 
femme de Lamberth , lui atiroit quantité d‘A-> 
mans , & qu’ainfi rétroite liaifon que fon mari 
^ avoir avec elle ne pouvoir que contribuer beau- 
coup à l’avancemenc de fes defleins, parce que 
par le moyen de cette Dame , il pourroît entrer 
flans la connoifiance des afïàires de plufieurs per- 
fonnes , en quoi elle ne fe trompa point : mais l’é- 
vénement fît voir qne cette femme pouvoir au flî- 
bien découvrir les defleins de Cromwcl, que l’in- 
former de ceux d’autrui. 

Cer amour ayant été lié de telle forte , que 
Cromwcl pouvoir jouir ,de fon Afnante , avec 
cette liberté qu’on peut fouhaiter dans de telles 
eonjonftiucs', il porta le Parlement à donner au 
Maj or Lamberth le commandement des Milices, 
qui dévoient fervir à gdrder les frontières id’E- 
cofle , afin de le tenir loin de fa femme. Mais ce 
qui fe palTa de plus curieux dans cette occafion, 
ce fut que ce Major ayant voulu conduire fa 
femme avec lui , foir qu’il foupçonnât quelque 
ebofe , ou poux quelque autre de^ein', Cxoumd 
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l’cn empêcha en engageant le Parlement à don- 
ner un ordre général , par lequel il étoit défen- 
du aux Ol&ciers de conauire leurs femmes à l’ar- 
mée , dans le temps qu’ils cxerceroient leurs 
charges. Ainfi Lamberth partit pour aller pren- 
dre polTeflion de fa charge , iaillant à Londres f» 
femme^qui pendant que CromT^el étoit au Camp» 

(è trouvoit dans des lieux Toi fins, fous le pré- 
texte de faire quelque promenade ; mais dans le 
fonds, afin que fon amant pût la voir plus com- 
modément. Crotr.wcl , qui n’etoit pas palTionné 
jufqu’à négliger fes intérêts , fon honneur & fa 
■ fortune , nedonnoit à ces fortes de plaifirs , qu* 
les momens de loifir qu’il avoir après s’être ac- 
quité des devoirs de fa charge. 

; Ainfî , après avoir fait fon devoir dans les ar- 
mes , il couroit auffi-tôt chez fi MartrelTe i mais 
il fe déroboit fi adroitement & fi fecretement de 
l’Armée , que les Officiers & les Soldats , forte- 
ment prévenus de fa vigilance & de fes foins , s’î- 
maginoient qu'il étoit allé faire quelques décou- 
vertes, ou pratiquer quelques intelligences pour 
les intérêts de fon Parti. Defortc que Cromwel 
trouvoit fon avantage dans cette avantnrc , en cc 
que le contentement qu’il trouvoit dans les a- 
Hiours , & l’adultère qu’il commettoit , fervoienC 
â augmenter fa réparation. 

. Qt^lques Auteurs ,qui parlent de cette al&irc G^cf- 
«n peu de mots , Sc d’une maniéré fatirique, feffe d* 
ajoütcm que quelques mois après que le Major 
lamberth fut parti pour les frontières d’Ecofle » îJjjjo» 
& que Cromwel eût entretenu commerce avec Lam- 
la femme de ce Major , elle fe trouva grofft, 
lira de la gloire de cet accident , ou du-moins 
■ne prît aucun foin de le cacher , comme fi elle lou- 
haitoit quï tout le monde fçnt qu’clje n'étoit pas. 

^rofle de fon mari , mais de fon galant. Cepen- 
«ant Lanibcrih ayant apriaceuc nouvelle^ pût la 
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jt8-' L A YIE DE'CrOMWEL, 
poftc & vint à Londres > & couyaincu de la v6» 
ricc dû fait , il voulut faire .d.u bruit , mais on. 
lui ferma la bouche par un article allez clair, 
des Loix d’Angleterre , qui porte poficivcment,«; 
que quand une femme devient groffe en l’abfcn- 
ce de fon mari > quoi qu’il fut abient depuis plu- 
(leurs années , fi pendant tout ce tcnips-là il a 
vécu dans le Royaume ; il faut qu’il rcconnoiflc, 
^ Tcnfant comme étant de lui>& que fi c’eft un 
premier fils , il héritera de tout Ibn bien. Lam- 
berth fut fort furpris de v.oir cette loi , 8c s'e- 
^ tant adrefle à des Jurticonlultcs , pour trouver 
- au moins quelque interprétation favorable lut. 
cette loi , qn lui répondit qu’elle btoit trop for-, 
jnelle contre lui , pour pouvoir être éludée y &. 
. Gromwel ayant outre cela travaillé adroitement 
à cette affaire , le pauvre pere putatif (c rendit 
après qu’on lui eut prelentc que ce (croit ua 
. grand Icandale à tout le Royaume > fi, lui y qui 
croit un des Officiers du Parlement , les plus ze-^ 
lez pour l’obfcrvation des Loix , étoit le premier 
' à les violer dans le temps' qu’on failbit la guerre 
contre le Roi pour les maintenir. Perfuade par 
ces raifons *il prit patience. 

■Crom- le Comte d’Anglcfci SC le Chevalier De— 

wfl eft .quf avoient connu Cromwel à fonds ,.dcr 

roin le temps qu'il étudïoità Cambridge.,qiu l’avoient. 
f\f d commencement’ des guerres civile» 

lara- ' s’élever de jour en jour, & qui (çavoient iufques.- 
btnh. moindres particularitez de (a vie ,ncm’bnt. 
rien dit de cet article du Major Lambcrth , quoi 
-qu’ils m’ayent donné quantité de Mémoires tou- 
chant la vie de Cromwel. Il eft pourtant certai» 
que la femme de ce Major devint grofic , dans Je 
temps qu'elle croit aimée de Cromtvel ,& que le 
bruit courut , que ce dernier y ayeit eu plus de. 
part que Latnberc. Quoiqu’il en (oit , la fem- 
Ac de Lambert ayant acouchc d’une üllc.. 
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Cromwcl fut prie par Lapiberth , lui-même, d’en • 
être le parein. Depuis ce temps- là , il y eut en- 
tr’eux une liailon plus étroite que jamais , 3 c 
Çromwel luy ayant fait avoir par reconnoilfancc 
la charge de Colonel , il en donna le premier la , 
Cacente à la femme de Lambenh , pour la don- 
ner à ion mari : ce qui ht dire à quelques-uns , 
que Lamberth avoir acheté un honneur militai- 
re aux dépens d’un honneur civil. Cet amour da 
Cromwcl ne dura guère plus d’une année , & cela 
pou-r deux raiions. ' 

Pendant tout ce commerce amoureux > bic» 
que la pafTion de la femme de Lamberth fut 
plus forte que celle de Cromwel , cependant td 
cil le naturel inconftant des femmes dans ces for- 
tes tf’atachemens , malgré la complaifance que 
fon amant avoir pour elle , & l’ardent amour 
'’qu’elle avoir pour lui,malgré tout cela, dés qu’el- 
le vit l’ouverture d’un nouvel engagement , elle 
renonça prefque entièrement au premier , ou dd 
moins elle perdit beaucoup de fa première ar- 
deur. Henri Rich , qui de Baron de Kenfingtoà 
avoir été fait Comte de Hollandt , étoit bien- fait 
de ia perfonne , riche , engageant tout le monde, 
par fes manières honnêtes & génereufes , & bica 
venu particulièrement auprès des Damcs,àcau- 
fc des agrcmens &jJc la politcffc qu’ri faîloit pa- 
loître dans tous fes difeours- Ce Comte s’étanc 
lencontré par haxard dans une compagnie od 
étoit la femme du Major Lamberth ils ne ic 
furent pas plfrb: confiderex Tun Tautre , qu’il» 
commencèrent à fentir des mouvemens d’un mu- 
tuel amour : dcfortc que fc Tentant tous deux 
touchcx d’une paffion également forre,& d’ut» 
égal défit de !a fatisfairc , ils en trouvèrent bicn- 
t6c les moyens , car comme on fait dans ces for- 
tes d’affaires , lors qu’on concourt de part 8 c 
-4’autic à. un même but , on n’a pas grand’ peine à 
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îîo LA VIE DE CROMWEL, 
y parvenir. Cromwel s’ccant aperçu que fa maî- 
trefle avoir trop d^atache pour ce nouvel amant, 
& qu’elle luy témoignoit allez de froideur , ren- 
fermant dans fon cœur , félon fon ordinaire , ut» 
violent defir de fe venger de fon rival , il fit-pa- 
roître à fa maitrefle une grande jaloulîe, & n’en- 
tretint plus aucun commerce avec elle. Voilà la 

f rcmicre raifon qui obligea Cromwel à renoncer 
l’amour de la femme de Lamberth. 
Quelques-uns ajoutent qu’il fut porté à cela 
par un motif plus éloigné , fçavoir que voyant 
la réputation & fon crédit augmenter tous les 
jours de plus en plus, & ne doutant point par 
conféquent que le delîr qu’il avoit de s’élever à 
quelque grande fortune , ne s*acomplit un jour 
étant d’ailleurs beaucoup plus attaché à bien mé- 
nager Tes intérêts , que dominé par fon amour > 
il crut qu’il feroit bien de couper cours à tout 
fcandalc qui pourroit préjudicier à fa fonune,ou' 
la retarder , ou bien l’empêcher d’établir des or- ^ 
dres pour faire obferver 'exaftemenc la jufticc 
dans le Gouvernement qu’il pourroit obtenir î 
car il étoit bien-aife dé fervir d’exemple aux 
autres, afin de pouvoir les obliger à pratiquer fe». 
léglemens avec plus d’exaftitude. Ainli Crom- 
wei émoulTanc les foiblcs aiguillons de la chair 
par la violence de fon ambition , renonça à fes 
amours par une fage prévoyance. Et ce fut- H la- 
véritable raifon, ou du moins la principale, qur 
l’obligea à fe retirer d’auprès de la femme de 
Lamberth , fi l’on en croit les gens dont nous ve- 
nons de raporter le fcntiinent. A la vérité , on ne 
peut nier que Cromwel ne fut homme à fe dé- 
baraffer volontairement de tout ce qui pouvoit 
s-’opofer à fa fortune- 

Les amours du Comte de Hollandt furenebieh 
plus connué's & plus publiques que celles deCrom- 
wci. Les Parlcmeacalrcs les plus politiques n'y. - 
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ttouToîcnt rien à redire , perluadez que le Com- 
te ofFafquc par cette paflion fuivoit aveuglc- 
inent le parti du Parlement , ne pouvant attribuer 
cet attachement qu’à ceia , vu les grandes obli- 
gations qu’il avoir à la Maifonde Stuard. Apres 
que ce Comte eut pa(Tè dans le parti du Roi , 
comme nous le verrons , on commença à publier , 
qu’il avoir feint d’aimer la femme de Lamberth 
par politique , afin de pouvoir mieux lervir le 
•Roi fon maître , en l’avertilTant fecrctcmcnt dè 
ce qu’elle lui aprenoitdes defTcins du Parlcmenr. 
Comme on fçût que Cromwel entretenoit com- 
merce avec cette Dame , & qu’il' l’aimoit avec 
paillon , on trouva cet expédient , que le Comte 
feroit fcmblant de fuivre le parti des Parlemen- 
taires , & s‘infinucroit dans le cœur de cette fem- 
me pour pénétrer par fon moyen dans la con- 
nôiUancc des expéditions militaires que Crom- 
wel auroit en vue j ce qui feroit fort avantageux 
au parti du Roi , à caufe que Cromwel avoit 
plus de part qu’aucun aux cntrçprifcs ic aux af- 
faires fecretes du Parlement. Or comme on ne 
croyoit pas qu’il fut facile d’engager cette Dame 
à aimer un autre homme que Cromwel , pour 
qui elle avoir une fi forte paflion , on choifit le 
Comte de Hollandt pour lui donner de l’amour , 
c’eft-à-dirc, un des Chevaliers d’Angleterre, le 
• plus galant & le plus propre à gagner le cœur des 
Dames , bien-fait , comme nous avons dit , d’une 
mine agréable , noble , & tout-à-fait engagean- 
te. La'chofc ne manqua pas de réüflir ccmraé 
on le fouhaitoit , & véritablement une Dame de 
l’humeur de la femme de Lamberth , ne pou- 
voir guère fc défendre d’aimer un Chevalier qui 
avoir des maniérés aufli engageantes que ce 
Comte. 

Les plus grands hommes font fujets à fc laifler 
gouverner quelquefois par des femmes s témoin 
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Crom- Samfon qui fe iaifla prendre aux charmes de Dâi*' 
wel dé- iila , & SaJomon le plus fage de tous les Rois , qui 
fcTfc'^ fut fi fournis au capricedes femmes qu’il aimoic. 
crct‘ à Cromwel fut fcmb able aux autres hommes par 
Ta Mai' CGC endroit i car dés qu’il fçût que le Comte de 
trefle. Hollandt tâchoit de gagner le coeur de fa mal» 
creUe } il força fon naturel, & oublia toute 
prudence pour l’cmpécher de venir à bouc dç 
îbn deflein. Il reconnoifioit lui-méme qu’il avoic 
naturellement quelque chofe de rude & de fa- 
rouche jufqucs dans fa tendrclTc i c’eft pour-r 
quoi il craignoit que fi fa maîtrcllé vcnoic i 
goûter les carelTes d’un amant tel que le Com- 
te , qui ctoic un véritable Adonis , elle fe donne- 
roit toute entière k ce dernier , & fe dégoûteroit 
bien-tôt de lui. Pour éviter cet inconvénient il 
eut une complaifance aveugle pour elle , & afin 
de lui donner de plus fortes preuves de fon a- 
mour , il lui fit fouvcnc confidence de fes defleins 
les plus fecrcts. D’un autre côté , le Comte qui 
s'étoit engagé principalement dans cet amour 
pour découvrir les fccretes vues de ce dernier > 
ibllicitoit continuellement fa maitrefle à con- 
tinuer d’entretenir commerce avec Cromwel , & 
de n’épargner point fes carefles , pour l’obliger 
d’autant mieux à lui découvrir toutes fes pen- 
fees. La femme de Lambcrth qiîi s’étoit entière-, 
ment dévouée au Comte de Hollande, &‘qui ne 
'fôuffroit plus Cromwel qu’av.cc' peine , fe con- 
traignoit quelquefois auprès de lui pour conten- 
ter le Comte , & mcrtoic en ufage toutes for- 
tes de cardTcs pour l’obliger à lui dire le foir ce 
qu’il devoir faire le jour mivant. Ainfi Cromwpl 
qui favoit fi bien l’art de diflimulci ,& qui en au- 
roit fait des leçons aux plus grands Po!itiqucs,.fc 
trouva fcmblablc aux autres hommeï dans (a paf- 
fion , & fut fujet à la plus grande foiblclTc que 
puific avoir un homme qui a en main les intérêts 
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dtt public , je veux dire celle de ne pouvoir temt 
fes dcfl’eins l'ecrets , maisjeles confier a iine renv- 
inc qui eft la foiblca'e & l*inconftancc même. 

Lè Corme de Hollandt ayant paffe dans le par- seeffl 
« du Roi vérifia bien- tôt les foupçons qu’on a- du 
voit , que c’etoit pour quelque dclTcin «ché qu il 
entretenoit commerce avec la femme du Major 
JUmbereb. Entr’autres chofes il tira de Crom- veru 
wel , par le moyen de leur commune maitrelte , 
le fecret du fiég;e de Colchcfter , qui étoit la pla- 
ce la plus araclée aux intérêts du Roi , & ouc 
Je Parlement avoir refolu d’aflieger. Cet avis ler- 
vit beaucoup au Roi i car cqmrnc cette place 
n’étoit pas fort bien pourvuü , il n eut pas plutôt 
Xçû le deffein de fes ennemis , qu il fit travailler 
inceflamment aux fortifications , y fit apotter 
Quantité de munitions & de vivres , y 
bonne garnifon , & exhorta le Baron Capel qui 
en étoit Gouverneur , à faire une réfiftance di- 
gne de fon grand courage. Cclui-ci fut encore 
fnimé à fcbieii défendit par la sencreufe réfolu- 
tidn de François Leigh , Comte de Chichcfter , 
de George Goring Comte de Nortwick , qui 
fe jetterent^dans la Ville apres avoir fait lenrs 
.TeWns , réfoUis de périr plutôt 
rendre. Lors que Cromwel apnt que le Comte 
de Hollandt avoir paffé dans le parti du Roi , & 
flu’on travailloit avec tant d ardeur aux fort fi 
- cations de Colchcfter , il commença à tovipçon- 
ner qu’on l’avoit trompé , & de ce pas étant allé 
îhcv^la femme de Lamberih . il lui témoigna le 
reffentiment qu’il en avoir , 5c lui du : Vous ave ce 
• iimé un traître qui, étoit vôtr.ejennemi . & vous „ 
avexVrahi un ami qui avoir un vcruabie amour „ 

■ tour vous. Il ne vous fefte qu à témoigner un « 
Land-repentir de vôtre imprudence. Cromw^ « 
h’eut sarde de parler à d’autres de la faute qu il 
Îvoît faité^, voyant qu’il y alloit de fon horvieuc. 
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^4 LA VIE DE CROMW’EL,* 
il eut au comraire grand fo’n de cacher coure 
cette avanturé avec Ion adrefle oxdiiairc. Cepen- 
dant depuis ce lems-Ià ii ne voulu: plus entrctc» 
iiir- aucun commerce avec cette femme ni avec 
aucune autre > excepté avec celle <jui ccoic liée 
avec lui par le mariage. 

C’eft ainfi que le Comte d’Anglefei m’a ra- 
conté cette afFiirc, Mais le Chevalier Deràux 
m'en a parlé d’une autre maniéré , favoir que le 
commerce de Cromwcl avec la femme de Lam- 
berth , dura^ jufqu’à la prifon du Comte de Hol- 
lande , & que bien qu’il fut informé de la .liailon 
<jue ce Comte, entietcnoit avec cette Dame, cc“ 
pendant il feignit par politique de n’en avoir au- 
cune connoi fiance. Sans douce le LcAeur fera 
bien-aife d’aprendre ici pins précifément com- 
ment Cromwcl découvrit l’intrigue du Comte de 
Hollande avec la femme du Major Lambertb. 
Cette Dame avoit à fon fervicc une femme de 
chambre Françoife , nommée Marie Durées , na 
peu avancée en âge & à laquelle elle avoit beau- 
coup de confiance. C’étoit elle juftement <jui 
portoit les billets doux à Cromwcl. Cependant 
Je Comte de Hollande étant entré en commetee 
avec la femme de Lamberth , celle-ci prit dans 
fa mai Ton une Damoifellc Angloifedont elle fit 
fa confidente > & qu’elle prit n fort en amitié.> 
qu’elle oublia prefquc entièrement la Durets, 
laquelle en conçut 'une fi forte jaloufie & une 
•fi grande indignation , qu’un jour elle alla trou- 
ver Cromwcl & lui découvrifla liaifon de fa 
jiuîtrcflc avec le Comte de Hollandt , 8c lui 
dit outre cela > qu’elle déeouvroit à ce Comte 
toutes les afFaircs donc il lui faifoic confidence. 
Cromwcl , foie qu’il eût trop bonne opinion de 
fon mérite , ou pour quelqu’autre raifon , eut 
d’abord peine à croire qu’on lui pût préférer 
quelqu’un. Mais la Durées qui vouîoic fiuisfaire 
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Cm rcffcmimcnc , l5Ütfi bien apuyer fur cîe bon- 
nes railons & lur des preuves évidentes ce <]u’d- 
Ic yenoit d avancer , qu'il ne douta plus que fa 
niaitrcflrc ne le lacnfiàci ion rivak II lenrit d’a- 
i)ord quelques tnouremens de jaloufie qui lui 
çauferent du chagrin , moins par l’interêc de loa 
amour que Pfr celui de fon ambition ,qui le rea- 
doit incapable de fouffrir aucune préférence. 
Cependant il calina bien-tôt ces premiers tranf- 
ports , & fc confola entièrement par la penléc 
qu il eut que la trahilon qu’on venoit de lui dé- 
couvrir , pourroit contribuer à Ibn agrandilTe- 

avoir fait bien 

des amitiez a la Durées , & l’avoir aflurée de fa 
protcâion , il la pria de continuer i lui rendre 

uefle ,-dc découvrir avec foin tout le fecret de • 
fei amours & de ü conduite avec le Comte de 
Hollaadt , & de 1 en informer en tems & lieu. 

Enfin Oter tout foupçon de l’cfprit de fa 
marcreffe , ü lui écrivit en des termes pleins de 
paflions & de confi^cc à fon ordinaire , lui pro- 
mettant des tK^uvelIes fort fréquentes des a^ai- 

d« ftntabte d.ffcms du P«lSl™r,"â 

,crS f&riul'il'S “ue'r„ï' ” 

• > 1 X y ce qui pouvoir fei> 

a trompw le Confeil du Roi. /t aiufi cccM 
Dame rpna eucereraem le Pur,; du Roi par è! 
faux avis qu’elle reçût de Cromwc-I • e-?! ^ ' 

elle les dccouvroic au Comte de Hnll 
le. cr„, oir, Arable. , ouT^bt ïï f^cer' ' 

„,a. . 

gum“l“r,■i:;^:r'^r^:raufr■" > P‘ 

ikx devant Oïfkf/l j -i ^ General Pair- des ar« 

tax unraM Oxford . dont ü fut comraini de le- >«< d. 

R-oi. 
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vci le fîégc , ayant été mis en déroute par le'Co- J 
lonç] Legg , Je Roi eut des luccés fi avantageux , 
ou’il l'cn'.bloit devoir triompher bkn-tôt de tout 
les ennemis. Non- IcuJcmejit il le rendit maître du i 
Château de Hankli , de la ville deChefter , delà 
. EortcrelTc de Eefton , & deplulîeurs autres lieux j 
comme nous avons déjà dit : mais encore le Com- 
te de Nonhamton Se les deux fre'res , défirent un 
corps de Cavalerie , qui s’étoit détaché de l’ar- 
mée du Parlement le Prince Robert ayant ren- 
contré le Colonel MaHei , il lui railla cinq cens 
hemmes en pièces. Au bruit de tous ces fuccés » 
plufieurs Officiers le repentirent d’avoir aban- 
donné le parti du Roi , & vinrent aufli-tôt lui de- / 
mander pardon , dans le dclfcin de répandre tout 
leur fang à Ion fervicc. j 

Col. Pour revenir maintenant au fiége de Colche- 
nous ^vons déjà touché un mot, on 
* • peut dire que jamais on n en avoir vû aucun qUî 

fut accompagné de telles circonftances. Fairfax , 
auffi-bicn que les Officiers & les Soldats , qui ve- 
noient. d’avoir eu la honte de lever le fiége de 
devant Obeford, jurèrent tous l’épée â la main» 
en commençant d’affieger Colchcfter , q^u’ils n’a- 
bandonneroient point leur entreprife lans pren- 
dre cette place, ou fans perdre la vie, pour ré- 
parer par leur mort la perte de leur honneur. 
D’abord les affiégeans coupèrent les vivres à la 
place, & cnlc.vercnt cent chariots de farine, 
qu’on y conduifoit' en toute diligence. Par ce 
moyen , la Ville, qui étoit extrêmement pcuplée,- 
fnt réduite après fix jours de fiége , à une telle 
extrémité, que les habicans furent contraints de 
manger les chevaux * les chats , & les efaiens; 

I Cependant ils faifôient toujours de vigoureufes 
fortics fur les ennemis i 8c les femmes fc.figna- 
loient dans^^çette rencontre auffi-bien que Ici 
hommes , s’apliquantXur tout à réparer les bré>* 
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chcs ,& montant la garde avtclcursinatis. Peut- 
être n’avoit-on jamais vu des femmes luporter 
avec tant d'iiurcpiditc & de vigueur les travaux 
<ic la guerre , comme dans ce fiége. Les aflic- 
geans ac leur cô.c , pourfuivoient leur entreprife 
avec une valeur & une confiance extraordinai- 
re, jul'cjucs-là que pour ne pas perdre tems , ils 
prenoient leurs repas à cheval , Se qu’une partie 
paflbit toujours la nuit à cheval , pour pouvoir 
profiter de leurs avantages. 

Fairfax ennuyé de la longueur de ce fiége. Cruel 
fit propofer une entrcvü'c au Baron Capel , Gou- 
verneur de la place. Ils s'abouchèrent de forte, 

«ue chacun étoit en füreté de Ton côté. La con- n^ral • 
fcrencc fe pafla entre ce Baron , accompagné de FiitfiX, 
quatre de les principaux Officiers , & Fairfax 
fuivi de quatre autres Officiers , tous avec des 
armes , à cheval , & féparez par des barrières 
qu’on avoit mis entre-deux . Fairfax n’avoit pas - 
tant en vite de porter ce Gourverneur à fe ren- 
dre, en lui propofant des conditions avantageu- 
fes , que de l’obliger par un ftratageme a le rc-' 
mettre à fa diferetion. Comme il Içavoir que 
Çâpel avoit un fils unique , âgé de dix-fept ans , 

3 ui étudioit à Londres , bien- fait , & tout plein 
’efpric , il le fit amener dans Ton Camp , & em- 
ploya les promelTcs & les menaces , pour l’obli- 
ger à fe jetter â genoux devant fon pere , en pleu- 
rant & le fupliant de fe tendre , pour lui confer- 
ver la vie j mais toutes fes folhcitations furent 
inutiles. Ce jeune homme lui répondit avec beau- 
coup de fermeté : « fon pere étoit trop fa- 
gc , pour avoir befoin^s avis d’un enfant corn- c» 
jne lui. Hé bien donc , lui répliqua Fairfax tout te 
en colère , vous mourrez , petit traître , pnifquc « 
▼ous ne voulez pas vivre. Cependant l’heure e« 
de rcntrevûi; étant arrivée, & Capel étantarrivé 
. au lieu dont on étoit convenu , il fut tout éton- 
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jié de voir Ton fi 1 s luxd jufqu’à Ja ceinture ,-Iei 
mains Jiècs derrifcre le dos , au milieu de quatre 
Soldats j deux qui avoient le poignard tiré con- 
tre lui , & deux qui lui tenoient le piftolet apu- 
yé fur l’cftomac. Pendant qu’il regardoit ce tri- 
fte fpe<ffacle , il entendit un des Om^ciers de Fair«î 
fax qui lui dit : »> Préparez-vous à vous rendre i 
9} des conditions honorables , ou à voir le fang in- 
»> nocent de vôtre fils facrifié à vôtre obftination.. 
Quelque terrible que fut cette avanture , Capel 
cria à Ibn fils avec toute Ja fermeté poflible ; Mo» 
fils , fouvtno:(j’vous de ce que vous devtz ù Dieu^ 
Ô' if» Ro'ff paroles qu’il répéta" trois fois j aprés- 
quoi il reprit Je chemin de Ja pJacc ,8cj étant' 
entré, il alTcfnbJa tous Jes Officiers , & les ex- 
horta de nouveau à faire leur devoir , Si i de- 
meurer fermes dans Ja lèfolution qu’iJs avoient 
prife , de périr pJürôt que de capituler ; non 
“ pas , Jeur dit-iJ , pour venger l’outrage qu’on 
’’ me fait , en Ja perfonne de mon fiJs j mais pour 
fatisfaire avec honneur à Ja fidelité que nous de- 
vons tous à nôtre Roi. L’évenement fit voir , que 
Eairfax n’avoit pas dclTein de poufl'er Ja tragédie 
jufqu’à l’extrcmité î car dés que Capel fc fut re- 
tiré dans Ja Ville , il fit habiller Ton fils , & Iç 
renvoya à Londres. Celan’empéche pourtant pas 
que Ton aéfion ne fut bien cruelle. Cependant, 
les Officiers & les Soldats de la garnifon de Col- 
cheflcr,rcnouvelJerent à IcurGouverncur la pro- 
teftation qu’ils avoient déjà faite , de périr' plu- 
tôt que de fe rendre : & ils, fe confirmèrent enco- 
re dav.intagc dans cette réfolution , fur la nou- 
velle qu’ils reçurent dans ce môme temps, que 
le Duc de HamiJton éroit parti d’Ecofle avec un 
corps d’armée , pour venir à leur fecours. 

Bataille En effet , ce Duc fi fidcJle au Roi , s’avançoît 
gagnee ^ jjç (jjj mille hommes , fortement^ ré- 

patCio jç. lever le fiege & de battre les 

irci* • 

-- ennemis. 
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ÿnnÿmîÿ. Il- le flâcoic de cette peniée , d’autanc 
plus aifément , <jue fon armée grofliflbit à me- 
furc qu’elle avançoit , quoiqu’il fie une extrê- 
me diligence ; derorte qu’en arrivant dans le 
Comté de Lancaftre, fon armée fut augmentée 
de cinq mille hommes. Se voyant ainfi à la tête de 
onze millcÆommes , il conçût de hautes elpe*» 
tances. Cependant le General Fairfax ayant af- 
femblé fon conleil de guerre pour fonger anx 
moyens d’empéchcr l’aproche de ce iccours , 
Cromwel fe chargea d’y. aller au-devant , avec 
huit mille hommes qu’il choifit lui-méme , 8c 
s’avançant le plus promptement qu’il lui fut pof- 
fiblc, il rencontra le Duc de Hamilton dans le 
Comte de Lancaftre , proche le Bourg de Pre- 
fton. Il fe contenta de faire repofer fes troupes 
une nuit , & l’attaqua dés le'lcndemain. La vir 
êloire qui ne l’abandonnoic jamais , le luivic en- 
core en cette rencontre > deforte que dans trois 
heures de combat , il défit entièrement l’armée 
opoféc. Ce qui hâta fi fort cette défaite , ce fut 

3 ue le Comte de Calandre & le Chevalier Lang- 
oie, tous deux Lieutenans Generaux , furent mit 
hors de combat par leurs bleffurcs , des le com- 
mencement de la mêlée , & que le Duc de Ha- 
milton fut fait prifonnier. C'eft ainfi que fut dé- 
faite en peu d’heures cette Armée , qui non- 
feulement croyoit pouvoir faire lever le fiége 
de Colchefter , mais encore rétablir je parti dû 
Roi. Le Duc de Hamilton ne voulut point fc 
rendre à Cromwel , qui étoit le chef de cette ex- 
pédition, difant « qu’il ne vouloir point fe foü- 
mettre à un fi cruel ennemi du Roi fon maîij*e , ^ 
& qui n’avoit pour tout mérite qu’un bonheur 
aveugle. Il remit fon épée entre les mains du „ 
Baron de Grolbi. Cromwel grava profondément- 
dans foif cœur le fouyenir de cet afront , & le; 
Duc fut conduit bien-tôc après à la Tour dc' 
I. Psrtit, P - 
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Londres. Dans cette Bataille Cromwâl fie dix*;, 
finit cens priibnnieis , tailla en pièces plus de 
cinq mille hommes > & dilTipa tout le rcÂc > qui 
furent blcfiez pour la plupart. Il prit outre cela 
tout le canon & le bagage des ennemis , & vingt , 
chariots de munitions. 11 ne perdit que treize 
cens hommes. 

Oo par- Fairfax n’eût pas plutôt reçu la nouvelle de 
le de la cette vidloire, qu'il la fit favoir au Baron CapcI, 
léditicn^ donna un pafieporti deux de Tes gens pour 
informer de la vérité du fait. Ceux - ci 
ibe cr. retournez dans la Ville , tout le monde y 
fut dans une grande confiernation i & comme, 
, ils n'efperoient plus aucun fecours ^Sequepref- 
fez par la famine te par plufieurs autres incom-- 
moditez , ils ne pouvoient plus réfifter,>I$ de- 
mandèrent aufiî-tôt à capituler. Mais Faitfax 
naturellement fier , & irrité de ce que les habi- 
cans de cette Place , par leur réfiftance opiniâ- 
' tre , l’avoient expofe au hazard de perdre tou- 
te fa réputation , & lui avoient fait perdre tant 
de monde > il jura qu’il ne leur feroit point 
d’autre parti que de les recevoir à difcrction. ' 
-Les Bourgeois qui elpcroient trouver quelque 
-compaffion , vouloient fe rendre à cette condi- 
tion , mais les Magiftrats & les Officiers qui 
ne s’attendoient pas à moins qu’à être palTez au 
fil de l’épée , aimoient mieux mourir les armes 
à la main. Pendant que les chofes étoient dans 
cet état , Cromwel arriva au Camp , juftcmcni 
dans le rems qu’on parloit de donner un afiaut 
général à caufe que les affiegez.diffcroient de 
rendre réponfe à la propofition qu’on leur avoic 
faite. Etant entré dans le Confeil de guerre , il 
.»• reprefenta avec Con hipocrifie ordinaire: Que les 
»» affiégez étant leurs frères , de même païs & de 
•> même Religion qu’eux , on dévoie avoir poux 
**.cux le -même égard que les allîégeans fouirai- 



LIVRE SIXIE-ME. J4t 

Ccroîenc qu’ils euflcnt pour eux -mêmes, s’ils é- ** 
soient dans le même cas ; que du moins ils ne de- ** 
voient prendre aucune rélolution touchant ce qui 
les regardoit , fans s’étre auparavant adrelTcz au ce 
Ciel par une ardente prière , qu'il fit en même <« 
tems lui -même. Après qu'elle eut été ^finic, 
Cromwel dit que fon avis ctoit, qu’il faloit faire 
grâce à la Ville , & punir feulement les princi- " 
paux auteurs de la révolte. Tous les autres fu-‘ ' 
xent du même fentiment. Il ^avoit dans la Ville - 
deux ennemis jutex d’ I reton , gendre deCrom- 
wcl , fçavoir le Baron de Luka , & le Colonel 
Lille. Le premier l’ayant un jour entendu parler 
mal du Roi , lui avoir donné un foufflet ; & le fé- 
cond étoit fon ennemi, parce qu’il avoir été fon 
concurrent dans tous les emplois qu’il avoir bri- 
guez. Cromwel voulant fatisfaire le reflenti-’ 
ment de fon gendre , qui étoit bien-aife de fe fer- 
vir de l’ocahon favorable qu’il avoir de fc van- 
ger, marqua dans cette vüé qu’il faloit faire gra-' 
ce à tout le monde , hormis k quelques-uns des 
plus coupables. L’événement fit bien voir qu’il 
n’avoit cfcftivement point d’autre deflein qué 
dr perdre les deux perfonnes donc nous venons 
de parler , & dont tout le crime confifloic à être 
haïs dTreton. 

Enfin la Ville s’étant renduë fans qu’on y com- . 
mît aucun defordre , le Baron Capel fut conduit 
à la Tour de Londres , pour y demeurer prifon- Crom. 
nier. Les Comtes de Nortwich & de Chichefter wcl 
furent renvoyez chez eux fur la parole qu’ils 
donnèrent de ne rien faire contre les intérêts du 
Parlement. On ne maltraita aucun des habitant yj„. 
ni des foldats. Tout l’orage tomba fur les deux gcancc» 
malheureux Seigneurs , dont nous venons de fai- 
re mention , le Baron de Luka & le Colonel Lil- 
le , qui furent pris & condamnez par le Confcîl ‘ 
de guerre , à être palTez par les armes , à la pour* 
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luitc 4“ Syndû: de rarmeejee qui fut executë 
avec la plus grande rigueur du monde , jufqucs-^ 
Jà qu’on ne leur permit pas d’écrire à leurs pa- 
rcus } ni de faire leur Teftament. Eiifin pour ' 
comble de fureur , Ireton vo'uîut prelider à leur, 
execution., &rAUmônier du Comte de Noriwich, 
qui a/üftoità la mort du Colonel Lille , lui ayant 
dit de pardonner à les ennemis > comme Jb^^s» 
Christ i'avoit pardonné,i| répondit en montrant 
», Ireton : Dieu veut>il aulH que je pardonne à cec 
9 , homme qui me fait mourir pour fatisfaire fa 
9 , vengeance ? Eh bien donc 1 fa volonté foit fai- 
0 , ce. Fairfax qui connoi0bit le mérite de ces deux 
Seigneurs , qui voyoit t’injufUcc qû’on Icuir 
£iiloic pour latisfaire la cruelle vengeance d’Irc- 
tpn , fe mit en devoir de les fauver , par principe 
4c confeiençe , & félon le dù de fa Charge , puis 
qu’ils n’étoient pas plus coupables que les autres. 

V Mais l'autorité de Cromweî & de fon gendre 
ayant rendu inutiles tous les efforts qu’il lit pour 
cela , il vit bien dés-lors qu’il n’avoit plus que Iç 
nom de Général , pendant que Cromwel en excr- 
çoit toute Tautorité. 

Di«fs > Cependant bien que l’envie qui fc met parmi 
PToefés les Officiers Générau^d’une armée , produile or.- 
néu/* dinairement fa ruïne , ou du moins des divifionf 
qui arrêtent tous les progrès , il arriva tout le 
■ contraire dans cette rencontre. A mcfurc que la 
* jaloufie augmentoit entre ces deux Chefs , 8C 
. qu’il s’élevoit de nouveaux^ fujcts de méfintelli- 
gence, les armes des Parlementaires devenoienc 
plus illuftres à proportion , par l’éclat de quel- 
que nouvelle viiftoirc , chacuu s’éforçant de fe 
fignajer au deffus de fon conçurent. Cette ému- 
lation fut effcftiyemcnt la caufe que les Parle» 
fnentaircs remportèrent plufieursviéloîrcs en peu 
de Temps. Après la prife de Colcheftcr & de Bri- 
, ils firent pluficurs autres progrès confidcr 
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râbles avant la find’Odobte. Les villes de Win- 
chefter & de Briftol le rendirent à la première 
ibmmation , & la facilité tju'ils eurent à prendre 
Baïîng , facilita le c h emin à «juanti te d’autres con- 
cjilcccs. Cette forterefle apartenoit en Hef au vieux 
Martjuis de Wincliefter , Jean Pawlet , qui s'y 
* renferma fortement, réfolu de la défendre jul- 
qu’à la dernicrc goûte de fon fang ; deiortc qu'a- 
yant etc fommé de fc rendre par Je Général Fair- 
fax , il répondit } cc q^uc cette place lui apartenoit, te ’ 
^ qu’il la tenoit du Roi , fon légitime Sotverain, «• 
au fervicc duquel il avoit juré de la conlcrver , «e 
& à qui feul il Ja rcmettroit , s’il Ja lui deman- « 
doit. Faifax irrité par cette réponfe , fit don- « 
ner un afiaargéncral , apres cinq jours d’ataqne » 
la prit de force , palTa au fil de l’épée plus de deux 
mille quatre cens perfonnes , tant habitans que 
foldats , '8c ne donna la vie qu'au Marquis qui 
commandoit dans la place , lequel fut envoyé 
prifonnier dans la Tour de Londres. Au bruit de 
ce mairacrcjles Gouverneurs des autres Villes . 
d’alentour prirent l’êpouventc , & (ans perdre 
temps , envoyèrent offrir les clefs de leurs places 
au Général Fairfax , & en particulier, ceux qui 
commandoient dans les Châteaux de Langfortj 
_ de Belvoit , de Deifes , & de Lathari , évitant par 
cette foumiffion anticipée, de recevoir le même 
traitement que la petite Fortereffe de -Bafine. 

~ Fairfax eut encore la gloire de battre dans it 
Comté de Sommerfet le Colonel Goring , qu’on 
apclloit l’invincible , qui fut dangereufement bief- 
fédans le combat. Le Chevalier d’Igbi fon Lieu- 
tenant , y fut tué , & il demeura fur la place plhs 
de quatorze cens hommes , prcfquc tous de ca- 
valerie. Enfiiîte le Comte de Lichfcld , Lieutc- 
’ nant Général des armées du Roi , acourüc avec 
une armée pour s’opofer aux progrès de Fair- 
fax. Celui-ci, quoique moins fort en nombre d* , 

P 3 
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troupes , l’araqui Je premier dans ies campagne! 
de Boltoii , fie un carnage horrible de l'armée, 
Zi tua de fa propre main le Comte , qui ne 
vouloir point recevoir la vie que Fairfax lui.of- 
froit , à condition qu’il mit bas les armes & fc 
rendit prifonnier , ayant répondu avec beaucoup 
de fermeté , qu’il aimoit mieux mourir que de 
tenir la vie d’un Rebelle. 

Ce fut par ces progrès , que la campagne de 
ï< 54/. fut terminée. Les Soldats ayant etc mis ca 
quartier d’hyver , les Officiers généraux alleienc 
à Londres, & emr’autrcs Fairfax & Cromwclî 
celui-ci , dans le deflein de mettie en ulage le# 
rufes les plus cachées & les plus adroites, pour 
engager le premier à fc dégoûter du comman- 
dement. 11 n’ofoit toutefôis le faire à découvert , 
foit à caufe de tant d’avantages que Fairfax ve- 
noit de remporter , & qui lui av oient a<^uis un 
fi grand crédit , qu’il ne lui auroit pas été facile 
de le dépouiller de la charge : foit parce que 
dans le Parlement , il avoit aprouvé lui-mcme 
là promotion au Géncialat , loifqa’on lui donna 
cette charge. Mais ce qu’il ne pouvok pas faire 
par lui-mcmc ,il l’exccutoit par le moyen d'I- 
recon fon gendre. Comme celui-ci étoit Com- 
snifi*aire de l’armée , il avoit dans l’exercice de 
fa charge , mille ocafions de chagriner le Géné- 
xaliffime ; ce qu’il ne manquoit pas de faire, 

Î »oufré,à cela par fa propre inclination , Si par 
a. pafiion interefice de voir l’élévation de fon 
kcau-perc. Les confcils que Cromwel donnoit 
à Ireton étoient affez efficaces , mais ils ne pû> 
jrent être cachez long-tCmps ; car le defir que 
Cromwel avoit de parvenir au Généralat , étoit 
wenu à un fi haut point , qu’il ne pouvoit plus le 
tenfermer dans aucunes bornes iufques-là que 
pour venir à bouc de fon deflein , il léloiuc de yct- 
•et le Parlcracflc dan* de nouveaux troubles fie de 
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former un troificnic Parti eu Angleterre. Il ne 
fera pas inutile de parler de cette etureprife , d’u- 
|3C maniéré un peu plus diftinAc & piUs ctcudufe'. 

Cromwcl voyant que les affaires le broüilloient 
toûjours de plus en plus,, & qu’il n’y avoir pas 
grande aparencc qu’il fe fit de long-temps au- faite 
cun acommodement entre le Roi & le Parle- naître 
ment , il jugea par-là que la guerre feroit de 
longue duree , & commença de regarder l’armée 
comme une puiflance fixe , réfolu d’y cheichcr p.irle- 
tous les avantages que lui pourroient procurer ment SC 
fa fortune précédente, & i’ellime qu’il avoit dé- ' V" 

J ' a aquile dans fon parti. Enfin il fe mit dans 
’cfprit , qu’il étoit de fon intérêt d’avoir le com- 
mandement général de Farméc dans une fv lo^ue 
guerre. Or le moyen qu’il crût le plus alluré 
pour réülfir dans ce deflein , fut d’engager dans 
les intérêts les Officiers & les Soldats. Cela n-’é- 
Coit pas fort difficile , vu la grande cfHmc qa’ils 
avoient pour lui » de ce point étant une fois ga- 
gné , il lui étoit fort aifé de trouver moyen de 
dégoûter Fairfax du Généralat , & de l’obliger à 
c’en démettre.Mais pour venir mieux à fon but,il 
crût qu’il n’y avoit point de moyen plus alluré , 
que de faire naîtrequelquc grande divifion entre 
le Parlement & l’Armée } & il en trouva une oc-, 
cafion favorable , dans le rclTentiment que les 
croupes avoient alors contre -les deux Chambres, 
au fujet de deux injulliccs qu’elles prétendoienc 
en avoir reçu. La première regardoit le droit 
d’exercer la jiifticc dans l’armée j d’un côté le 
Parlement vouloir qu’on lui renvoyât toutes les 
caufds importantes qui furvenoient dans l’armée, 

Jîour en juger fonverainement ; le Confeil de 
guerre , au contraire , précendoit que ce n’étqie 
qu’à lui qu’apartenoit le droit d’en connoitre, de 
de les juger en dernier rcllbrt. La féconde cho- 
fe qui brdüilloît le Paricmeuc avec l’armée , c’é- 
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loit la prétention que les Officiers avoient de pou- 
voir être élus DépuccT pour la Chambre baiTc, 
malgré les anciennes loix qui le défendoient ex- ' | 

f licitement} ce que le Parlement ne vouloit pas 
cur accorder. . * ' 

üeffein Cromirel cjui ne cherchoit que le defordre , & 

À’i i- qui vouloit fc mettre toujours mieux dans rcfprîc 
blif un jçj foldats, & fur roui des Officiers > non-feule- 
* ment s’engagea de travailler à faire voir leurs 
jans prétentions ; mais il leur promit , outre cela , de 
chaque s’employer à étendre le pouvoir de leurjurildi- 
ftion. Pour cct'cfîèt , il fît propol'cr par Ireton 
****'’ fon gendre^ & Membre de la Chambre bafle , de- 
crêer un Procureur ou un Agent dans ebaque Ré- 
giment , pour avoir foin des affiiircs de foncorpsi J 
Tous ces Agens dévoient compofer une Chambre 
, ou un Tribunal, où quelqu’un du Conleil de guer- 
re préfideroit. Outre cela ils dévoient avoir droit | 
d’envoyer au Confeil de guerre un Député pour y 
opiner de leur part. Ils furent apellez les Agita- 
teurs; Le véritable deflein de Cromwcl dans cet 
ét^blifîcment , étoit d’avoir un moyen aifé défai- 
re du bruit & de femer des divifîons, félon qu’il 
le jugeroit â propos pour fes affaires ; 46 fur tout# 
de fe rendre plus ncccffairc aux deux Chambres , 

3 ui fçaehant qu’il avoir tout pouvoir fut l’cfpric 
es Officiers , auroieni infailliblement recours k 
lui pour lé prier inftamment de fervir de média- 
teur , pour appaîfcr les troubles qu’exciteroît ce 
nouvel établi ffement. 

Enftn les chofes rcüffirent juftement félon les 
*'•*'1- defirs de Cromwcl » car fon gendre ayant propo- 
**• fé l’affaire telle qu’il l’avoit projettéc 4c conleil- 

lée >' les Agitateurs furent élüs. Celui qui fut le î 
plus mortifié de cet événement fut Faitfax , vo- 
yant bien que Cromwcl avoir fait jouer tous ces' 

/ reflbrts pouf diminuer & brider fon autorité. Il 
f’imagina qo^il cioit de fon honneur de preve- 
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nîr un tel affront j c'eft pourquoi s’écant prdtn- 
devant la Chambre haute , il lui remit fa Pa- 
«ente fous divers prétextes , mais par lefquels il 
donneic affez à entendre qu’il ne pouvoir point 
conferver fa Charge avec honneur , après toutes 
les propofitions qu'on avoit faites fans la partici-, 
pation , Se la rctolution qu’on avoit prife d’élire 
de nouveaux Magiftrats dans l’Armée, fans qu’on 
en eut confultc avec lui. Mais comme il n’y 
avoir aucune plainte contre lui , & que le filencc 
de toute une Armée où il avoit tant d'envieux , 
étotc un grand témoignage de fa bonne conduite , 
if fut prié: par le Parlement de garder le com- 
mandement , pour l’interet du publicj apres qu’on 
l'eut affuré d’une Commune voix & avec beau- 
coup de zélé, que le Parlement foütiendroit tou- 
jours fon autorité contre tous Ceux qui 7 vou- 
droient donner la moindre ateînce. 

Cependant Cromwcl fut fort allariné , & cela Crai'ii- 
par deux raifons. La première , parce qu’il ne ^ ' 

pouvoir pas ignorer que le Parlement ne fut fort ^ 

irrité de la création des Agitateurs , qui caufoit fa fçr- 
un. fi grand préjudice à fon autorité , & que tou- meté. 
te fa colere ne tomboû fur lui , qu’il regardoic 
comme rinventeur & le promoteur de cette affai- . 
rç.^ II craignoit en fécond lieu , que fon crédit ne 
diminuât dans cette rencontre , & que celui dc^ 

Fairfax n’augmemât. En effet , les aplaudifle- 
mens que ce dernier reçut de la part du Parle—, 

'ment , qui l’avoit prié de garder fa Charge , 

'toicnc ncccfTaircincnt le porter à traiter Crom— 
wcl avec plus de Alerté qu 'auparavant , & luî 
attirer en même rems le refpcéf de tout le monde.. 

Dans cct .embaras , Cromwel réfolut avec une 
fermeté incomparable ,-d’alIcr à Londres pour ju-’’ 
ftifîcr facôn.iufre ; & quoiqu’il (çürquc le Par- 
lement étoit fort irrité contre lui , néanmoins il 
alla fans Gardes > accompagne feulement de fot» 

' P j( 
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f endre , fe prefencer à la porte de la Chambre 
aute , & demanda Audience. Les Seigneurs ayant 
apris qu’il croit l'cul & éloigné de l’armée , où 
il étoit tout-puiflant , dcJîbcrcrcm s’ils le feroient 
arrêter ; mais ils rélblurent à la pluralité des voix 
qu’on écouteroit ce qu’il avoir à dire , & lui fi- 
tent cependant connoîcre d’abord combien ils é- 
toient peu fathfaits de lui) par la froideur avec 
laquelle ils le reçurent. Cromvirel ne s’étoîina 
, point pour cela; mais après leur avoir fait des 
Ibûmiifions extraordinaires , il les pria de vou- 
loir bien lui permettre de reprefemer les rai- 
fons devant les deux Chambres , & il obtint 
qu’elles s’aflembleroient le lendemain pour l’é- 
couter , à condition qu’il demeureroit cependant 
aux Arrêts à Wcftmunftcr avec Ireton’, & qu’il 
^reroit de ne conduire aucune aufre perfonne 
avec lui. II accepta volontiers ces conditions > 
les exécuta ponftuellement. 

11 fe Les deux Chambres s’étant affcmblées le Icn- 
Mftifie demain matin , quatrième de Février , il parut i 
4 ^."- & commençant à parler avec cette éloquence per- 
Chaai* fuafive, qui ne lui manquoic jamais au beloin >il 
kw». protefta d’abord qu’il n’ivoit été porté à faire 
ce qu’il avoir fait , que par un grand defîr de 
maintenir leu-r autorité. II s’étendit enfuîte fur 



Jes loiianges de l’armée , & fur le grand atachc- 
ment que les Soldat^ avoient pour les intérêts dii 
Parlement , reprefentant les Agitateurs comme. 
^cs gens dévoiiez au fervicc des deux Cham- 
bres , qu’il avoir même laifl'ez , difoit-il , dans la 
réfolution de iê fignalcr , par un coup de lader- 
■îcre importance pour le bien de l’Etat. Et com- 
me il vit qu’on lui preroit uné audience favora- 
ble , il parla fort a« long des deux chofes qui 
avoient porté le Parlement à faire la guerre aa 
Roi > ^ fçavoir la forme du Gouvecncmenc ^ fie la 
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xêgularitè Hu cuhe divin. Au (ujet de la premiè- 
re 3 il exhorta les deux Chambres à décider de 
toutes les affaires > fans faire aucune mention du 
Koi } dont le nom avoir été conlcrvé jufqu’alois • 

.dans les aâes publics. A l’egard de la fécondé, 
il demanda qu’on fit un Reglement > touchant Iç^ 
^acrcmens du Baptême & de l’Eucharifiic , donc 
l’adminift ration caufoittous les jours tant dedif- 
putes & de contefiations. 

. Qu^il cft bien vrai qu’une forte & mâle élo- Son . 
quence , eft propre à calmer les cfprits les plus difeours 
fiers & les plus çmportez i Cromwel l’éprouva • 

bien fçnfiblement dans cette rencontre i,car les ^ 
Membres du Parlement furent fi fort touchez de 
fon difeours , que ravis en admiration , ils paru- 
rent immobiles quelque temps apres qu’il eût 
cefTé de j^arlcr > & avoilcrent d’un commun ac- 
.'Cord , qu il étoit,impoffib!c de trouver un hom- ^ 
me qui fut plus vaillant Soldat > plus excellent 
Orateur ,;plus, habile Politique meilleur , 

' Chrétien , & qui eut, en même temps une fi grau- , 
de connoifianec des affaires de la, Religion , du 
Gouvcrnement»& de la Guerre. Cromwel s’é- 
taiit aperçu de l’effet que fon difeours avoit pro- 
duit fur l'efprit des Membres des deux Cham- 
bres , continua, à les fiâier , en leur propofant Ja < 

« fouveraineté , afin dé les mieux gagner par un fi 
puiffant atrait. .Dcfortc que les Députez lui fi- 
rent plus d’honneurs qu’aux Envoyez des, t^tes 
couronnées i car '’lorfqu’il vint à fortir dç l’Af- 
femblée , ils fe découvrirent , fe levèrent , éc plu- 
fieurs d’entr’eux le réconduifircqt jufqu’à la por- 
te. Enfin Ton difeours eut un fi grand niccés , que 
dans trois jours le Parlement, fit, publier deux 
Ordonnances , touchant le gouvernement & la 
. Religion , félon le projct.quc Cromwel en avoit 
donné. Par la première , il ctoit défendu aux An- 
glois,fou.s peine de la vie, de s’adxeffer defor- 
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mais au Roi pour la moindre choie , & Ton 
déclaroit en même temps, que la puiflance Sou- 
Terainc rélîdoic uniquement dans le Parlement ,• 
'qui feul av-oic droit de faire- ce que le Roi avoic 
«it jufqu’aloTS. La- fécondé Ordonnance' aboli f- 
foit la Liturgie Anglicane, & prcfcrîvoit des re- 
lies toutes opofées , pour établir runiformitc de 
la dilcipline Ecclefiaftique parmi les Prclbite- 
riens. Ces Régies confiftoient en Vingt articles 
dont tonte la rubftancc fc réduifoit à retrancher 
quelques abus , qui tegardoient la célébration de* 
«Aces & des funérailles , les ornemens des Tem- 
ples ; & pour les Sacrcmcns , voici un peu au long 
les Réglemens qui furent publiez. ‘ ' 

'Aiti'» ■ Premièrement*, Q^on ne recevroît plus l’Eu- 
cle* », trhariftie â genoux , mais à table, avecle Miniftrc,' 
33 félon la première inftitution ; de peur qu’en fai- 
«hari *» * genoux , les Fidellcs ne tombaflent 

gje. », dans'la fuperftnion des PipiOcs.- - ' 

», - Secondement 5 QVil-n’'y anroit que ceux qui 
», feroient aux dcux^rc* du "Pafteur , qui recc- • 
J, », Vroient le pain & le vin de fa main , & que les au- . 
9, très le le diftribucroient entr’euv. 

9, ■ EntroiffémelieujQVonne porteroitpointrEu- 
a» chariftieaux malades } de peur que cet iifage n’en 
» perfuadât la pfefence corporelledc Jésus-Christ;. 
a» En quatrième lieu ; Qu^on n’iroit donner le Ba- . 
s» piéme que dans l’Eglifc ,.avcc'exprclîe défenfe 
=*> aux Pafteurs , & encore moins aux lages-femmes 
»» de le donner dans les maifons, parce qu’on pour- . 
*>“roft fc perfuader par* là, que ce Sacrement fur 
^ ‘d’une nccefficé abfoluë. 

Ou ordonna que ces Réglemens feroient im- ■ 
primez & publiez dans l’Eglifc , & l’on chargea 
tous Tes peres de famille de les faire ap rendre à - 
•leurs dbmeftiqaes & à ïeuTS enfans. Le même 
■jour auquel ces*ordonnances furent publiées , le*, 
tkux Ciiambcc* eaxojercnt priée Croœwcl (ie- 
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fetoBrner à l’armée > afin de hâter par /à pre- 
fence l’cntreprifc importante tju’il avoit dit aa 
commencement de fa harangue, que les Agita- 
teurs avoient faite pour le bien public. Cette : 
entrepriie ctoit d’enlever le Roi pour Je mettre 
en la puifl'anccdu Parlement, &Ie Colonel Joïcc 
s’obligeoit de la faire rcüÆr, quoiqu’il n’eut pat 
trouvé à propos de la communiquer au Parle- - 
ment , de crainte que ce delTein n’échouât , par la 
difficulté qu’il y avoit que tant de perfonnes puf-' 
fent le tenir fecret. 

Tel étoit le génie de Cromwcl , qui IcmbJable Crani 
à la Palme , fçavoit i abailTer pour mieux s’éle- 
Ver , & qui par la force de fon éloquence 8c par 
les maximes , calmoit les plus grands tempêtes , ' 

êc remettoit fes afiàires fur pn bon pied , dans le 
tems qu’elles étoient le plus defefpcrécs. Il avoit 
l’art de s’élever , par les moyens que fes enne- 
mis employoient pour détruire. 11 eut toujours 
le bonhcur de découvrir les confpirations qu'on 
formoit contre lui , prerqu’aulli-tôt qn’on com- 
meuçoit à les tramer. £n un feul mois , il gagna 
une Bataille, prit une Ville, créa de nouveaux 
Officiers dans PArmée , harangua le Parlement , 
fit des changemens dans la Religion & dans l’E- 
tat , dilïïpa un orage qui menaçoit fa tête , & eut 
Kadrcffe de faire fervirà fa fortune une intrigue 
ambureufe qui pouvoir caufer fa ruïnc; 

Cenendant le Roi ayant eu nouvelle de toutes Lettré 
CCS Ordonnances , qui tendoient fi ouvertement du Roi 
à la defttuélion de fon autorité, en fut étonné , 

& ne-fç^hani que faire > il crût enfin qu’il n’a- 
voit point d'autre parti à prendre que d’écrire 
une Lettre aux premiers Officiers de l’Armée , 
fairfax , Cromwcl ,Sc Ircton } per fuadé qu’étant 
auffi pniflTans qu’ils l’étoicnt, ils ponrroient en- 
core facilirer quelque .accommodement j mais 
tomme U écoic cxprcHoncnc défendu: pax une 
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j5t LA VIE DE CROMWEL, 

Ordonnance du Parlement, d'avoir aucun com* 
snerce avec le Roi , ils envoyèrent la Lettre au 
Parlement , où elle fut ouverte; Voici ce qu’elle 
cootenoit en fubftance. Que le Roi prenoit Diea 
à témoin , qu’il étoit innocent de tous les maux 
qui afHigeoicnt alors la Nation, & que l’amous 
qu’il avoir pour fon Peuple lui feroicfcoüjouft 
préférer une paix fîneere à tous les fuccés que la 
juftice de fa caufe lui pouvoir faite efpcrcr. Com- 
me cette Lettre étoit adrclfée aux trois prerniers 
Chefs de l’Armée î ainfi que nous venons de dire , 

Roi y marquoic une confîdcration particulicrc 
pour tous les Officiers Généraux , & donnoit cer- 
taines loiianges qui ne pouvoient convenir qu’aux 
Agitateurs, pour les animer par cette difiinélion à 
faite valoir les prétentions que l’armée avoit con- 
cre les deux Cambres , touchant la jurifdiâion 
Ju Corifeil de guerre St l’éleétion des Députez de 
Ja Chambre bafle. Le Parlement connut d’abord 
que cette Lettre étoit faite avec beaucoup d’art ; 
ic pour'éviter les éfets dangercHx',qu'cilc pouvoié ] 

produire il réfolut de jouer d’adrclTe à Ion rour. | 

Pour cet éfet il renvoya la lettre du Roi aux Offi- 1 

«iers aufquels elle étoit adrcfTéc, avec de grands 
éloges touchant leur conduite envers le Parle- 
ment , & leur offrit par reconnoiflancc de fe re- 
lâcher fur le^ prétentions <]ue les Agitateurs pro- 
pofoient avec tant de chaleur. 

Dans le même tems le Parlement envoya faire 
deux propofitions aux Chefs de -l’Armée', qui 
tendoienc à cxccotcr la promeffe qu’ils venoienc 
de faire , de fe relâcher. La première fut : » 
le confcil de guerre auroît la jurifdiôion coticre , 
fur tons les Officiers , Soldats , & aurrcs.pcrfon- » 
ncs (de l’armée , avec plein pouvoir de juger les 
coupables fans apcl , & de les faire mourir fur les 
lieux Mais pour la fécondé , le Parlement prioic 
les Officiers de coufidercr que cet ufage pax le* 
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^uel rarmcc préccndoic remplir les places vacao- „ 
tes de la Chambre bafle , fetoit trés-nuilîble au k 
bien public > puifqu’ils vouloient que les Officiers ce 
paient être élps Députez > & qu’il n’ccoic pas de te 
M prudence de charger une même perfonne de ce 
deux fon£lîons differentes i. ce qui l’obligeroit c« 
fetuvent de s’^tacher à l’une au préjudice de l’au- ce 
tre. Pour -mieux apuyer cela j les Membres du ce 
Parlement alléguoienc deux raifons , l’une tirée 
de cette loi de l’Evangile, qufidéclare qu’on ne 
peut fervir à deux Maîtres i & l’autre fondée 
lur rcxcm|>le même de Cromwel , qui , bien qu’U 
fût fort neceflaire au Parlement par les grands 
talens qu’il avoit pour l’adminifiration des afFai* 
jes , avoit cependant quitté de lui-même la place 
qu’il tenoit dans la Chambre baffe , aufll-tôt qu'il ' 
eut obtenu une Charge confiderable dans l’ar- 
mée. Ces ptopofîtions eurent tout le fuccés qu’on 
s-’en étoit promis. Le Confcil de guerre & les 
Agitateurs en furent trés-contens i ce qui réta- 
blit une parfaite intelligence entre l’Armée & le 
Parlement. 

Cependant les Officiers Généraux de l’Ar- On ot 
mée mirent en délibération fi l’on feroiç répon- 
fc ou non à la lettre du Roi. Les uns difoient 
que le filence des deux Chambres , qui n’avoienc gy 
rien dit fur cela, fcmbloit leur laiffer la liberté 
d’en ufer comme ils voudroient i infinoant par 
là qu’il faloit faire réponfe an. Roi, Fairfax 
qui étoit de ce fentiment , fut d’âvis qu’on lui 
écrivit en termes modeftes 8c rcfpeftucux , mais 
généraux 8c équivoques , fans parler d’affaire ; 
deforte qu’on lui rendit la civilité'qu’il lui étoît_ 
dut* , fans s’engager à rien. Cromwel foûtint au 
contraire avec beaucoup de vehemencc , que l’in- 
tention du Parlement mr cet article devoir leur ‘ 
être ruffifamment connue , par la défenfe rigou- 
ïeufe qu’il avoit faite d’avoir aucune corrcfpon- 
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' dance avec la Cour , & que ce fcroit enfraîm^re^ 

' manifcftemctit cette loi que d’écrire au Roi, Ce, 

- fentiraent l’emporta l'ur l’autre par les aplaudif-^ 
femens que les Agitateurs y donnèrent , au grand 
■> déplaifirdu Gcoéraüflimc Fairfax , qui fut obli», 
gé de ceder au tems. Il eft certain que depuis la 
' création de ces Agitateurs , Cromwcl n’entiepria 
^ien dont il ne vinj à bout par leur moyen. Cha- 
cun peut s’imaginer quel cfevc-cceur c’ctoii poui 
Fairfax. 

l'Am II y avoir alors en Angleterre un Ambaffa- 
bafl*- deur de France qui réfidoit à Londres. C’étoic 
France' Préfident de Bellievrc, homme fin & adroit, 
fe trou- à’ane grande expérience /•& qui avoir l’adrelTe . 
ve em- de fe ménager également avec les deux Partis 
baxafl^ qui croient alors en Angleterre. Cependant lôrs 

3 n’il lût que le Parlement avoir pub|ié une Or- 
pnnancc, par laquelle on déclaroit fi exprefle- 
' ment qu’on ne rcconnoîtroK plus le Roi en au- 
cune manière , & que la puiffance fouveraine 
jféfidcroit uniquement dans les deux Gii.'imbrcs, 
fans qu’il fut ncccllairc d’exprimer déformais le , ' 
• nom du Roi dans les aftes , il né fut pas peu . 
cmbaralTé. Il ne fçavoit quel parti prendre , car 
il écoit envoyé vers le Roi en vertu de fes Lettres 
Patentes ; & cependant il négocioit avec le Par- 
lement qu’il reconnoiflbit Cependant du Roi s 
mais le Parlement s’étant rentTu fouverain re-. 
jettant entièrement l’autori ré Royale , c’étoit re- 
connoître la femvetaineté de cette affemblée , que 
de continuer à traiter avec clic. Dans cet emba- 
las il écrivit i la Cour & au Roi Charles lui-mé- 
me , qui étoit à Oxford , pour favoir ce qu’il de-, 
▼oit faire. Cependant il demeura dans le lit com- 
me s’il eut été malade, afin d’éviter l’occafioa 
d’avoir aucun commerce avec les Parlementai- 
res T Si les deux Chambres s’étant aperçues de ce- 
la , lui fîxcia favoic » ^u ayant ap^iîs qu'il failbic 
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fcmpulcdcconcinucr de traiter avec leParIçmcnr, e, 
éilcslui dcclaroicnt qn’cllcs ne le vouloicnt plus „ 
rcconnoftrc pour Ambafladcur , s’iLne xnontroît y 33 
àvant toutes chofcs , les Lettres Patentes , adref- ,« 
fées direftement au Parlement, fans qu'il y fut c« 
fait mention du Rni en aucune maniéré. Cette c« 
déclaration fut auffi-iôc envoyée à Paris par 
rAmbartadeur , & Mazarin qui avoir alors l’en- 
tierc adminiftration des affaires de France, pro- 
nonça dans le Gonfeil du Roi , qui paroiflbit dif- 
pofé à rapcfler l'Ambaffadcur: « Qjc ce n’étoir ce 

{ >as le tems de difputcr à Londres fur des forma- „ 
irez i ainfi l'on expédia à l’Ambaffadeur de nou- t« 
telles Lettres adrelfces au Parlement ; ce qui , i 
parler clairement , fignifie que la France fut la 
première k reconnokre l'Angleterre pour Répu- 
blique , ou la Souveraineté du Parlement , qui en 
devint toujours plus fier. Mais fouvenc on fait 
des chofes contre fon honneur pour fe conformer 
à certaines maximes d'Rtat. 

Pendant que ces chofes fe paflbîcnt , le tems de Crom'a 
fe mettre en campagne s’étant aproché , Crom- wel fe 
Wcl fe décacha avec un corps d’armée du gros 
dits troupes , & alla fondre fur l’armée du BLoi 
qui s’avaoçoit pour donner bataille aux Parle- 
mentaires du côté de Northampton. Mais avant, 
que de pafl'er outre , je dois avertir que Crom- 
itcl fçaehanc que la femme de Lambcrth entrctc- 
noit une étroite corrcfpondancc avec le Comte 
de Hollandt , auquel clic donnoit avis de roue 
ce qu’elle apreftoit , il lui manda qu’il rroit en 
EcoïTe ( quoi qu’il penfât à toute autre chofe ) 
pour s’opofer.aux progrès que le Roi voudroic 
faire dans ce Royaume. La femme de Lambcrth 
nc-rhanqua pas de faire favoir ce deflein au Cpm- 
tè de Hollandt, qui en fit part au Roi. Ce Prince . 
ayant compté fur cela , fit plufieurs détachemens 
de fes troupes pour renforcer les places qu’il 
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ciaignoic que Fairfax due aHIcger , dclorte qae 
Crotnwel alla invcllir l’armce du Roi dans le 
tems qu’elle écoic fort afibiblie. li u’àvoit pris 
avec lui que de la cavalerie avec deux pièces de 
campagne , afin de faire plus de diligence. Il n’y 
avoic que lui , Ircton & Joïce l’Agitateur , qui 
culTent le fccret de la marche ; les antres fui- 
voient fans l'avoir où on les znenoit i dcfortc 
qu’apres avoir marché deux jours^ils arriverenc 
e de nuit à trois lieues de Naclbi > oü ccoit cam- 
. pé le Roi. Aufll-iôc qu’ils y furent arrivez , ils 
tinrent confcil de guerre , pour délibérer fur cc 
qu’ils avoient â faire « & il n’y eut aucun Ofi- 
cier qui ne confentit à liiivre tout ce qu’ordon- 
neroit le Lieutenant Général Cromwel , qui ré-* 
folut que Joïce> qui étoit de ce païs-iàj & qui ca 
lÂvoit parfaitement la carre > iroit à la pointe du 
jour avec- les deux pièces d’artillerie & mille 
chevaux, invefiir la maifon où le Roi étoit logé, 
& que dans le méme^temps CromweL, avec le 
. xefte des troupes , ataqueroit le quartier du 
Prince Robert , qui commandoit avec Maurice 
fon frère , un corps d’armée de cinq mille faniaf- 
fins , de trois raille chevaux 5 afin de les em- 
pêcher de recourir Je Roi C harles , que Joïce 
prétendoit enlever dans fon Palais , comme nous 
avons dit , pour le conduire priionnier au Parle- 
ment , en confequence de la promefie que Crom- 
wel avoir faite ù cette AlTembléc au nom des 
Agitateurs , de fe fignaler par un coup de la 
derniire importance. La chofe ne pouvoit être 
- mieux concertée. 

dient Joïce qui faypit que le Bourg de Naelbi étoit 
pour . alfez mal fermé , âc mal gardé , aiant fait apro- 
dilivrer ciicr deux coulevrines , en eût bicn-tôt enforec 
d%n°* Jes^portes, & forcé le corps-dc-^ardc. Le Colo- 
gr^nd ncl Lcdgc, qui avoit fait lever a Fairfax le fié- 
periL ge de devant Oxford j commandoit alors I4 
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'Carde du Roi ; mais malgré fa valeur & le 
cotrrage de les loldats , il le vie en peu de 
-cems acablé par le nombre. Déjà Joïce décen- 
du de cheval traverfoit , l’cpée a la main > la 
'galerie où étoit le Roi , fuivi de cinquante hom- 
mes aulli déterminez que lui , criant par tout ; 
■Vive le Pmrlement fan armée , lors que l'aparte- 
menr du Roi parut tout en feu. La flâme fortoit 
par les fenêtres , & rembrafement étoit , fur 
tout , au degré par où il faloit monter. C’etoit 
Barleton , valet de chambre du Roi , qui avoir 
cris cette réfolution , pour.fauver' fon Prince, 
lors qu’il le vit en danger d’être pris j ce qui lui 
réülfit en éfet : car pendant que les Parlemen- 
taires étoient arrêtez d’un c6té par le feu , Çc 
embaralTcz de l’autre avec Lcgde , auquel les 
habiuns de N^elbi s’étoienc joints , Charles 
s’étahc deguifé , fortit. par une petite porte du 
c6ré du jardin , où le Comte de Hollande l’at^ 
tendoit iivcc des chevaux , qui le menereat ce 
- |Bîur-là même à Oxford. 

; Cependant Cromtret s’étoît jetté avec ti- 
reur fur l’armée Royale , qui étoit compofée de 
huit mille hommes , quoi qu’il o’cüt que lix 
mille chevaux pouf le plus mais tous gens 
d’élite. Les deux . Princes -Palatins , Robert :& 
Maurice , qui commandoient les troupes du 
Roi , furent tous deux dangereufement blcflcz , 
dés le commencement de la Wtaille , & mis hors 
de combat. Ce fut un grand malheur pour le 
parti du Ron, car ses deux vaillans Capitaines 
ayant manqué toutes leurs croupes , tombèrent 
dans un tel defordrc, qu’enfermez de tous côtez 
par Cromwcl , elles furent taillées en pièces en 
moins de lix heurcs,exccpté les prifonniers,dont 
le nombre mqntoit à quatorze censj parmi lef- 
qucls il n’y avoir pas b*eaucoup d’Olficiers. Il y 
en eut dix-huit cens qui trouvèrent leur lalac 
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dans îa fuite , tout le refte fut mis à morfc ott 
bldfc. Cromwc! ne perdit guère plus de quâtrcî I 
cens hommes , avec cent foixame & dix blelTez i 
il remporta une des plus fignalées viftoircs qu’il 

f mt fouhaiter , ayant mis entièrement en déroute 
CS ennemis , pris tout leur bagage & leur canon y | 
defortc qu’au fcntimeiit commun , cette fatale 
journée de Naeft>i caufa la ruïnc entière du Roi.' 

' Mais je me trompe de dire que ce fut-là le fenti- 
menc commun, pùifqnc la choie parut affez d’cllc- 
méme. 

C;<(re! e Entr’autrcs dépouilles qui furent enlevées au 
d“ R » Roi , on trouva une Caffette où ce Prince tenoie ■ 
cernée» ioiaux , car il n’en avoir point , mais fes ^ 

^ * plus précieux papiers. Fairfax la fit ouvrir , 8c 
voyant qu’elle étoit pleine de papiers , il la re-* i 
ferma & l’envoya par fon néveu au Parlement > 
où l’on ne fit autre ckofe pendant deux jours , ' 

que les lire ; ces lâches Parlementaires s’étanc 
fait un divertiflement de cette Icélurc. Car dans 
le fonds , ils ne trouvèrent aucune Lettre qui fut- 
de grande importance pour les intérêts des deux i 
Chambres. La plupart u’étoient quç des Lettres; 
pleines de tendrclTc quC'la Reine écrivoit de Pari» 
au Roi } il y en avoir pourtant pluficiirs où clic lui- j 
aprenoit l’érat & la difpofîtîon de la Cour d'à 
Roi Trés-Chrctiçn , & ce qu’on y aurqie jpû faire 
pour lui. Il y avoir , outre cela , divcrics Lee-’ j 
très que quelques Magîftrats & Mylords avoient 
écrites au Roj, pour lui témoigner le zclc qu’ils 
avoient pour fon parti , & les dclTcins qu’ils for- 
moient pour fon fcrvicc. Mais prcfquè toutes , 
comme' j’ai dit, ne contenoient que des expref- 
lîons de icndreirc, par lerquclles 'c Roi & la Rci- 
ne.fc marqueient leur mutuelle a fFeftion , ou bien 
des corn pli mens que les Dames de cette Princef- 
’ fc écrivo'ent au Roi. On lut toutes ces 'Lettres à 
haute voix dans le Parlement. Ainfi tous les 
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Membres de cette Afi'cmbléc le firent un cruel 
plaifir de railler de ce qui y ctoit contenu ; car 
f p£Ut-on rien 'imaginer de plus indigne, que de 
voir des (Ujets ou dts enfans , fc divertit aux dé> 
pens de leurs Princes ou de leurs Pejres. L'Hi- 
ûoirc nous aprend , a la confufion éternelle de ce 
Parlement , que les Athéniens ayant intercepte , 
dans une fcmb’ablc conjonélure , Un paquet de 
Lettres , que Philippe , Rpi de Macédoine , écri-, 
voit à plufieursde leurs ennemis jutez , ils les ou- 
vrirent en prelcnccdc tourle Sénat. Mais s'étanc 
trouvé entie les autres une lettre cachetée & fer- 
mée , félon rufage de ce temps-là , adreffée à la 
Reine Olimpias , femmede Philippe , elle fut en- 
voyée toute fetmée à la Reine par ordre du Sé- 
nat ; cette Affcmblée regardant comme une chofe 
honteufe & contraire à la modeftie & à l’édifica- 
tion qu^on doit au public , de découvrir les fccrets 
qui fc partent entre un mari & fa femme. C« pen- 
dant par jine audace qu’on ne i^auroit aflez blâ- 
mer , Sc qui cft digne d’être tranfmife à la portc- 
rité avec fes plus noires couleurs , le Parlement 
d’Angleterre, non content de s’être joiié en plei- 
ne Alifemblce des Lettres que la Reine écrivoic 
au Roi Charles Ton Epoux , permit ou ordonna 
même qu’on les imprimât. Il n’y avoir fans doute 
qu’un Parlement rebelle , compofe de gens grofr 
fiers & féditieux , tcl'que celui-là , qui pût faire 
des aêtîons fi lâches & fi fcandaleulês. 

Le Roi Charles éprouva bien en cette rcnconr 1-e 
l' tre ce qu’un Poète Latin a remarqué depuis long- 
i temps } « que pendant qu'on cft dans la profpe- 
lité , on a quantité d’amis j mais que fi l’on vient 
^ â tomber dans l’adverfité , on ert abandonné de toutft 

r tout le monde. Ce malheureux Prince fc vit non- 

feulement abandonné de ceux qui étoient atta- '‘‘“’ 
chez à lui par zélé & par honneur ; mais de ceux- 
là même qu’il avoit agrandi & comblé de biens. 

K 
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De cous ceux qui quittèrent Ton parti , il n'jr CA . ' 
jeue aucun , dont la perfidie lui fut plus fenfibic \ 
que celle de Jean Williams Archevêque d’York. 

.Nous avons déjà parlé aficz au long de la fortu- 
ne de -Ce Prélat , qui de fimple Doyen de Weft- 
munllcr avoit été élevé par le Roi à cette hao- ■ 
te dignité , qui lui donnoit le fécond rang parmi 
les Pairs , (ans compter plufieurs autres honneurs 
qu’il lui avoit conféré. Néanmoins. (on ingrati- 
rude fut telle, qu’aprés la malheureufe journée 
de Naeibi , le Roi lui ayant demandé retraite 
pour le Prince de Galles (on fils , dans Ton Châ- 
teau de Pwrin , qui éioit tout enfemble une pla- 
ce forte te une maifon de plaifance , non-feule- - 
ment il la lui réfuta , mais encore il em donna - 
avis à Cromwel , qui en ayant écrit au Parlement, 
reçût ordre d’envoyer garnifon dans ce Château î 
& pour comble d’ingratitude , ce Prélat s’offrit 
de l’entretenir à Tes dépens durant la guerre.' On i 
ponrroit pourtant dire , pour exeufer en quelque • 
maniéré cet Evêque , que la retraite qu’il auroie | 

f )û donner au Prince de Galles , ne pouvoir pas / ' 

ui être d’un grand fecours , parce que le Parle-* 
ment n’auroit pas manqué d’afiîéger la place od 
il l’auroit reçu , & *de s’en rendre maître : & il 
auroie en même-temps perdu , non-feulcment la 
faveur du Parlement, mais encore celle de Crom-> 
wel , qui avoit pour lui autant d’amour & de ref- 
pe£l , que s’il eut été fon pere. Comme Williams 
avoit beaucoup' de pouvoir , la raifon vouloir - 
eût loin de fc maintenir auprès de Cromwel 
puifq^u’il étoit dans l’impuilTance de rendre au- 
cun (ervicc au Roi. 

Jamais Piincc ne s’étoit vu réduit dans un fi ■* 
miferab'e état. Il ne fçavoit plus ou fc retirer', 
pour éviter de tomber entre les mains de fes Su- 
jets rebelles , qu’il fçavoit n’avoir point dç plus 
forte envie que de répandre fon fang te d ’cx ter- , 

i 

I 
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■nixier toute la Maifon de Stuaid. Cependant ce 
1 qui le toaroientoit lc plus , c’étoit de trouver le 
I nif'’yendc mettre en Cureté la perfonne du Prince ' 
de Galles, qui n’avoic pas encore dix- fept ans ac-^ 
complis , & qui n’éioit pas un fort grand çenie. 

; Enfin aumilicu de tant de déplaifits , il eût lacon- 
folation de faire embarquer furement fon fils fur 
un VailTeau François , qui le conduifit heureufe- 
ment en France. Du refte , ce Prince infortuné 
étoit expofe de moment en moment à quelque 
nouvelle difgracc. Le-Baron Hopton , qui avoir 
été le plus fortement atachc k Ces inreré.s , & qui 
avoit été fi heureux dans tout ce qu’il avoit en- 
trepris pour fon fcrvicc , voyant le danger’ où il 
s’expofoit après la bataille de Naefbi’, s^il conti- 
nuoit à fuivre le parti du Roi , l'abandonna , & fc 
tetira chez lui. Autant en firent plufieurs Evê- 
ques & autres Ecclefiafiiqucs , qui ctoient dans 
fonparti , auffi-bicn que tous les Pairs & Officiers 
. de fa Cour , qui fc démirent de leurs Charges , 

1^ ■ pour fc dégager du ferment qu’ils avoient fait. Les 
S villes de Dartmouth' & de Dorchefter , envoyé- , 

' rent des Députez k Cromwcl , pour lui porter les i 

clefs , avant qu’il eût penfé à les demander. Ou- 
. tre tous ces malheurs quîTiffligeoicnt beaucoup 
le Roi , il eut encore le déplaifir d’aprendre la dé- 
faite du Colonel Aftlci. Ce Seigneur amenoit au' 
Roi un corps d’armée , compofé de quatre mille ' 
fantaffins , & de deux mille cinq cens chevaux , du 
Comté de Worcefter ; mais ayant été rencontré 
par le Colonel HarriiTon , qui étoit dans le parti 
'des Parlementaires , il fut entièrement défait par 
ce dernier , qui n’avoit que deux mille chevaux', 

I & deux mille cinq cens fantaffins } tant il cfl vrai 
que la fortune augmente , pour ainfi dire , les 
forces de ceux qu’elle veut favorifer , & aveugle 
ceux qu’elle veut perdre. Ainfi le Roi Charles , 

CB quinze jours de temps , pcxdic deux arméei , 

’i 

0 

► 
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délai , qu’on fail’oit déjà cous les préparatifs nc- 
ce(Tai|:cs pour ce deflein , qu’on en avoir donné 
avis au Parlement qui l’avoit aprouve ,& qu’oa 
n’atcndojt pour l’cxccutcr que de donner aux 
troupes le cems de fe rafraîchir un peu des fati- 
gues qu’elles venoient d’endurer. 

Le Roi connut alors qu’il ne pouvoir éviter de 
tomber entre les mains de fes ennemis s’il demeu- 
roit dans la ville d’Oxford , qui ne pouvant re- 
cevoir aucun fecours, étoit dans l’impuiflancc 
de refifter a une armée qui venait de remporter 
une fi grande victoire. Tous fes gens furent d’a- 
vis qu’il le retirât au plutôt ;mâis la difficulté 
étoit de favoir où il iroit,caril n’j avoir plus 
en Angleterre aucune Place qui ne fut en la dif- 
pofition du Parlement , ni aucun fujet fidèle au- 
quel il püt confier fa pcrlonnc. Apres donc avoir 
conclu qu’il devoir de toute neceffité fe mettre 
entre les mains de fes fujets rebelles , il crut 
mieux faire de fe jetter entre les bras des Ecof- 
fois, qu’il regarefoit comme plus traitables & 
moins farouches que les Anglois. Or comme il 
faloit qu’il fongeât de forcir au plutôt d’Oxford, 
il envoya un Gentilhommenomme Alburnham, 
auquel il avoir beaucoup de confiance, pour pro- 
polcr fon delTein à Leflei General des Troupes 
Ecoflbiles. Leflei ayant alTemblc le Confeil de 
guerre,' tous ceux qui le compofoient reconnu- 
rent que la confiance du Roi étoit fort glorieufe 
à leur Nation i de forte qu’ils réfolurent d’un 
commun accord de le recevoir , & de l’alTurcr 
qu'il trouveroit chez eux toute forte de füretc , 
êctous les honneurs qu’ils lui dévoient comme à 
leur Roi & à leur Seigneur. Le Gentilhomme , 
dont nous venons de parler , étant allé raporter 
au RoLla réfolucion des Ecoffois, ce Prince fe 
prépara auflirtôt à forcir d’Oxford , & pourèle 
taire avec plus de rùretc,il prie un habit fore 
I. Fartie. 0^ 
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■ fimpic , & fc couvric d’un bonnet à l’Angloifc qui 
liii cachoit une partie du vifage, luivant Afbur- 
nham à cheval , comme s’il eut été fon valet de 
chambre. Cela fe pafla le vingt-quatrième d’A- 
vril de bon matin. Le Roi arriva en cet équipage 
’ au Camp des Ecoflois j & s’étanfarrêté au Vil- 
lage de Soutwai , Leflei l’y vint trouver avec le* 
principaux Officiers de l’Armée. Il fc jetta à ge- 
noux devant lui , & ayant tiré fon épée il la prie 
par la pointe & la remit entre les mains du Roi , 

5 > qui la lui rendit auffi-tôt , en difant : Je confie 
M tout à la fidciitc*de vôtrcNation,& à vôtre épee. 
Les autres Officiers lui rendirent le même hom- 
mage , & tous étant montez à cheval , le condui- 
* firent en triomphe à Meucaflel , afin qu’il fut logé 
plus commodément. Le Gouverneur de cette pla- 
ce ayant fû qu’il venoit , alla au devant de lui avec 
nn grand cortège , lui prefenta les clefs de la., 
^ Vilîe, lui céda la maifon , & en prit une autre 
pour lui tout auprès. Enfin il n’y eut aucune cf- 
pçcc d’honneur qu’on ne lui rendit. Le Roi tira 
de-là un grand fujet de confolation au milieu de 
fon infortune. Il crut non-feulement être en lieu 
de fütcté , mais encore il commença 4 cfperct' 
d’heureux fuccés pour fon Parti. 

Osfotd Cependant Fairrax qui fc fouvenoit de l’afronc 
eft af- qu’il avoir reçu autrefois devant Oxford, n’eue 
fiegé. pas plutôt préparé toutes chofes pour le fiége de 
cette Place , que rempli d’un grand defir de ven- 
geance, il s’avança pour l'attaquer juftement le 
meme jour que le Roi en fortit. Les habitans de 
leur côté qui n’étoîAt pas moins irriter contre 
le Parlement , à caufe du ravage que Cromwcl 
avoit fait dans leur Ville, prirent une ferme ré- 
fôlution de mourir plutôt que de fc rendre. C’eft 

f »ourquoi des la première It mmation que Fairfax 
eut fit , ils répondirent »> Qu- ils étoient félolus 
M de garder au Roi la fidelité qu’ils lui dévoient » 
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aux dépens de leur propre fang , en défendant vi- oç 
I goiirculcment leur Ville, fairfax voyant l’obfti- 
i cation de ces habiuns , & voulant fe rendre raai- 
tie d’Oxford à quelque prix que ce fût , parce 
1 qu’il croioit que le Roi ccoit dedans , écrivit i 

j tous les Officiers de fon armée qui étoient dif- 

perfez cà & la , de fe rendre incefl'amment à ce 
‘ de forte que tout ce qu’il y avoir de per- 

‘ Tonnes diftinguces au fcrvicc du Parlement, y vint 
avec d’autant plus d’ardeur qu’ils étoient bien ai» 
fes de fe trouver- à la prife d’une place , dont on 
croioit que le fuccés dût faire la dccifion de la 
guerre. Cromwcl ne manqua pas d’y aller prom- 
ptement , comme il eft aife de fe l’imaginer , & il 
ne fut point auffi le dernier à fe fignakr par de 
belles & glorieufes aftions. Il tua de fa main le 
fameux Colonel Lcdge , dans une fortic que ce 
dernier fit avec cent cinquante hommes ;«& la 
r . perte que les affiegez firent en cette rencontre , ne 
contribua pas peu à la reddition de la place. 

Lcsafllcgcans livrèrent d’abord des alfauts ter- teat- 
ribles à la Ville , dans l’impatience où ils étoient fi^gez 
de s’emparer de la perfonne du Roi , mais ayant "* 
apris qu’il étoit forti , ils redoublèrent les ataques 
avec plus de violence & d’ardeur qu’auparavant : 
deforte qu’avant dix jours de frége les habitana 
. demandèrent à capituler , & envoyèrent pour cec 
^ «ffet des Députez au Général Fairfax pour parler 
de fe rendre. Les affîégeans irritez de ce que les ha- 
bitans avoient favorisé l’évafion du Roi , étoienc 
' tous d’avis de leur en faire porter la peine. Pour 
cet effet ils envoyèrent les Députez fans leur don- 
ner aucune reponfe. Cependant comme on étoic 
afluréde prendre la place , foit à caufe qu’il com* 
mençoit d’y avoir difette de vivres, foit parce 
qu"*!! ne lui reftoit aucune cfperance d’étre fccou- 
ruH , OP ne trouva pas à propos de perdre du 
inonde par des afiauts vigoureux , niais on fc coi- 
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tenta de la tenir affiegée avec quelques baterîes 
de canon , pour l’obliger à tomber d’elle-mcmc. 
Cependant les habitans cominuoient à demander 
avec inftance de fe rendre par compolition , & 
ayant apris ^uc les afliegeans ctoient animez con- 
tt’eux ) fur tout à cauie qu’ils avoienc aidé le 
Roi à lortirde la Ville, ils envoyèrent de liou- 
veauxDcputcz pour protefter avec ferment qu'i/s 
n’avoient eu aucune part à l’évafion de ce Prin- 
ce, & qu’ils n’en avoient rien fli que trois jours 
après Ion départ. Pour moi , je croi qu’ils di- 
loiscfeâiivemcntla vérité. Fairfax qui ne fe fou- 
cioit pas de cruelle maniéré il eut la place , pour- 
vu qu’il l’eüt, voyant outre cela que l’afront 

Î iu’il avoit eu en l’affiegcant fans fucccs, étoit af- 
ez réparé s’il s’en rendoit maître à des condition* 
honorables , panchoit vers la clemence, c’eft-à- 
dirc, qu’il étoit prêt à la recevoir à des conditions 
médiocres. Cromwel au contraire Ibutenon: qu’on 
ne devoir la prendre qu’à dilcrction , & à condi- 
^ , lion que tous les Malignans feroient faits piifon- 

niers , & cela feulement , parce qu’il croyoit que 
le Comte de Hollandt étoit dans la Ville , & qu’il 
vouloir fe faifir de fa perfonne pour le faire mou- 
rir, & fatisfaire par ce moyen fa vengeance. La 
diverfité d’opinions empêchant de rien réfoudre, 
parce quechacun vouloitfairc prévaloir fon fen- 
timent , il falut écrire au Parlement de Londres , 
.afin qu’il prononçât une Sentence décifive. 
Articles Deux heures après qu’on eût fait cette Depu-. 
de la ration à Londres, on aprit au Camp que le Comte 
Capitu-({e Hollandt étoit déjà forti de la Ville avec le 
laticn. Buckingham. Cromwel fut extrêmement 

fâché de cette nouvelle, mais il ne s’opofa plus 
•avec tant d’ardeur au Traité qucvouloient faire 
les habitans d’O.vford. Enfin la réponfe du Parle- 
ment étant arrivée , la reddition de la Place fut 
çonclucle vingtième de Juin aux conditions fuir 
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Vantes : Premicrement j « Qo^on accorderoit une 
Aminiftic géneraie aux habi:ans ious le nom def- « 

^uels les Écoliers fetoienc compris , apres qu’ils m 
auroient tous prête lermcnt de fidelité au Parle- ce 
ment : En fécond lieu j Que les deux Princes Pa- c< 

Jatins neveux du Roi ,qui s’étoient retirez dans ce 
Ja place apres la bataille dcNacfbi ,fortiroient te 
des trois Roïaumes d’Angleterre , d’Ecofle & te 
•d’Irlande, auffi-tôt qu’ils feroient, guéris de leurs k 
blcfl'ures. E^ troifiéme lieu ; Que les foJdats de te 
la garnifon lcroient difpcrlez dans les troupes te 
Parlementaires , félon qu’il plairoit au General ce 
& que les Officiers les Seigneurs qui fe trou- te 
veroient dans la Ville feroient menez à Londres « 
pour y recevoir des deux Cliambrcs , telle grâce •« 
ou tel châtiment qu’elles trouveroient à propos. <« 
Cromwel voulut qu’on ajoutât ce dernier article, 
afin que fi par hafard on yenoit à trouver dans la 
place le Comte de Hollandt qui pouvoir s’y être 
cache ,on le mit entre les mains du Parlement, 

& qu’il pût enfuite le faire condamner à la mort. 

Aufil étant entré dans la Ville il fit faire toute 
fortes de pérquifitions , niais en vain. Les Parle- ’ 
mentaires eurant une grande joie d’y trouver 
l’épée qu’on avoir coutume de porter devant le 
Roi dans les occafions folcronelles , avec les 
Sceaux de tous les Tribunaux où la Jufticc s’ad- 
miniftroit par l’autorité du Roi; c’eft-à-dire , les 
Sceaux de la Chancellerie , du Cpnfcil Privé , du 
.JBanc Royal , de l’Echiquier , de la Garde-Noble, 

& de l’Amirauté. Ireton fut envoyé tout auffi- 
tôt pour les porter au Parlement , qui les reçût 
avec d’autant plus de plaifir qu’il avoir été au- 
, trefois alarmé en les perdant, comme nous l’a- 
,Vons déjà dit. 

Le Pa;;lcmcnt toûjburs plus enorgueilli par la PtocU» 
prifede cetteplace,& parce qu’il fevoioit maî- mation 
tre de tout le Roiaume,commença à infulter ceux 
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^ui par leur rcbcllionravoicntaidc à s’agrandir# 
je yeux dire, que toute l’envie que les Angloii 
ont r.atuiellcment contre les EcoiTois, Te réveillai 
de forte que pour les irriter davantage ils firent 
pafler la retraite que le Roi avoir été indifpenfa- 
ilement obligé de faire pour uac Abdication, c’eft- 
à-diic pour une renonciation volontaire au Ro- 
;yaume. Pour cet effet le Parlement fit publier ; 

9> Que ce Prince- témoignoit affez qu’il renon- 
• •» çoit entièrement au Trône par les oirconftances 
» de fa fuite ; puifqu’au lieu d’emporter avec lui les 
» Sceaux des Juftices Roialcs , ou au moifis de les 
» mettre en lieu de fureté , comme il auroit fait s’il 
» avoir cü deffein de revenir , il les avoir abandon» 

. a» nez au pillage , avec mépris , dans une Ville af- 
» fiegée , & s’étoit allé réfugier en Ecoffe. Ce fut- 
- Jà une des plus injuftes , des plus barbares , & des 
plus malignes Proclamations qu’on eût jamais, 
fait dans le monde. Sous le régne de Jaques I. les 
Anglois àvoient fait une union ferme, perpétuelle 
tr inviolable avec les Ecoflois , & ce même Par- 
lement qui venoit de publier cette déclaration 
contre le Roi , avoir fait deux traitez d’union 
perpétuelle entre lesdeux Nations jdeforte qu’on 
ne pouvoir point faire un crime au Roi de pafTer 
J’un Royaume à l’autre , outre qu’il étoit encore 
dans k Royaume d’Angleterre. D’ailleurs fa fuite 
n’étoit nullement volontaire , mais produite par 
. Ja neceffité d’éviter les violences du Parlement ; 

& par confequent elle ne pouvoir point être nôm- 
mee une Abdication de la Couronne. ' 

Roiauté même tems Cromwel preflbit avec fon 
ab$lic* adrefle ordinaire la dégradation du Roi , fuivant ; 
là grande maxime de ne perfecuter jamais fon | 
ennemi à demi. Son avis rut exécuté , & le Roi 
fut déclaré à fon de tronf^e déchu de tous les 
droitsqu’il pouvoir avoir auTrôuc d’Angleterre, 1 
ic peu de tems apres on publia un autre Decret 
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'■pour l’cnticre abolition de la Royauté , avec or- 
dre d’éfaccr le nom du Roi de tous les Monu- 
sneps publics , d’abaire Tes iVatuës > & d’ôcer Tes 
armes de tous les endroits où elles Te trouvoient » 
ce qui fut aulG>tôt exécuté ; defortc que com- 
me il y avoir une ftatuc de cet infortuné Prince 
avec celle des autres Rois d’Angleterre dans la 
Rfaifbn qu’on nomme le Change, ou autrement 
la Bourle, le Parlement envoya deux Députez 
pour la faire abatte , & après qu’elle eut été ren- 
verfee , on mit en la place une infcripiion latine , 
dont voici le (ens ; « Châties le dernier des Rois « 

& le premier Tiran , fortit de l’Angleterre l’an du « 
-falut 1^4 < 5 . & le premier dp la liberté renduë à « 
toute la Nation. « 

Cependant les Ecoflois craignant d’entrer en Vto^ 
•diférend avec les Anglois, tâchoient de l’éviter r** de 
en fc mettant en fureté dans leur Païs , comme 
nous l’allons voir. Depuis la malheureufe bataille 
^’Yorckjle Roi Charles avoit envoyé en Ecofle 
-f Jaques Gremme Marquis de Montrofe , dont on 
'A remarqué qu’il aimoit de porter un habit de 
■guerre à'I’antique, Sc lui avoit donné le titre & 

• 3 a qualité de Généraliffime de fes Troupes , âfiù 
‘ qu’il lui préparât une retraite dans ce païs-là en 
cas qu’il Ce vit réduit dans la ncceflité de lortir 
*d’ Angleterre. Mais cè Marquis par fa valeur , 

.-par {a fortune , par fes biens , & par fon adrefle:, 
fit beaucoup plus que le Roi n’atendoît de lui j eât 
-il engagea Mardoriald & Claranda! , Gentilshom- 
mes qui avoient de grandes richeffes , à vendre 
leurs biens, comme il le fit lufrrémej & par ce 
moyen ayant levé un bon corps d’armée , il rom- 
'pit & mit en déroute l’armée du Comte d’Argile', 
qui étoit le Chef des deux Nations Confédérées , 

&qui :fe fauvtt bleflc dans fa mai fon d’Inderrari, 

Cette première rencontre fi favorable à Montrofe 
•le rendit invincible i dcfortc qnc_d ns i’cfpa<^e • 
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de trois mois il gagna quatre Batailles y qui fu- 
rent celles de Perth , d'Albcrdin , d’Aldcrnc, & 
d’Alford , prit les villes de Glafcou ,dc fainc^Aur 
dré J de Durfreis & de Dundee remit fous l’o- 
béïflancc de Charles la Province d'Atholc & le 
'Comté de Fife, & reçût au nom du Roi le fer- 
^ ment de fidelité des principaux Seigneurs du.Ro- 
, yaume , qui lé vinrent trouver après avoir aban- 
donné le parti du Parlement. 

Maxi- Cependant le Parlement d*Ecoffe ne lailToic 
mes des j'ç conferver puiffaht & formidable par le 

pour nioycn dune armée qu il avoir a la dévotion, 
tremper fous le Commandement du Comte Lcflci. Outre 
)r Roi. 'cela il iraitoit fouvent avec la dernieie rigueur 
«eux du parti du Roi , au lieu que Monrrofe trai- 
toK avec toute la clemence & toute la douceur 
poflîble les prifonnicrs.qu’il failbit fur les Confe- 
derez. Cependant les Ecoflbis fongerentà fc pré- 
valoir > comme nous avons dit , de -l’avantage d’a- 
voir le Roi entre leurs mains , en faifant paroître; 
tin grand zélé pour la perfonne du Roi , afin do^' 
réparer par ce moyen les afronts fanglans. que les 
Anglois lui faifoient ; de forte qu’on lui rendbic 
d’autant plus d’honneurs en Ecofle , qu’on le mal- 
traitoit en Angleterre. Les Officiers & les princi-* 
faux Seigneurs le fervoient tous les jours à ge- 
ioiix . On le conduifoit par tout comme en iriom- 

Î ' >he J & on lui faifoit prefenter les clefs de toutes 
CS Villes par où il paflbît. Mais pour dire ce qui 
en eft , ce malheureux Prince étoit femblabîe aux • 
«ifeaux de cage qu’on carefle , & qu’on tient tou- 
jours renfermez. Dans le fonds les EcofTois ne 
Jui rendoient tant d’honneurs que pour le mieux 
«ndomiir par ces Selles aparcnces /afin qu’il per- 
dit l’envie de s’échaper de leurs mains , comme 
il avoir fait de celles des Anglois , car ils préten- 
doient fe rendre fort confiderables par l’avantage 
<^u’ils avoienc d’avoir ce Prince en leux difpo£- 
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tîon , c’cft-à-dirc de le tenir prilonnier. Dés qu’ils 
crurent que le Roi Charles, lelon fa bonté or- 
dinaire , auroit en eux une entière confiance, 
fans avoir le moindre loiipçon qu’ils voulufl'ent 
lui manquer de parole , ils commencèrent infen»- 
fibleinent â le prier de fc fervir de l’autorité qu’il 
avoit fur Montrofe , pour lui faire mettre les ar- 
mes bas , & l’obliger à ariêter les progrc's qu’il 
faifoit en Ecofle , qui croient fort confiderable». 

C’eft pourquoi Lcflei prelTc par le Parlement , 
folicitoit à Ion tour le Roi d’executer cet^ afFaire 
au plutôt , le fervant lui-merae à genoux pour l’y. 
engager plus facilement par ces témoignages de 
relpcdt, 

Q 'oique le Roi eut un grand fonds de bonté , 4Dr«lra 
il avoit alferd’Iiribilctc , pour voir où tendoit cet- donné 
te demande , & combien elle étoit contraire à fes 
véritables inierccs. Mais que pouvoit-il faire, 
pour J ciifK-r à de li grandes inÀances , qu’on ac- noft, 
compagnoit de tant de care(Tes !<. de rclpcéls , 
qu’il regardoit uniquement comme des preuves 
d’une fincerc affedion ? Il différa pourtant le plus 
qu’il lui fut polfiblc , d’accorder ce qu’on lui de- 
mandoir ; mais enfin il fut contraint defe rendre, 

Sc ordonna expreifément à Montrofe, dans une 
Lettre qu’jl lui écrivit lui-méme , de rendre aux 
Confederez toutes les Places qu’il avoit prifes 
de congédier fes troupes. Le Marquis ayant reçu 
cette Lcctre , ne put s’empêcher de témoigner 
quelque emportement , bien qu’il eut une obéïfr- 
fance aveugle pour les ordres du Roi , tant il 
avoir de zele pour fou fcrvicc. Il eut de la peine 
à lui obcïr dans cette rencontre, par lacompaf- 
fion que lui dônnoit lapcrtc d’une infinité de gens, 
qui ne pouvoienc manquer de devenir la vidlimc 
de la vengeance du Parlcmeiu , s’il défarmoit. 
Comme- il étoit d'un naturel extrêmement • mo- 
■jâcîtj avant quefe dcierminei à rien , il afTcrabla 
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dans fon Château de Montrofe les principaux 
Officiers de fon armée ; & ceux qui croient les 
.plus attachez au parti du Roi , pour fçavoir leur 
avis fur une affaire de fi grande importance. La 
plupart jugèrent , ou que le Roi avoir été obligé 
par force à écrire une fcmblabic Lettre' , ou bien 
cju’il n’avoit pas été informé des grands avança» 
ges que fes croupes remporteient à tout moment. 
G’cft pourquoi -ils réfolurcnt de lui envoyer des 
Députez, pour fçavoir de lui plus précifement en 
quelle maniéré il vouloir qu’ils deiârmallent , 8c 
pour lui reprefenter que les affaires écoîcnt en 
an tel état, qu’ils ne pouvoient point mettre bas 
les armes , qu’ils n’euffent avant toutes chofes 
traité à des conditions honorables avec le Par- 
lement , pour affurer par ce moyen leur propre 
Yie , & pour ne pas laifl'er le Royaume expofé à 
la merci des Parlementaires. 

Le Parlement ayant été averti de cette Dépu- 
tation , envoya en toute diligence un Courier au 
Cotme de Lefl.i , pour Je charger de faire en for- 
iiofc, 8c jg perfonne ne put parler au Roi en particu- 
• jjgf ^ fou J quelque prétexte que ce fût , mais tou- 
jours en fa prelcnce , ou du moins devant des Of- 
ficiers qui uiffent entièrement dans la dépendan- 
ce du Parlement ; ce qui fut ponélucllemcnt exé- 
cuté. Ainfi les Députez du confeil de guerre de 
Montrofe , qui croient au nombre de trois , étant 
arrivez dans le lieu où étoit l’Armée d’Ecoffe 
avec le Roi , après avoir obtcnti de ce Prince une 
audience publique , en demandèrent une particu- 
lière pour expofer leur commiffion. "N’ayant p3 
l’obtenir comme ils fouhaitoient , le Colonel 
Abriton , Chef de-la Députation , en fie fes plain- 
tes au Général Leflei ,endifanc >3 qu’il ne pou- 
voir comprendre , qu’on i^c voulut pas laiffer au 
Roi une heure de liberté , qu’on ne refuferoit pas 
aux prifor.txiers , coupables 4cs plus grands cri* 
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mes. Leflei répondit avec Ion Icns froid ordi- 
naire: et Qne ia perfonne de Sa Majefic lui croit 
trop chcrc pour l’abandonner un Icul moment j ee 
& fi vous ne voulez pas , dit-il , nous confier vô- '* 
tre commiflion , qui ne renferme que peu de pa- 
loles , pourquoi vous permettrions-nous d’étre « 
avec le Roi léul à feul î Les Députez ayant en- « 
fuite conlulté entr’eux fur ce qu’ils dévoient fai- 
jCj l’un d’eux fut d’avis qu’ils dévoient s’en re- 
tourner fans dire autre choie > mais les deux au- 
tres étant d’un Icntiment contraire , ils expoîercnt 
Jeur commiflion en prefer.ee de Lt^flci & des prin- 
cipaux Officiers de l’armée. Abriton , qui porta 
la parole, prorefta d’abord au Roi, qu’ils con- 
noiflbient qu’ils feroient trés-mal de defarmer 
fans prendre aucune précaution , & qu’ils cro- 
yoient ne pouvoir le faire ni arec honneur , ni 
avec fureté, qu’à troisconditions qu’il prefenta au 
Roi , écrites en trois articles differens. Les voici. 

. I- 0.^'-’ '5. Clerj^é d’EcoCfe levât l’Excommu- «c 
nication qu’il avoit fulminée qontr’eux tous , afin «c 
d’être délivrez par ce moyen de la Loi de leur « 
Nation, en vertu de laquelle les Excommuniez « • 
font mis au Ban du Royaume , & tons leurs biens « 
confifqucz. ^ “ 

I I. tous les EcofTois , qui croient rcte- 

nus prilonnicrs pour avoir fervi le Roi , & fuivî œ 
fon parti dans la guerre, feroient élargis fans « 
aucune rançon. ** 

III. Qi^il fut permis aux Marquis de Mon- <« 
trofe & de Huntlei , & à tous ceux de leur parti , « 
de demeurer paifiblemcnt dans leurs mailons j “ 
ou qift fi on defiroit que quelques-uns d’e»x for- 
tiffent de la Grand’ Bretagne , on leur donnât des « 
pafle-pbrts&des Vaifl'eaux , pour fe retirer avec . 
fiiretc où ils jugeroicni à propos, 

Le Roi d onna ces articles à lire a Aiburnbam 
^ui luirervoiede Valet deXhombre& dciécre- 
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taire. A peine ce Gentilhomme en eût-il achevé 
Ja lefture, que le Général de Leflei s’ctanc tour- 
né vers Sa Majcfté , fe mit à dire ; Voilk hien 
des demandes rinferméts en peu d'articles. Cepen- 
dant les Députez reconnurent, par une certaine 
triftefle répandue fur le vifà^c du Roi , le chagrin 
qu’il refléntoit dans le cœur de le voir fi fort ref- 
ferré ,*fans avoir meme !a liberté de pouvoir par- 
ler félon fc.s intérêts. Avant que de répondre > il 
fit phifieurs mouvemens c 4 c Ion corps, leva Ion 
chapeau, & le remit enfuite fur fa tête, avec tm 
certain air dédaigneux > & cnfin.il dit d’une ma- 
' nicre lente & froide , qui faifoit bien connoître 
qu’il auroit parlé aurren-.ent s’il eut été en. liber- 
té : 3) Qa^il étoît trés-lenfib!c à la bonne volonté 
sf des Seigneurs qui les envoycitntj mais que l’é- 
sj tat oii il fe trouvoit ne lui permetroit pas de ren- 
sj dre les conditions de leur accmmodcmcnt aufli 
K avanta^eufes qu’ils lé dcfii-’oicnr , & qu’il feroit , 
s’il éroit dans un» autre pofture. Q^ainfi il leur 
» ordennoit de s’acommoder avec le Parlement , 
» aux conditions que cette Afi'emblée leur faifoit. 
Les Députez ayant etc coni’edit z , le Général 
Leflei pria le Roi d’écrire au Marquis de Monrro- 
fc , pour lui donner un ordre encore plus exprès , 
de s’acommoder an plutôt avec le Parlement. 
II le fit , & la Lettre fut rtmife entre les mais des 
Députez: Tout cela fe pafla fur la fin du mois 
d’Oftobre. , 

Aflem- Les Dépurez étant retournez en Ecofle aînfi 
fclé.’ qui méconrer s , raporterent le tout au Marquis de 
J trouva fort cmbarafTé. Mais 

fnji'cn comme le mal ptefloî: ^il convoana dans fajnai- 
dcM-’ii fon , avec route la diligence pofliblc, les mêmes 
irofc. O/ficîcrs Sc Seigneurs qui s’y éroient aflemblez, 
5^46. lors que la députation avoir été réfoluë. Le Co- 
lonel Abriton raporta àTAlTemblée tour Je fuo 
^ts de la députation , St Montrerfe la Lettre que 
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le Roi lui éctivoii i & s’ils avoienc été dans de 
grandes aptehenHons , en aicendant la réponle 
que feroit le Roi, ils fc, trouvèrent encore }>lus 
embaraflez , lors qu’ils l'eurent aprife. Montro» 
fe ayant prie les autres de dire leur avis fur cette 
affaire , loit par honnêteté , à caufe qu’il étoic 
dans fa maifon , ou parce qu’en quilité de Géné- 
raliflime , il étoit comme le Prefident de cette 
AlTemblcc, & qii’ainfi il ne devoit point parler le 
premier, foie pour qiielqu’autre rai Ton j il vou- 
lût entendre les fentiniens des autres, avant que 
de dire Je ficn. Le Marquis de Huntîci , illuftre 
par fa valeur , S: par l’avantage qu’il avoir de 
fortir de la famille des Goiu dons , qui eft une des 
plus ccnfiderab’.cs du Royaume , parla le premier 
avec beaucoup d’ardeur , Sc dit } « Q^il faloit 
continuer la guerre , fan.s avoir égard aux or- <• 
dres du Roi ; qu’il étoit de la prudence de con- «« 
lîderer , que de tels ordres avoient été extor- c€ 
quez , & que le Roi ne les avoit donnez que pour «e 
fatisfairc ceux qui ne lui lailfoient pas’mcme la « 
liberté de déclarer fes*véritab'es fentimens 5 que c« 
pour eux ne fe trouvant point dans cette con- «« 
trainte , ils dévoient tcconnoître que les affai- <« 
res étoient dans un tel 'état qu’on ne pouvoir « 
rendre un meilleur fervice au Roi , que de ne lui •• 
point obéir dans cette lenconrrc. Cette opinion “ 
^.prononcée par un Chevali^ , dont les belles qua- • 
litçz & les glorieufcs. adtiôi s étoient dans une 
haute elHmc, fut reçue avec aplaudiflemeiit j & 
tous lesautres Officiers , fiers de tant de viéloircs 
qn’ils avoient u-m portées contre le Parlement , fc 
rangèrent au (fi- tôt du parti de Hunilei , & con- 
clurent qu’il faloit cominuiîr la guerres difant 
que c’étoit une ebofe fort contraire aux întercti 
du Rnî,‘& toiu-à-fait injurîeufe à leur propre 
réputation ( fans compter fc danger aufqucis i?s 
s’expofbien; ) de recevoir la Loi de ceux à qui ils 
^toiepe en pouvoir de rixnjtoèer. 
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Le Marquis de Montrofe n’avoit pas moini 
d’inclinaiion que les autres à continuer Ja guer- 
re , ayant plus d’intérêt que qui que ce fût à pren- 
dre ce parti. Mais fa grande expérience dans les 
affaires , le rendoic plus avifé & plus retenu dan» 
les deliberations. Il apréhendoit, que comme !c 
Roi n‘avoit plus ni autorité , ni parti en Angle- 
terre , ni aucune efperancc de fe mettre en état 
d’avoir des partilans j parce qu’il étoit gardé plus 
étroitement que s’il eût été prifoiinier ; fi les deux 
Parlemens ve’roient à fc réiinir, & que les An- 
glois donnaffent du fecours aux Ecolfois , com- 
me ceux-ci en avoient donné à ceux-là, il apré- 
licndoit , dis- je , qu’en un tel cas il ne devint la 
viâime d’un Parlement irrité, qui ne refpitoic 
que vengeance , & qu’ainfi il ne ie vit dépoüillc 
de la gloire qu’il s’étoit aquife , & expolé à un 
danger manifefte de perdre la vie avec tous 
fes biens. Il foûtint donc lui feul : « Qu_^il fa^” 
loit finir. la guerre, fuivant les ordres qu’ils en 
avoient reçu du Roi. Qj^ce n’étoit pas à eux i 
décider , fi c’étoic de bon grc ou par force que 
ce Prince les avoir donnez. puifqu’il or- 
donnoit de retirer les garnifons des Places dont 
ils s’ecoient rendus maîtres , & de mettre bas les 
armes , ils dévoient le faire fans répliqué. Que 
l’exaéle obéi (Tance qu’ils avoient rendu jufqu’a- 
lors aux ordres du Rfti , avoir fait toute Ja ju- 
ftice de leurs armes } que s’ils les vioioient pre- 
fentement en continuant de porter les armes , ce 
feroit donner un légitime fujet à leurs ennemis 
St au Roi même , âc les regarder comme des 
Rebelles. Ce Marquis, en prononçant ces det- 
nieres parolcs , fc leva pour rompre l’AfTcmblée, 
& couper cours i tout ce qu’on auroit pii dire 
fur cette matière j mais les autres reconnurent 
bien que Ton difeours étoit acompagné d’une cer- 
taine indignation , qui marquoit viüblcmcnt -le 
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chagrin qu’il relTcntoit dans le cccui , de fe voit 
contraint d’obéïr à un commandement aulTi fâ-* 
cheux , & qui étoit fi prejudiciable à fon bon- 
seur > & aux intérêts de tous ceux qui fuivoieni 
Je parti du Roi i mais encore plus aux fiens pro- 
pres i car il avoir vendu ou engagé tous fes biens « 
pourfoütcnir le Roi fur fon Trône :defor te, que 
quoi qu’il eût été fort riche, il lui reftoit à pei- 
ne de quoi vivre en fimpic Gentilhomme. On 
voitjpeu de gens d’une fi grande fidelité ; mais un 
feul cxcitc'louvcnt pluficurs à l’imiter. En effet , 
Montrofe groflit non- feulement le parti du Roi 
par fes fortes perfuafions , mais encore il y attira 
^ • -par fon feul exemple plus de vin^t Pairs , quefe 

■dépoüillcrent de tout ce qu’ils avoient , pour faire ^ 
-des levées de troupes au fetvicc du Roi : mais 
enfin tout cela fe réduifit en fumée. 

Il efi bien certain , que la nonchalance , ou Moa^ 
pour parler fans détour , la fotife d’un Prince, 
fuffit pour lui faire perdre fon autorité , parce 
qu’il fe rend mépri fable. C’eft de-là que vint la 
ruine de l’infojrtuné Charles ; premièrement par- 
Hii les Anglois , & enfuite parmi les Ecoflbis. Car * 
les uns & les autres ne prirent un fi grand empire 
Xur lui , que dés qu’ils commencèrent à le regar- 
der comme un Prince inconftant , lent & craintif. 

C’eft pourquoi Montrofe avoir accoutumé de di- 
re , & avec laifbn : « Oiis le Roi fon maître 
n’avoit point de plus grand ennemi â combattre , ^ 

.que lui-mcme. On auroit de la peine à reprefen- « 
ter rétonnement où fe trouvèrent les Partifans 
du Roi en EcofTc , après la réfolutîon qu’on prît 
dans cette Affejnblée , de mettre bas les armes 
pour obcïr aux ordres du Roi. Comme il ne 
leur reftoit p'us aucun moyen de faire un Traité 
que félon la fantaifie du Parlement , lequel ne 
leur vouloir faire d’autre parti , que celui que le 
«yainqueur a accoûwœé de faire au- vaincu, il» 
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commencèrent à s’avertir entr’eux du danger qüî 
les menaçoit , par ces paroles : §lue celui qui ' 
fourra fe fauver , fe fauve. A in fi l’un s’en alla 
«leçà , & l’autre delà ; l’un fit Ton acord d’unç 
manière , & l’autre d’une autre. Le Marq^uis de 
^ontrofe ne voulant pas fe remettre a la difere- 
tion du Parlement , amalTa quelque argent 3 prit 
■vingt bons chevaux , & accompagné de douze 
Officiers , fes plus fidelles amis , il prît la réfo- 
lution d’aller chercher quelque meilleure for- 
tune ailleurs. Ain fi , malgré la rigueirr de la fai- 
fon , il s’embarqua le douzième de Décembre 
au Port de Montrofe , & étant abordé en Nor- 
Wfgc , après avoir cfluyé une violente tempère, 
il traverfa le Danncmark & pafia en France , dans 
le deflein d’aller voir la Reine Henricce , pour lui 
témoigner l’afflidlion que lui caufoit la difgrace 
du Roi fon Epoux 5 ce qu’il fit. Le Cardinal Ma- 
aarin , qui fçavoit trés-bicil quel croit Ton méiite 
& fa valeur, lui fit offrir un emploi honorable 
<lans l’Armée de France ; mais ce Mlrqnis ne 
voulant pas fervir contre la Maifon d’Autriche , 
xefufa ce parti } & ayant pris cpngc de la Cour 
de France , il alla à Vienne , cù l’Empereur Fer- 
dinand III. le fit Maréchal de camp de l’Empire. 
Ayant euluite été envoyé en Hongrie , il fit mer- 
veilles en pluficurs rencontres contre les Turcs, 
■& n’aquit pas moins de gloire qujl en avoir aquis 
au (ervioe de Ion Roi en Ecoffe. La fidelité & le 
zélé de ce grand Capitaine , méritent fans doute 
d’être immortali fez dans l’Hiftoire i puifqu’il n’y 
eût que fa propre vertu & l’obéïffancc qu’il de- 
voir à Ion Roi , qui fuffent capables de le vaincre 
& de le defarmer , pendant qu’il remportoit les 
plus illuflres victoires. Dés que le Roi Charles 
aprit que Montrofe étoit parti , fans même lui 
écrire fa réfolution , il reconnut la faute "-qu’il 
benoit de faire, èt ne fît pâ$ 4 ifficulcé-dc^ia de- 
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touvrîr à ceux qui avoient le plus départ à Ik 
confidence. Ce pauvre Prince reconnoiffoic de- 
puis quelque temps , le mauvais érât de Tes af- 
faires 5 mais alors il commença à craindre d'ê- 
tre perdu fans reflburce. 11 tâcha de faire folli- 
citer Montrofe à’retoariicr fur fes pas , mais il 
n’etoie plus temps. 



Fi» d» Jtxicmf Livrt, 



Ëmba* 
ta iù‘ 
fe trou- 
vent les 
ËcüfTois 
drégitd 
du R.oi. 

16^6. 



(9 S 




L A V I E 



D E 

CROMWEL. 

■ PREMIERE PARTIE- 



LIVRE SEPTIEME. 

Oh l’on voit pUtfienrs fartlcftlArhex^ de 
la frifin du Roi ; & oh L'on parle de la 
renonciation de F air fax an Ge'néralat » 
de l'e'levation de Crom wel à cette Char- 
ge J de la jalonfie dn Parlement contre 
ce dernier i & de plafienrs objervations 
faites a cette occafion ; de plufienrs- 
TraiteT^ & négociations de Paix ; 
des violences que l' u4rmée commet contre 
le Parlement & contre le Rot. 

E Parlement d’Ecofle s’étant vu en 
liberté juft.cment dans le tems qu’il 
aprehendoit le plus d’étre ruiné, 
commença auilî-tôt à fonder aux 

moyens les plps propres pour con- 

ferver fon repos & la liberté de fa prétendue 
République , en fe déchargeant de tant de dépen- 
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fes qu’il avoit fait jufqu’alors. Après avoir donc 
xcmedic à tous les delordrcs que la guerre avoir 
caufez , ( car le parti du Roi fut entieremenc 
dillipé apres le départ du Marquis de Motitrofc, 
qui en croit le plus ferme apui ) après s’êtrc 
emparé de toutes les Places fortes du Royaume, 
& avoir* châtié quelques-uns de ceux qu’ils 
croyoient les plus coupables i fc voyant maîtres 
abfolus du Gouvernement , ils firent quelque 
condition honorable aux Officiers & aux Sei- 
gneurs qui avoient mis bas les armes , & s’ètoicnc 
engagez de vivre avec leurs Compatriotes , 
félon les Loix établies par le Parlement > ce qui 
fut fait en peu de jours. Le Parlement mit enfuite 
en délibération un article plus important , fça- 
Toir ce qu’on feroit de la perlbnne du Roi. Les 
uns dirent d’abord que fi on le gardoit dans le 
Royaume > il en coûteroit beaucoup à la Répu- 
blique } & que fi l’on le xetenoit-prifonnier, toute 
la Nation feroit chargée d’une pcTpctucllc igno- 
minie i que fi d’autre part on le mettoit en liber- 
té , ce feroit replonger le Royaume dans les pre- 
miers troubles qui venoient de l’agiter , s’enga- 
ger dans une guerre immortelle avec l’Angleter- 
re , & expofer le. Gouvernement & la Religion- 
à de nouveaux malheurs ,plus terribles que les ■ 
précédens. Ou ajouta à cela, que les Anglois 
prenant pour un affront que le Roi fe fut retiré 
de chez eux par la fuite , pour fe remettre entre 
les mains dcs Ecofl'ois , comme s’il eut eu plus de 
confiance en ces derniers , ils redemanderoient 
infaillibrement ce Prince avec menaces i que fi 
les Ecoffbis étoient forcez à le rendre , ce feroit 
une grande honte pour leur Nation , & que s’ils 
le refufoient , ils feroient obligez de le préparer 
à une terrible guerre avec l’Angleterre oii ils ne 
pouvoisnt avoir que du deflbus. 

Pour toutes ces raifons , le Parlement d’Ecoffe 
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On for- réfolu de remettre la perfonne du Roi. entre le» 
mains des Anelois , pour éviter les defordres qui 

loluClOA * '19* **i ' ^ 

de ren- pouvoient manquer d arriver s ils retenoient 
dte le ic Roi & s’ils le conduiloient en Ecoffe , fans cora- 
Roiaux pter Jes depenfes qu’ils ne pouvoient éviter en le 
Anglois gardant chez eux. La difficulté étoit de couvrir 
cette action de quelque fpccieux prétexte , pour 
fauver l’honneur de la Nation & du Parlement , 
afin que cette Aflemblce ne fut point acculée de 
lâcheté & d’injuftice. Mais ce qu’il y eût de re- 
marquable en cette rencontre , ce fut que le Par- 
lement prétendant éviter un tel reproche , s’ati- 
ra un des plus fanglans affronts qu’il pût rece- 
voir , en réfolvant d’écrire au Généra! Leflci de 
remettre le Roi à des Commi flaires Anglois , SC 
de revenir avec fes troupes > le chargeant , ou- 
tre cela , par des înftruaions fecretes , de con- 
duire cette affaire de telle forte , que l’honneur da 
Parlement fut ménagé comme s’il n’y avoir point 
de part. Lcflei ayant affemblé le confeil de guerre , 
montra l’ordre où étoit ex pofe tout ce qu’on de- 
' voit faire i & il fut réfolu que puilque le Roi s’é- 
toit remis entre les mains de l’armée , fans en don- 
ner aucun avis au Parlement d’Ecoffe , c’étoit à 
cette même armée qu’apartenoit le droit d’endif- 
pofer comme elle le jugeroit à propos , & que ce 
fcroit-là l’unique moyen de contenter le Parle- 
ment , qui dans cette occafion étoit bicn-aife de 
fauver les aparences. Cette propofition fut reçue 
d’un commun confentement , avec d’autant plus 
jjnt'i^”*de facilité qu’il dépendoit du bon plaifir de l’ar- 
rocoj mée de fc Icrvir avàntageufement de cette con- 
fui U jonâure , foie pour procurer une bonne paix y foie 

Sont on quelqu’autrc deflein. 
devoit" Dans le tems que les Parlementaires d’Ecofle 
le ren- fc réfolvoient à rend^re la perfonne du Roi , deux 
difficultez fc prcfcntcrciu ù leur cfpritj la pre- 
i(47.micte fus j fl lc|coufeü de guerre dévoie eraiccc 
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tvec celui de l’armée Angioilc , ou bien avec ic 
Parlemcnc de Londres > & l’autre , fi l’on' devoit 
rendre le Roy en demandant une bonne rançon , 
ou (ans rien exiger. Quant à la première , il fut 
rclolu d’un commun accord <]u’il faloit négocier 
toute cette affaire avec les Commi flaires des. 
deux Armees ; parce que le Parlement d’Ecofle 
n’y ayant aucune part, celui de Londres ne de- 
voir point aufli s’en mêler. Pour ce qui regar- 
de la fécondé difficulté ,il fc trouva des gens qui 
dirent d’une maniéré génereufe & dcfinterefTéc , 
que le Roy n’ayant pas été fait prifonnier de 
guerre , mais s’étant confié de lui-méme à leur 
bonne foi , c’étoit commettre un crime aflc7 évi- 
dent que de Is remettre entre les mains de les 
ennemis , puifqu’on violoit par un parjure la fu- 
reté qu’on lui avoit promife comme à leur Sou- 
verain } mais que puifquc" la néceflité d’Etat ou ' 
du bien public , les obligeoit à fc décharger de fa 
perfonne du Roi ,pour le facrifier à la fureur • 
des Anglois , rejailliroit lur la Nation Ecoi- 
foife une perpctaelle infamie, s’ils rendoient leur 
propre Roi en recevant une rançorrdes Anglois. 
Cependant l’intérêt l’emporta en cette rencon- 
tre fur l’honneur &*fur la confciencc , plufieurs 
ayant conclu que puifqu’on péchoit vifiblemenc 
contre la bonne foi en livrant le Roi , on pouvoir 
bien ajouter a ce crime celui de fe faire payer 
«ne rançon. Ainfi l’on arrêta, non de rendre ce * 
Prince aux Anglois par néceflité d’Etat , mais de 
le leur vendre par une pnre avarice, quelques-uns 
‘ayant dit que rautoricé*Royalc & le gouverne- 
nement Monarchique , étoient abolis en Angle- , 
terre & en Ecoflé , l’on ne devoir plus, regarder 
le Roi Charles que comme une perfonne privée » / 
& qu’ainfi on avoit droit d’exiger une rançon, 
tant il cft vrai que les hommes font capables 
de faire les aâions les plus lâches & les plus 
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barbares. Cependant les Eco {fois tombèrent 
cord de publier quelque Manifefte pour jufiifier 
an tel procédé par quelque prétexte aparent } 8c 
voici les raifons qu’ils en alléguèrent. 

Ma » QH5 quoiqu’ils euffent prié le Roi avec de 
rifer „ grandes & relpeftueufcs inftanccs de ligner leur 
Convenant ou l'Alliance du Royaume , il avoit 
toujours refufé de le faire j & qu’ainfî ils ne pou- 
33 voient plus efpercr d’union avec lui. Q^ils s’é- 
33 toient aperçus que ce Prince ne fe fioit pas au> 
33 tant qu’il le devoit.au zélé qu’ils avoient pour 
33 fa perfonne , ayant reconnu qu’il avoit fouvenc 
ai pris des mefures pour échaper de leurs mains i 
33 & que n’étant pas julVe de le garder par force 8C 
33 malgré lui , ils avoient léfolu de le rendre aux 
ai Anglois I après avoir tiré parole d’eux ( fauflété 
93 infigne! ) qu’ils lui feroient toute forte de-bon 
93 traitement comme à leur Souverain. Que le Roi 
93 de France & la Reine Regente les avoient priez 
93 par leur Ambadadeur , en termes fi prelTans > de 
93 Je laiflcr retourner en Angleterre , qu’ils n’a- 
99 voient pû différer plus long-temps à leur faire 
Mceplaiur. , ' 

On a remarqué deux chofes trés-faufles dans 
fjuiTes ce Manîfefte. La première , que les Ecoflbis ne 
tiifons pouvoient s’imaginer que les Anglois voululTent 
reconnoitre leur Roi pour Souverain i & le trai- 
2n'fon-Jtcr comme tel , après avoir publié tant de Dc- 
ii ce crets contre lui i après avoir abatu Tes ftatuës , 
Mani- cfacé Tes armes & fou nom de tous les Monu- 
mens publics, & après avoir introduit par une 
Loi exprelTc le Gouvctnemcnt Républicain. A 
quoi bon demander ce qu’on ne pouvoir obtenir , 
& que les Ecoflbis eux-mêmes ne vouloient pas 
accorder au Roi dans leur Royaume ? Quel pro- 
cédé bizarre , de vouloir que les Anglois rccon- 
nuflent pour Souverain un Roi qu’iîs refufoient 
eux-mêmes de garder chez eux ! Q^nt à la fc<* 
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CDtidc fauflctc comenuc dans le Manifefte des 
Ecoflbis , elle roule fur ce qu’ils s’exeufoient d’a- 
Toir renvoyé le Roi fur les inOanccs de la Fran- 
ce ; il croit bien vrai que la Reine Régente de 
ce Royaume n’euc'pas plutôt apris l’cmprifonne- 
ment du Roi Charles, qu'elle écrivit une let- 
tre au Parlement d’ EcolTe , pour le prier d’ordon- 
ner au Comte de Leflei , de remettre ce Prince, 
dans une entière liberté. Elle envoya même cette 
Lettre à l’Ambafladcur Bcllicvre , qui la fit tenir 
en pofle au Parlement par fon propre Secrétaire. 

Mais ce n’étoit nullement la penfée de la Cour de 
France qu’on livrât le Roi Charles aux Anglois, ' 
qui étoient fi fort animez contre lui , puifque 
ç’auroit été le réduire dans un état beaucoup plus 
trifte que celui où il fc rcncontroit. Prifon pour 
prifon , on comptoir qu’il lui étoit plus avanta- 
geux de demeurer entre les mains des Ecofl'ois ; 
foit parce qu'ils font naturellement plus traita- 
bles que les Anglois , foit â caufe qu’il y avoir 
•plus uijct d’efperer pour le Roi tant qu’il feroic 
parmi eux , vu l’étroite confédération & la bonne, 
intelligence que les Ecoflbis entretenoient avec le 
R,oi Trés'Ch rétien. 

Le Comte de Leflei ayant donc fait entendre le té ' 
delTein que l’armée Ecoflbife avoir de remettre le Tmué 
R x)i Charles entre les mains du Général Fairfax , 
demanda en même tems qu’on envoyât des Com- vend le 
miflaircs pour convenir des conditions neceflai- R.oi,eft 
res pour l’entierc conclufion de cette affaire, conclu. 
Fairfax ayant aflemblé le Confeil de guerre , la 1647^ 
plupart furent d’avis que l’affaire étant d’une fi 
grande importance , l’on feroit bien de la com- 
muniquer au Parlement ; mais Cromwel n’eut 
pas plutôt parlé , qu’il entraîna par fon éloquen- 
ce tour le monde dans fon fentiment , qui fut , 
que puifque le Général Leflei ne parloit que de la 
céfolation prife dans fou Confcil de guerre, poux 
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icmettrc ic Roi entie leurs mains , l’armée Au» , 
^ gloife devoir aufli le recevoir de fa propre auto- 
xité , (ans en donner autrement avis au Parle- 
ment. On dépêcha aufli-tôt des Commilfaircs , 

^ <]ui arrêtèrent que les Ecoffois remettroient le 

Roi auy Anglois , moyennant deux millions. On ; 
fit enfuite favoir ce Traite au Parlement , qui ne 
demandoit rien avec plus de paflion , qui ne man- ^ 
qua pas d’envoyer en route diligence la iomme 
qu’on devoit compter avant que de rendre le Roi. 

Les Ecofl'ois ayant reçu l’argent , livrèrent le Roi 
dans le même rems. Le cœur me palpite & la 
main me tremble , en racontant une aftion auffi 
lâche Si auffi barbare que celle d’avoir vendu fon 
Souverain & une Tête couronnée , en recevant 
l’argent par avance , comme s’il eut été un des ‘ 
plus vils efclavcs d’Alger : Traité d’autant plus 
inique , que la femme étoit plus confiderable ! Ce 
n’étoit donc pas fans raifon que l’infortuné Char- 
les s’écria plufieurs fois dans là prifon : Plagatus 
fumindomocorumqui diligibantme. Lorfqu’il fai- 
foit réflexion fur un traitement fi indigne, il ne 
pouvoir s’en confbler autrement , qu’en difant ; 

M Q^il aimoit encore mieux être avec ceux qui l’a- 
voient acheté fi chèrement , qu’avec ceux qui l’a- i 
voient fi lâchement vendu. 

rViür' s Avec l’argent on envoya auffi une Cohimiffion 
eft livré de la part du Parlement , de recevoir le Roi & 
aux An* jg jg mener à Londres , les deux Chambres apré- 
**''‘*' hendanc ( ce qui ne manqua pas d’arriver ) que 
les Officiers de guerre ne prétendiflent garder ce 
Prince encre leurs mains. Elles chargèrent le 
Général Fairfax de foûrenir les Commillaires du 
Parlement avec quelques troupes , afin qu’aprés 
avoir reçu le Roi , ils l’amenaflcnt à Londres. | 
Leflei ébloui de l’éclat de l’or , ne penfa plus aux’ 
formalitez aufquellcs il avoir fonge d’abord. En- 
fin le Traite que les Ecofl'ois avoicnt-palTé pour 

- livrer J 
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livrer le Roi aux Aiiglois,fuc exécuté le 18. de 
Janvier dans la ville de Neucaftel , avec l’adicioa 
d’un article propre à jett’er de la pouflicrc aux 
yeux , c'eft à Içavoir , (jue le Roi feroie traite en 
Souverain. 

Fairfax fut le fcul qui foufcrivîc ce Traité ; & 
dans la fuite , lors que les Anglois eurent ce Prin- 
ce entre leurs mains , ils commencèrent à fc plain- 
dre du procédé des EcolTois > qui vouloient leur 
vendre un Prince à fort haut prix , peur le repla- 
cer fur le T rône dont il avoir été chafTé , comme 
s’ils avoient droit de preferire des loix à l'Angle- 
terre félon leur fantaifie. C’eft pourquoi ils fe 
contentèrent d’expliquer cet article, comme s'il 
n’eut fignifié autre chofe , finon / qu'ils devoienc 
traiter le Roi en Souverain , non en lui remettant 
"Je Gouvernement , mais en lui rendant certains 
honneurs extérieurs. Les deux Chambres n’eu- 
rent pas plûtôt fait connoître ou’elles vouloient 
avoir Charles à Londres, que les Agitateurs en 
étant informez, excitèrent de grands murmures 
à l’inftigation de Cromwel. Le Parlement pré-' 
tendoit difpofer de ce Prince, & les Agitateurs 
foutenoient au contraire , que l’armée avoir droit 
de le garder , parce que les CommilTaires du Par- « 
Icment n’avoient paru dans cette affaire que com- 
me Treforiers , pour compter l’argent , & que le 
Traité avoir été fait entre le Général des Ecof- 
fois & fon confeil de guerre. Q^outre cela , 
cômmc î’armcc feule avoir engagé fa parole avec 
Tes troupes d’Ecoffe , il étoit jufte qu’elle eut le 
Roi en fa difpoficion. Les deux Chambres de leur 
cô'é ne vouloient point entendre parler de cela, 
a'iégnant que l’autorité fouveraine réfidoit alors ' 
dans le Parlement , & qu’ainlî c’èroit à lui fcul 
qu’apartenoit le droit de difpofer de la perfonne 
du Roi. 1 

Cromtvel plus adroit que qui que ce fût, 8 c 

l. Partie. R 
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qui n’avoic garde de laifler palTcr i'occafion d’a- 
vancer fa fortune qi i étoit déjà dan? un fi haut 
point de grandeur , le joignit aux Agitateurs qui 
lui étoient cmiercment dévouez , & qui le confi- 
deroient comme leur chef principal. Iis cônful- 
terent enlémble , & rclolurent de s’affurer deja 
perfonne du Roi , de peur que le Parlement ne le 
fit enlever. Pour cet effet, ils envoyèrent à Neu- 
caftel un certain Colonel nomme jone , en qui 
Cromwel avoit une entière confiance , avec Ifx 
cens chevaux , au milieu defqucls il mit le Roi , 
qu’il mena le troificme de Juin au Château de 
Holmbi , après que les Agitateurs & le Parle- 
ment fe dirent diiputcz l’un à l’autre le droit de 
l’avoir. Ce Château croit un des plus :î2,rcablcs 
Palais du Roi. Il croit fort prés de Nacfbi , lieu 
fatal à ce Prince par le combat qu’il y perdit 
contre les Parlementaires } delbric que ce voifi'- 
nage ne pouvoir que l’affliger en lui rapcllant le 
fouvenir de fon malheur. Comme il étoit gar- 
dé fort étroitement fans autre compagnie que 
celle de quelques domeftiques qui lui éioicnt ab- 
folument neceflaircs , & qu’on ne permettoit 4 
perfonne de lui rendre vifite, il ne trouva rica 
de plus propre à pafTcr le tems avec quelque fa- 
tisfadlion , que de compofer ce Livre fi fameux , 
intitulé ; Portrait du Roi ; qu’il adrefla à fou 
Fils : Ouvrage dont les réflexions politiques font 
dignes de Tacite, & qui eft rempli de fentimens 
d’une grande pieté. Cependant étonné de fe voir 
réduit dans un fi pitoyable état , il envoya fai- 
re deux propofitions au Parlement. Par la pre- 
mière , il demandoit qu’on le conduifit à Weft- 
minfler , & que les deux Chambres le rcçûfTcnc 
dans leur AfTcmblce avec tous les honneurs qui 
éroîcnt dûs â fon caraélcre. Et par la féconde, 
il confentoit qu’on accordât une amniftie gene- 
rale des deux cotez, & que tout le pafTé fut ou-, 
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fclié } cfcfoirie' qu’on vit régner à l’avcuir dans ié 
coeur du Souverain , un véritable amour pour fc* 
lujets , & que ces derniers à leur tour culTenc 
pour leur Souverain tout l’amour & tout le ref- 
peél qu’ils lui dévoient. Le Parlement fe moqua 
i de ces propofitions ,'faifanc entendre au Roi d’u- 
I ne maniéré infultante , qu’il n’en ccouteroit plui 
aucune à l’avenir , qu’auparavanc il n’eut recon* 
DU par un Aâc autentique , que le Parlement avoit 
^ pris les armes contre lui pour un jufte & Icgiti- 

> me fujet î fçavoir pour maintenir la liberté & les 
I loix du Royaume. A cela , les deux Chambrée 

ajoutoienc certaines propofitions qui réduiloienc 
I ce pauvre Prince à une condition privée / s’il vc- 
nbit â les accepter. 

► Les Ecofldis commencèrent i fe repentir com* 
me Judas du crime qu’ils venoient de* faire, cil 
trahilTant fi lâchement leur Roi , fans pourtant 
raidrc l’argent qu’ils «voient reçu. Au refte,Ie 
déshonneur de cette aftion , ne tombe que liir 

' ceux de ce tems-là , & non fur la Nation en gc- 
j neral. Les Ecoflbis , dis-je , ayant apris que le 
i Roi étoit retenu enferme comme un prifonnicr 
f après la promefl’e que Fairfax leur avoit fait de 
le traiter en Souverain , 'portèrent leurs jilaintes 
à ce Général. Celui-ci qui avoit engage fa pa^ 
rôle aux EcofTois au nom de l’Armce , regarda 
la rigueur avec laquelle on traitoit le Roi ,com- 
, me un affront fait à lui-même. C’eft pourquoi 
I ayant afTemblé le Confeil des Agitateurs , il leur 
f en fit fes plaintes , en déclarant qu’il faloit fa- 
' tÎ5?faire à la parole qu’on avoit donné aux Ecof- 
fois de traiter le Roi en Souverain. Cromwcl 
. plus fait aux tours de la plus fine politique qu’au- 
cun Italien qui fiit jamais , ne manqua pas d’ex- 
• pediens pour contenter Fairfax & les Députez 
d’Ecoffe J qui fuivoient le camp. Il s’avifa pour 
cct effet de propofer qu’on lailfât cx'ercei a« 

R t 
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Roi quelqu’un des droits attachez à la Couron* 
ne , qui put aquitec fans conléqnencc la parole 
que Fairfax avoit donné aux Ecoflois» defortc 
que CCS derniers n’eulient aucun fujet de* dire 
qu’on n’eut pas exécuté la promclTc qu’on leur 
ayoit faite de traiter le Roi en Souverain. Crom- 
wcî propoia donc de laiffer faire à ce Prince' la 
ceremonie' de toucher ceux qui avoient les é> 
croiicllcs i ce qui étoit un Aftc de louvcraincté. 
Cet avis fut reçu d’une commune voix, par tous 
les Agitateurs. Mais Fairfax , bien loin de l’a- 
prouver , le plaignit qu’en éludant ainfi la paro- 
le par une méchante fubtilité « on la violoit d’une 
tnanicre plus maligne. Cependant on ht faire aa 
Koi la ceremonie de toucher leamaladcs fous une 
tente au milieu de l’armée , fans en rien commu- 
niquer au Parlement , qui ayant été fort aigri 
d’un tel procédé , n’eüt pas plutôt aptis ce qui 
venoit d’être fait , qu’il chargea le Synode , qui 
étoit alors alTeniblé à Londres , de déclarer cette 
ccrcmonicfauflc& fupcrftitieufe i ce qui fut exé- 
cuté. Les deux Chambres défendirent es meme 
cems aux Anglôis d’avoir part , fur peine de 1» 
vie , à auenne affaire où la jurifdiélion du Roi 
intervint , prétendant que ce Prince n’avoit plus 
aucun droit de rien faire, 

- ,Par tout ce que nous avons dît jufqu’ici du 
• génie de Cromwel, chacun peut s'imaginer com- 
bien il fc fentit ofenfc de ce qu’on traitoit de fu- 
perftitieufe une ceremonie qui s'etoit faite à fa 
félicitation. Il forma aulli-tôt la réfolucion de 
s’en ranger , mais il témoigna par une tranquilité 
d’efprit aparente , qu’il n’en était nullement tou- 
ché, atendant une ocafion propre i faire éclater 
fa vengeance , qu’il trouva dans peu de jours. Le 
Roi votant qu’il n’y avoir aucun moyen de termi- 
ner fa prifon , S' que l’état milcrabl;. où il croit 
féduic , alioic toüjpurs en empirant , fc détermina 
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à donner carte blanche au Parlement, & promit 
d’accepter les conditions qu’on voudroit lui pref- 
ctirci c’eft ce qu’il manda aux deux Chambres 
par une lettre qu’il leur écrivit de la propre main. 

Les deux Chambres envoyèrent aulli-tôt apres 
ordre à Fairfax d’amener au plutôt ce Prince »• 
Londres , afin de pouvoir mieux conclure de prés 
le traité necefl'aire. A peine Cromwcl eut apris- 
cette délibération du'Parlcmcnt , qu’il fe difpof» 
à rompre ce deflein , & à empêcher que le Roi. 
ne fut conduit à Londres. Ayant donc aflemblé 
les Agitateurs , & les Officiers qu’il favoit être les 
plus attachez. à les interets , il leur reprcfcnca ,• 

CC Qiil étoit d'uiic extrême import.mce d’empê- 
cher que le Roi n'allâr à Londres j rarcc que s’ihc«_ 
alloit , il s’acommôdcroit infailliblement avec « 
es deux Chambres , & qn’aprcs cela on licentic- •« 
roit l’armée , & qu’ils dcmcareroicnt fans cm- « 
ploi , n’étant plus utiles au Parlement , qui nc'« 
manqueroient pas de les maltraiter dés qu’il n’au- « 
roit plus befoin d’eux } ce tju’ils n’auroient pas « 
de peine à Ct perfuader , puilque cette Afl'cmblée « 
ofoit bica former le deflein de faire la paix fans « 
le leur communiquer ; tjue fi on les traitoit ainfi « 
dans le tems qu’ils étoicnt armez , & en état de « 

Xc faire craindre , ils pouvoient inférer dc-là quel « 
traitement on leur «roit après qu’ils auroictot *< 
mis bas les armes. > »* 

Ces fortes de raifonnemens étoicnt fort propres Ap«.ou- 
à faire irapreflion fur rcfprit des foldats & des vécspai 
Officiers , qui le vôyoient en pafl’c de faire une 
belle fortune dans les armes, '& qui n’afpiroienc 
pas à moins qu’à Ce rendre Souvcrains,oa à aque- 
rirdel’autoritédans l’armée, pour pouvoir d’au- 
tant mieux difpofcr du Gouvernement où ils' 
n’avoient déjà que trop de part. A toutes ces rai-i. 
fpns Cromwel en ajouta une autre , tirée du dan-; 
ger où la Religion Pxoteftante deraeuxéroit ex-,1 
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pofcc, fi l’arrivée du Roi à Londres aportoit I 4 
' paix & failoit mettre bas les armes ; car quoi 
^uc dans le fonds il ne foni^eât qu’à Tes propres 
intérêts & à fatisfaire le dcïir violent qu’il avoir 
d’étre le feul maître des affaires , il ne laifioic 
pourtant pas de couvrir du beau prétexte du bien 
public, cette pafTion demefurée qu’il avoit de par- 
venir au pouvoir abiolu, trompant ainfî tout le 
inonde. On n’avoit peut-être jamais vu perfonne 
qui fut mieux que lui le fervir de toutes les ma- 
ximes propres à le faire rcüffir dans fes defleins : 
jamais 'per lonnc ne vint fi heureuft-ment à bout 
de les entreprifes , & ne s’éleva à un.fi haut degré 
d’autorité que lui. Enfin il n’y eût perfonne de 
ceux qui entendirent Cromwcl qui n’aprouvât fes 
laifons, & qui ne fut prêt à fuivre avec ardeur 
fes confeils & fes avis , en uu mot' tout ce qu’il 

• trouveroit à propos de faire. Cromwel ayant fi 

• bien ménagé les chofes , ils conclurent qu’ils fc-- 
tiendroiqnt avec eux le Roi , pour empêcher que 

• les deux Chambres ne puflenc venir à bout de leur 
delTein , qui étoit de faire un accommodement 

i avec ce Prince fans la participation de rarmcc , 
& en particulier fans en rien communiquer aux 
Agitateurs. De forte que bien loin de permettre 
que le Roi fut amené à Londres en vertu des or- 
dres du Parlement , ils commandèrent aufii-tôt 
'quelques regimens de cavalerie pour le garder 
plus étroitement. 

faiifaz Cependant Fairfax qui n’étoit pas tout à fait 
toutes ces menées de Cromwel , fc mit 
néialatl en devoir d’cxecuter l’ordre que le Parlement lui 
avoit donné de faire conduire le Roi i Londres } 
mais ch ayant parlé aux Officiers du corps de ca- 
■mleric qu’il avoîtdcftméà cela , il ne trouva per- 
sonne qui lui voulut obéir. Ce Général s’étoit dé- 
jà a-pcrçfi que Crotnwel ne fongeoit qu'â le dé- 
P«uillcr de fon autorité pour s’e» rcvêclr lai- 
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_mémc ; cc qu’il reconnut mieux que jamais en 
cette occafion , où il vit que Cromwel ne lui laif- 
foit plus que le nom de fa charge & qu’il en ulur- 
poit toute l’autorité , en attacliant entièrement i 
lés intérêts les Officiers de l’armée. Fairfax dc- 
fcfperé de fe voir expofe ù tous ces afronts , alla 
en ptrfteà Londrcs,& ayant demande audience au 
. Parlement , lui remit les provifions de fa charge , 
n'alleguant pour prétexte que fon incommodité 
t de la pierre, qui l’cmpéchoit de monter ù che- 
val. 11 le crut obligé de prendre ce tour, parce 

3 u’cn fe plaignant de Cromwel , il fc fercrir tii c'a 
os un dangereux ennemi , qui étant d'une hu- 
meur vindicative n’auroii pas manqué de l’a’ler 
troubler dans la propte mai Ion , & qui outre cela 
auroit excité de nouveaux fujets de divîfion en- 
tre le Parlement & l’Armée. Les deux Chambresî 
aprirent avec dcplaifîr la rélblution que le Géné- 
ral Fairfax avoir prife de fc défaire de fa charge , 
prcvoîant bien que Cromwel en deviendioit plus 
puiffant & plus fier. Cependant Fairfax repre- 
fenta fi bien l’impoflibi lire où il fc trouvoit d’e- 
xercer davantage le Gcncralat , que le Parlement 
fut contraint de recevoir fes raifons. 

Dés que Fairfax eut quitc fa charge , le Gou- 
vernement d’Angleterre commença à prendre une 
nouvelle forme , car de civil qu’il étoit aupara- 
vant , il devint militaire } l’armée s’étant emparée 
de tome l’autorité & de l’enticrc adminiftration 
des affaires , & cela non en vertu de quelque loi 
ou de la coücame , mais par ambition & par vio- 
lence. En effet, Cromwel n’eut pas plutôt apris 
la démiffion de Fairfax , qu’ayant fait afltmbler 
tous les Officiers de l’Armée , il leur aprit tout ce 
qui venoit d’arriver , ajoutant qu’il y avoir gran- 
de aparcncc, félon l’avis qu’on lui en avoir don- 
né , que les deux Chambres cliroient un autre Gé- 
.ncral qui tâchexoic de faire valoir les prétentions 
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qu'elles ayoient de maîttiier le peuple & l’armée . 
a leur fautai fie J un Général que l’armée ne con-. 
4picroit point félon toutes les aparcnces. Ces Ofî- 
ciers qui étoient entièrement dé-voücz it. Ciom- 
wcl J Je qui defiroient avec pafBon que l’armée 
prit le haut bout dans le Royaume , & fc mit en-, 
«icrcment hors de la dépendance du Parlement > 
pénétrez des raifons que Cromwcl leur propofa, 
»e manquèrent pas de s’écrier anlïi-t&t qu’ils ne 
rcconnoïtroicnt jamais d’autre Générali mme que 
lui > & l’éleveient tous d’une çommunc voix à 
cette charge j & çrant montez tout auffi-;ôt k 
cheval , i)s conduifirent Cromtvcl comme en 
triomphe tout autour £: au milieu de rarmcc,. 
en criant à haute voix : Vivr M 1 1 o R D n6trb 
Gïneralissime j les foldats répétant les mêmes 
paroles avec dè {grands aplaudifi'cmens, l'oit qu’ils 
fulfcnt animez d’nn véritable défit de voir l’élc- 
vation de ce ^rand'homTnc , foit qu'ils cruffent 
que cette élection avoit été faite par le Parle- 
ment. Quoi qu’il en foit, toutes les troupes s’a- 
corderert à proclamer CromVcl Généralifiiinc 
de l’armée , & tous les foldats s’écrièrent en mê- 
me tems : Vive Milord Cromwel , notrb Ge- 
NERAiissiuE. Dés ce moment-là Cromwel com- 
mença à fe faire donner le titre de Milord , quoi- 
que dans le fonds il ne lui apartint point. On peut 
voir dans les hiftoires des anciens Romains , & 
fur tout des Empereurs , pluficurs fcmblables 
exemples d’éleélîons de Généraux que des Armées 
•nt faites à leur fantaific , mais vous n’y en ver- 
lei aucun accompagné de telles circonftances. En 
effet , qui eut jamais crû que Cromwel , cet hom- 
me qui ayoît feint tant de rcfpcét & tant de défe- 
icnce pour le Parlement , rechcrcheroit le Gcnc- 
jralat , 8c l’acceptcroit enfin , fans atendre fon con- 
fentement , & en quelque forte màlgré lui î 
Je dis malgré le Parlcmcat , parce que Cjora-. 
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wrcl fc laifla éfcdivcmcnt froclanicr Généralil- Il a<xc^- 
fixnc de l’armcc , accepta cette charge, com-P'fC’’"® 
mença de rcxcrccr , fit de nouveaux rcglcmens,^^'’»* 
& créa de nouveaux Officiers, fans être autorifé' 
à cela que par la violence d’une armée féditieufe.’ 

Mais ce qu’il y eut de plus remarquable , Crom-^ 
wel ne daigna pas reukment eu donner avis aux 
deux Chambres & les confultcr fur cette afaircs 
fail'ant connoître par ce procède qu’il ne croioic 
plu» que leur apui fut nécefl'aire à fa fortune. 

Tout le monde xeconnoit la jufiiee de cette 
maxime , «c celui qui fe fert d’un autre pour'** 
mal faire, mérite d’etre maltraité par le miniftre “ 
de fon injufticc ; Maxime qui s’acorde très-bien ** 
avec ce que dit l’Evangile : Que celui qui tue de 
J’cpccdoit périr par répec. LeParltmeat aiant “ 
pris les armes avoir ulurpé par la force une 
autorité illégitime ,cn rcnvcifant la puiHancc & 
le? droits du Roi & maintenant rari«éc,JcpoûiJIe 
à fon tour le Parlement de fet droits Si de tout le 

{ )ouvoir qu'ilavoit ôté injuftement auRof Char- 
es. Ainfi il arriva que ce Prince fut vengé de Tes 
ennemis par fes propres ennemis. Un Parlement 
coupable d’une telle rcljpllion ne devoir pas s’a- 
tendre à moins qu’^à voir l’armée fc fouI»vei con- 
tre lui. Mais le pi.s ctoit dans cette rencontre que 
le Roi , quelque _^u(lc & innocente que fut la 
caufc,foufroit egalement fous la tirannicdc ces 
' deux puifl'ances. 

Pour peu qu’on ait oiil 
nérales de la jaloufic de ce 
üra.s , on comprendra ‘.'ans peine combien les 
deux Chambres furent ofTsnfées-dc ce qui venoit unv nt, 
d’arriver dans rarrrree. Neanmoins fe voyant 8tcüm- 
lans force , pendant qne l’armée croit fîcre & «nu»- 
toute ptiiftànte , loin de fonger à punir les princi- 
paux auteurs de l’élccHnn de Cro'irwel, elles pri- 
mait le parti de diffimuler leur relTentiment , 5c 

K / 
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de faire de néceffité vertu. Ne pouvant fc faire 
valoir par la force ouverte, elles tâchèrent de fc 
maintenir par la rufe , c’eft-à-dire , de conferver 
au moins l’ombre de'lcur autorité pairée.-‘Dans- 
cette vue elles envoierent promptement à Crom-- 
wel quatre de leurs Députez avec les patentes de 
Généraliflîme , acompagnees de grands éloges , 
par lefquels on le dcclaroit trés-^igne d’occuper 
ce porte , vû les importa'ns (erviccs qu’il avoir 
rendus j à quoi l’on ajoütoit des louanges tou- 
chant le zélé de l’armée , parce qu’il l’avoir re- 
connu pour Général avec aplaudiffcment. Les 
Députez eurent ordre de lui dire en même tems , 
de la part des deux Chambres, qu’ils nedolitoicnc 
point qu’il n’executât l’ordre qu’on avoit déjà 
donné à Fairfax d’amener le Roi à Londres » 

' Cromwel fe moqua de cet. ordre , il fc contenta, 
après avoir reçu les lettres du Parlement , de lui 
répondre fans faire grands complimcns , & avec 
aflez de fermeté , touchant le point en queftion: 
C^il étoit réfolu de retenir le Roi fous la garde 
« de l’armée; parce que s’il le menoit à Londres 
avec une efcortc trop foibIc,Ie foulevemcnt des 
Aprentifs étoit à craindre, & que fi toute l’armée 
y alloit , la Ville prendroit l’épouvente , Sc le 
** commerce cnyi^ccvroit un grand préjudice. 

Pour mieux intimider le Parlement il ajouta j 
la puifiancc & la fierté de l’armée éroient 
” trop redoutables , & que lui- même n’ofoit lui 
** propofer de conduire le Roi à Londres, perfuadé 
** qu’une telle propofition lui cauferoit un grand 
^ chagrin. Enfin fans fc mettre fort en peine du dé- 
pit que cela pourroit faire au Parlement,il com- 
manda à l’armée , en prefenec des quatre Dépu- 
rez , d^c marcher vers Ncumarket , Château & 
Palais Roial , à vingt lieues de Londres , dans le 
deflèin d’y faire garder le Roi. Ce Prince étoit 
au milieu de l’armée , en litière , 'environné de 
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pludeurs Gardes à cheval , des plus Hdcleiricnt 
attachez à Cromwcl , qui non-reulcment ne laif- 
foient parler à perfonne , mais lui chantoient des 
chaulons impertinentes fur la défaite de fon par- 
ti. Le Parlcmait pique au vif de toutcc procédé, 
ne fit' plus dificultc d’en témoigner Ion rclTcnti- 
ment à découvert , & s’en plaignit fortement au 
Généralifilme dans des lettres qu’il lui écrivit. 

Cromwcl qui favoic ceder à propos pour fc fra- le Roi 
yer , avec d’autant pljjs de facilité , le chemin à 
un pouvoir abfolu,asant conlideré fétat des cho- 
fes , & voiant que la puiffante ville de Londres pjon- 
êtoit tout à fait dilpolce à défendre l’autorité du court. 
Parlement , commerça à craindre quelque fâ- 
cheux revers pour lui-méme, quoi qu’il c«t fait 
paroître beaucoup de fierté , comme nous ve- 
nons de le voir. Pour cet éfer, il trouva à propos 
defatisfaire le Parlement fur les plaintes qu’il ve- ' 
noît d’en recevoir , & à l’inftant il fit cor.dnirc le 
Roi au Château de Hamptoncourt , Palais Roial 
fort agréable , fituc fur la Tamife ,à cinq lieues 
de Londres, qui avoir été bâti par le fameux 
Cardinal Wolîci. Cromwel prit ce parti , fur l’a- 
vis qu’il eut que la ville de Londres bien unie avec 
le Parlement , tomme nous venons de dire , de- 
mandoit avec beaucoup de rumeur qu’on traitât 
avec le Roi, ■& qu’on mit tout en ufage pont l’a- 
voir à Londres. Et en éfer j cette afairc paffa fi 
avant , que l’Orateur & les Membres du Parle- 
ment qui foûtenoient le parti de Cromwel , réfo- 
lurcnt de quitter le Parlement & de'fc letijer 
dans l’Armée. Cromwel voulut faire dans cette 
rencontre deux chofes à la fois; la première étoit 
qu’en faifant aprochcr l’armée de Londres , il 
jetteroie l’éponvcnte dans cette Ville, & foutien- . 
droit les Membres du Parlement dont noqs ve- 
nons de parler , qui étoient dans les intérêts. En 
' fécond lieu, il prevoioit quUn donnant au Roi 
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toute la liberté quc|le Parlement defiroit, c’eft-â* 
. dire en le mettant en état de pouvoir parler Sc 
traiter avec tout le monde , les ef’prits le calme- 
xoient plus aifément : Les chofes prirent jufte» 
ment ce tour-là. L’armée partit donc de Neu- 
«narket avec le Roi , & ce Prince ne fut pas plu- 
tot'.arrivé au Château de Crafam , qui apartc- 
noit à Milord Graver > qu’on le lailTa dîner avec 
fes deux fils les Ducs d’York & de GJocefter, que 
le Parlement avoir retirez du Palais Saint-James^ 
où ils avoient été enfermez. Delà le Roi futcon^ 
duit à Hamptoncourt , acompagné de (es deux- 
fils , mais très-bien gardé. Dés qu’il fut dans ce 
Château on permit que rAmbaffadeur de Fiance 
l’y vint vificer , & on lui iaiffa la liberté de parler 
avec tous ceux qu’il vouloit voir. Soit que la vil- 
le de Lomires fut fàtisfaite de la manicrc hon- 
nête dont on en ufoit avec le Roi , ou qu’elle 
craignît le voifinage de l'Armée , elle calma en- 
' tieterhent fes premiers tranfports > aufC-bien que 
les deux Chambres. Les ordres que le Parlement 
venoit de donner à Milord Willougbi pour faire 
des levées de troupes , furent contremandez j oi> 
lu'ina les travaux qu’on avoir faits depiiTs l'Hei- 
depark ÿufqu’à la 'TamîfcîjDn remit l’Orateur & 
les autres Membres atacluz au parti de Crom- 
wel , dans leurs places j & l’on commença à con- 
clure , ou du moins à négocier , une bonne union 
anre les deux Chambres & l’Armée. - 
Manie- Cependant CromWel qui avoir tou jours les yeux 
ti dont ouverts fur fes propres intérêts, & qui ne penfoit 
fe Clin- qu’à maintenir fon autorité , votant qu’il ne pou- 
voit la conferver que par la continuation de la 
«Tel a dont il commençoit à deferperer , parce 

vec le que les chofes s’aeheminoient à la Paix , fongea à 
Roi- fc mettre avant la conclu fion de la Paix à üabti 
des fâcheux revers' qui pourroienc lui furvenir. 
‘Dans ce^tc vue il ednunença à céxxKiigncx be^- 
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Coup de rclpe^ au Roi, & en même ccm$ il lia dcg 
cntrcvûüs (ecrctes 8c fort intimes avac le Cheva- 
lier Bardai , en qui le Roi avoir beaucoup de. ' ' 
confiance , & commença à négocier un acommo- 
demeot avec ce Prince pour lui en particulier. 

Les ennemis de Cromwel qui ne fongeoient 
qu’a le perdrc,n’curent pasde peineà le ioupçon-' 
ncr d’avoir un tel delTein , en voiant les égards 
qu’il avoir pour le'Roi , 8c l’étroite liaifon qu’il 
cniretenoit avec Bardai jmais afin demieux joiier 
leur rôle, ils alTurcreat les deux Chambres que le 
traité du Roi avec Cromwel étoit déjà conclu, 8C 
pour leTairc mieux acroire,ils publièrent adroi- 
tement les articles fuivans. 

M Que Cromwel feroit fait Comte d’Eflex , & “ 
premier Capitainc'des Gardes du Corps i qu’Ire- "cr6- 
ton fon gendre feroit Vice- Roi d’Irlande , & ‘*wel 
Dtlborow , fon beau-frere , Grand Treforier "avec 
d’Angleterre j que Fleccwood , fon confîn, au- ** 
toit la charge d’Amiral ; que celle de Sécrétai- 
rc d’Etat , vacante par la mort de Windiband, fe- " 
xoît donnée à Dariflaws , qui étoit auflr coufin ** 
de Cromwel } que HarilTon feroit Gouverneur ** 

-des cinq Ports ; & que Peters , Martial , & Caril- ** 

Je , tous trois Miniftres Prclb’.teriens dévouer “ 
aux deux Ghanibrcs , auroienc les Evéchez de 
Bathc , de Chdler , & de Saint- Afaph. II cft ** 
bien certain , que le Chevalier Bardai négoctoit 
auprès du Roi quelque acommodement avanca- 
|Çeux pôur Cromwel } mais on n’en étoit point 
tncorc venu aux articles du Traité. Deforte 
que ceux que nous venons de produire , ne fu- 
rent publiez que pour rendre Cromwel odieux 
au Parlement & i tout le peuple de Londres } ce 
qui réülTît très-bien. Car dé§ que le bruit de ce . 
Traité fut répandu ( comme on ne fçavoit pas 
que c’éroît un tour que les ennemis de Crom- 
^l’iui Joüoient pour le perdre } il le foniu tout 
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d’un coup un grand orage contre lui , non»fea- 
JtcmCnt dans le Parlement, mais encore dans l’Ar- 



niéc , tous le regardant comme un perfide, qui 
abandonnoit tous ceux qui foûtenoient le mênic 
parti que lui , uniquement apliqu6 à faire fa pro- 
pre fortune. 

Ctom- ' CroniTvel n’eut pas plutôt apiis tous ces mur- 
wd va mures , qne rcconnoiflant le mauvais office que 
À Lon. fçj çunemis lui rendoient en cette ocafion ; & fc 
voyant dans un danger éminent, il refolut d'y 
. aporter au p{,ütôt un prompt remcde. Ayant donc 
làiflTé le foin de l’armée , qui .étoit aux environs 
d'Hamptoncourt , h Defborow fon Lieutenant 
Général, il prît avec lui Ion Régiment, compofe 
de huit cens Cavaliers , qu’on nommoit les Frè- 
res Rouges, & deux cens aunes chevaux choi- 
fis , & alla à Londres accompagné d'Andrervs, 
Shérif d- cette Ville, qu’il avoir à fa main gauche. 
En arrivant , il palTa au milieu dc.s pr'ncipales 
rues comme en triomphe , an fon des tambours 
' ’ & des trompettes , les étendards déployez , & les 

Soldats à cheval l’épée nul* i & loin de recevoir 
^aucune infulte , il fut reçu avec des aciamation's 
univcrfellcs. Andrews , qui avoir bcaitcjoup de 
- crédit dans l’efpric du peuple & dans le Parle- 
^rnent , ne contribua pas peu à le faire recevoir 
de cette manière. Cromwe! alla loger dans la 
maifon de ce Shérif. Il n’y fut pas plutôt arrivé, 
qu’il envoya chez l’Orateur , pour demander 
audience des deux Chambres , & l’ayant obtenue 
pour Je lendemain matin, il alla au Parlement 



fur les dix heures , avec un grand cortège. Dés» 
qu’il entra, tout le monde fc leva pour le faluër 
& ayant commencé à parler , il reprefenta ces 
quatre chofes. 

Ce „ Premièrement , 'mi 'il avoir transféré te Roi à 
"I»' „ Hamptoncourt , & lui avoit'dorné^a liberté de 
parler avec toüt le monde , pour deux xaifons ÿ 
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l’une , à caufe qu’on lui avoîc die , que le Roi «ditiu, 
paroilToit difpofc à traiter à des conditions fort cc***'^®* 
avantageufes au Parlement -, 8 c. l’autre , que puif- 
que les deux Chambres s’étoient plaintes de la cç 
rigueur avec laquelle on avoir traite ce Priiîce à ce 
Neumarket & à Holmbi , non-lculemcnt elles ne ce 
dclaprouveroicnt pas, mais qu’elles feroienttrês- ce 
contentes de voir Sa Majefté transférée dans un ce 
Palais délicieux , où elle eût la permiflion de ce 
s’entretenir librement avec tout le monde. Que ce 
s’il n’avoir point conlultc fur oela les deux- ce 
Chambres, ce n’ctoitquc parce qu’il avoir voulo ce 
venir en perfonne leur raporter les rai Tons de fon <« 
procédé envers le Roi , & aprendie quelle éroit 
leur volonté fur cette affaire , comme il faifoit 



prefentement. En troifieme lieu } Que s’il's'étcfit «« 
fait efeorter par quelque Cavalerie , ce n’étoit '• 
pas pour intimider -perfonne , mais feulement “ 
parce qu’il fçavoit que (es ennemis lui tendoient “ 
des pièges pour lui ôter la vie, qu’il faqiifioitau “ 
bien public. Enfin, que fon fentiment étoit, qu’il “ 
plût au Parlement d’envoyer des Commiffaircs ** 
à Hamptoncourt , pour entrer là en conférence “ 
avec le Roi , plutôt que de Je faire venir àLon- “ 
dres , où il feroit très- dangereux de l’amener, ^ .< 

pour plufieurs raifons. “ 

Cependant Cromwcl qui ne manquoit pas d’in- 
trigues & d’expediens , pour travailler à J'avan- 
cernent de Tes propres intérêts , s’imagina que 
l’évafion du Roi feroit un des plus fûrs mo- éthaper 
yens d’entretenir la guerre, fans laquelle il avoir 
tout fujet de fe voir expofé à quelque fâcheux 
revers. D’ailleurs , il empéchoit par-là les deux 
Chambi es de traiter avec ce Prince , comme el- 
les le defiroient. En partant d’Hnrr.proncourt ,îl 
avoit déjà communiqué ce deJfein aux piinci- 
panx Officiers de l’Armée , qui entrèrent dans 
fon fens , ayant déjà tous une forte envie de 
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trouver les moyens de continuer la guerre > de 
peur de perdre. leurs Charges par la paix. Ainfi 
pendant que Cromwcl -amufoit le Parlement > 

. par de grands & beaux difeours , les Officiers de 
■J’Aimécqui éioient dansfcsinicrêtsjprépaioicnt 
toutes chofcE à Hamptoncourt , pour obliger le - 
Roi à prendre la fuite. 11 eft bon de remarquer 
ici > avant que de pafler ouac , que le véritable, 
delTein de Gromwel & des partil'ans , n étcrii pas 
de laifler écbaper le Roi , afin qu’il 
du Royaume » mais feuiement afin qu’il errât ea 
difficrens endroits , ou bien afin qu’il fut pris cn- 
’ fuite dans quelque Port du coté de la France > 
pour pouvoir par ce moyen , donner aux deux 
-Cfiambrcs de mauvaifes impreffions du Roi , &. 
leur perfuader que ce Prince vouloic les trom- 
- per par de fauffes aparcnces de négociation > & 

, que dans le fonds il ne fongeoit qu à lortir du 
Royaume pour aller chercher des forces étran- 
gères. Ils jugcoicnc que le Parlement ayant une 
■fois conçu ce foupçon du Roi j fe prépareroit in- 
failliblement à continuer -la guerre , & que ccr 
pendant Cromwcl auroit le temps dedrefler de 
nouvelles batteries. 

Moyfns Pour bien exécuter ce grand projet, & félon 
Jom il jçj mefu' es qui avoienc été prifes à i armée avec 
*our"c- Cro”’" cl > t>n commença , avant que ce dernier 
i, partît de Londres , à rclfcrrer k Roi plus etroi-.. 
temern qu’au poravanc } & on lui èta les dome- 
ftiquc.s , & la liberté de s’éntretenir avec qui que 
ce fut. En mêi*|e temps, qtielqnes-uns lui di- 
foient, comme par zélc,& peut-être avec les yeux 
baignez de larmes peur le mieux tromper , qut 
Ja nouvelle rigueur dont on ufoît contre lui 8c 
'Je départ du Généra'ilïime pour Londres , lui 
p-iclagcrîent qntlatic funefte accident > & qu a- » 
paremmen: Crom'-vél prenoie avec ^deux 
Chambres quelque réfoiucion fupcftcà la -sne» 
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•U âü jnoins travaiiloit â le faire condamner à 
une «rilon perpétuelle , dans quelque lieu écar- 
te. Cependant quoi qu’on traitât le Roi fort ru-, 
dement ,ccux qui le regardoient faifoient paroî- 
tre de temps en temps une extrême négligence» 
'jufqu’à le laiiTcr aller promener dans des jardins, 

& (ur des canaux , fans le fuivre de fort prés , 
pour lui donner mieux le moyen de s’enfuît. 
Robert Pefton, Colonel de Cavalerie, qui ctoic 
un de ceux qui fçavoient le deffein de Ciomw»! , 
d’autant plus rufe & plus fcelcrat , cju’i! faifoic 
(cmblaut de déplorer le malheureux état du Roi 
Charles, confeilia en fccretà cet infortune Prin-- 
ce , les deux genoux â terre , de longer , au nonv 
de Dieu , à éviter par la fuite le malheur qui 
pouvoir lui arriver à tout moment , de la part 
des Parlementaires alTcmblcz à Londres. Il lui 
aîfFrit de l’affifter dans cotte entreprife, & d’a- 
Biufer Tes Gardes à quelque jeu ; ajoutant enfuite . • 
que l’endroit le plus propre pour fa retraite étoit 
J’Iflc de Wight , parce qu’elle étoit entièrement 
réparée des trois Royaumes, Se vis-à->vis de la 
France, où il pouvoir pafler en peu d’heures, 

£ les chofes prenoienr un mauvais tour j que , 
bien que le Chevalier Hammond , Gouverneur de' 
cette Iflc , fut entièrement dévoué à Cromwcl , 

Sa Majefté pouvoir s’alTurer d’y être bien re- 
çue , parce qu’il étoit d’ailleurs fortement per-, 
luade , que ce Chevalier confetvoit interienre*- 
ment tant de relpcft & de venéra^jon pour elle, 

^’il ne n>anqucroit pas de lui rendre tous les 
honneurs imaginables i & de le traiter avec toute. 

•forte d’humanité. • 

Le pauvre Roi , qui à caufe de fa timidité na-; te Raî 
tutelle fe laiflbit tromper facilement , pcrfuadcjCh, tries 
par ces raifons , fe refolur à prendre la fuite , n’a-^ |uUe^'* 
yant confié fon deffein qu’aux Chevaliers Bar-, ’ 
clai & Afournham , Se à cinq autres de fes do-. 

n - 
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404 LA VIE DE CROMWEL, 
meftiqucs , qui lui préparèrent des chevaux hon 
du Château où il étoit enferme. Etant donc dé- 
cendu avec une échelle par une fenêtre afl'ez baf- 
fe , environ deux heures apiés minuit , il monta 
à cheval , avec ceux que nous venons de dire , & 
marcha toute la nuit à toute bride , non fans en- 
durer aflezde froid. Le jour fuivant il arriva dans 
rifle de Wighc , où le Gouverneur Hammond le 
reçût cfFi. Vivement , avec tous les rcfpcéis & avec 
tous les honneurs poffibles. Cepend.mt Cromwel, 
pour empêcher qu’on ne le foupçonnât d’avoir 
part à !a fuite du Roi , follicitoit les deux Cham- 
bres de donner ordre à la (ûreté de J’IfIc de 
Wight. C’eft ainfi quê ce rufé Politique renver- 
fa J en lai (Tant échaper le Roi , le deflein qu’a voit 
le Parlement de traiter avec ce Prince , & empê- 
cha qu’on ne le foupçonnât lui-même de faire un 
traité particulier avéc lui. 

Hammond laifla bkn-tôt'le Roi dans l'Ifle de 
Wight , fort étroitement gardé , quoi qu’il le 
comblât d’honneurs , & alla à Londres pour don- 
ner avis au Parlement , que le Roi s’étoit retiré 
dans rifle dont il avoit le Gouvernement , & pour 
fçavoir leur volonté touchant la manière dont 
il le traiteroit. Cromwel voyant ainfî tous fes 
projets réiifîir comme il le Ibuhaitoit , ne fon- 
gea plus qu'à convaincre le Parlement de la'nc- 
ceflite de tenir l'armée fur pied , parce que c’e- 
toit Je feul moyen de fe maintenir toujours dans 
la pofl'eflion du Géncralat , & par confequent 
dans le fouverain degré d’autorité qu’il avoir 
dans le Royiume. I! crût pouvoir fe fervir heu- 
reufement , pour venir à bout de ce deflein de 
Hammond , qui rcconnoiflbir tenir de lui fa for- 
tune & le Gouvernement qu’il avoit. Ce Che- 
valier ayant donc reçu ordre de s’en retourner 
dans fon Iflc , & d’y garder exadlcment la per- 
foAnedu Roi jufqa’à nouvel avis , apres qu’on 
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LIVRE SEPTIEME. 4«} 
lui eût recommandé de témoigner an Roi beau- 
coup d’eftime par toute forte de bons offices , 
Cromwel iiui le regardoit comme un de fes amis 
les plus affidez , lui perfuadâ de ne tien épargner 
pour gagner la confiance du Roi , de faire km- . 
blant d être fort touché de fes difgraccs , de pa- 
roître zélé pour fon fervice , & de lui confcilJcr 
cependant d’écrire feerctement aux Seigneurs de • 
fon parti , de lever des troupes , & de faire un 
dernier effort pour le mettre entièrement en li- 
berté , ou du moins pour obtenir une paix avan- 
tageufe à fon parti. -Hammond étant retourné 
dans fon Gouvernement , ne manqua pas d’exe- 
cuter tout ce que Cromwel lui avoir recom- 
mandé. Il promit auffi-tôt au Roi Charles de 
lui rendre tous les bons offices qu’il pourroit , 

& d’embraffer même dans la fmtc fes intérêts. 

Le Roi qui ne s’apercevoir point du piège qu’on 
lui rendoit , écrivit tout cela au Duc de Buc- 
kingham , au Comte de Peterborough , & à 
quelqu’autrcs de fes plus fidelles Partifans. Il 
s’adreffa d’une manière encore plus particulière 
au Comte de Hollandt , qui commençoit à fe re- 
pentir d’avoir abandonné lâchemede le fervice 
de ce Prince , dans le commencement de fes dif- ' 
grâces. Ce genereux Comte répara bien fon in- 
fidélité dans cette rencontre , car ayant fait une 
grande levée de troupes dans les Comtezde Sur- 
rei , de Peïer , de Laghern & de Peuval > il le 
joignit aux autres , qui tous enfemble painircnt 
avec un corps de huit mille hommes , tous ré- 
folus.à périr pour le Roi. D’abord ils s’empa- 
rèrent de quelques Châteaux , qui étoient fous 
la puiffancc du Parlethent j mais ils s’en orgüeil- 
lirent plus que l’état des affaires ne leur permer- 
toit. Ils faifoient paroître d’autant plus de coura- 
ge & d’audace, qu’ils aprîrent dans le même rems, 
que le Marquis d’Hamikon & le Comte d'Aianc 
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aboient aflcmblé une grande Armée d'Ecoflods ÿ 
& s’étoienc joints dûx Cheraliers Marmaduke 
Landale j & Glontham j qui étoient demeure 
du côté du Nord, avec quelques tfoupes qu’il* • 
’ aroient maintenuës dans le fcrvicc du Roi- Toute ' 
'cette armée s’avançoit dans le cceur'de l’Angle- • 
terre , difpoféc à tout entreprendre , pour mettre 
le Roi en liberté & le rétablir fur Ion Trône. 

Trom- Cependant Cfomwel étoit â Londres,, où il 
p;iie5 triomphoic en lui-mcme. Comme il ne deftroit 
Crom- prendre de nouvelles for- • 

wel met CCS an parti du Roi , apres y avoir contribué 
en Œt- lui- même par fes rufes , il s’apliqua à renforcer ' 
vrepout toujours plus ce parti , non- feulement par ter- 
bourde encore lür mer. Dans cette vü6 -y ü 

les def- traita fecrettement avec le Capitaine Batten , 
feins, qu’il aroic fait créer lui-même Vice-Amiral de 
Comte de Warwich , pour l’obliger à faire en 
forte y que le Prince de Galles fe rendit maître 
d'une partie de la Flore ; ce qui fut exécuté. Son - 
dcflcîn étoit de donner par là de nouvelles for- 
ces au parti du Roi , ralumcr la guerre par me- ’ 
me moyen , & fe rendre ainfi l’unique relTourcc ' 
des affaires. Le Parlement n’eüt pas plntôt apris ' 
que les Partifans du Roi avoient des troupes fur 
pied , qu’il ordonna à Cromwel d’y envoyer au- • 
devant nne partie de l’armée, ne voulant pas , 
par maximed’Etat , qu’il fortit de Londres. Ainfi 
Cromwcl donna ordre an Général Major Skip- 
pon , & au Colonel Thomas HarrifTon , d’aller 
contre l’armcc Royale , avec un corps d’armée 
d’environ huit mille hommes , à peu prés aufli ' 
fore que celui des Royaliffes. Ces dejix Com- 
mandans n’avoient ni expérience ni bonheur , ils 
avoient prcfquc toujours été bacus. Cromwcl les 
choifit pour cette expédition, dans l’efperanceoii 
il étoit qu’ils ne réüfliroicnt point. 

La choie arriva précifement comme il le roa?,- 
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4 »aîtolt , & en peu de temps j car le combat s’è- VlfloN 
tant donné proche de Daikiiif^ , dans le Comté 
de Surrci , la viftoire le déclara en faveur des Ro- 
yalilles , l’Infanterie du Parlement ayant été en- ’ 
titrement défaite, & la Cavalerie tellement rom- 
puif , fans compter les morts & les blelTez , qu’il 
ne fut pas poilible de la ralicr. Cette viâoirc 
renforça beaucoup J’armee du Roi , parce que 
pluficurs Parlementaires s’y joii;nirent. Les ha- 
bitans du Comte de Kent , le déclarèrent bien- 
,tôt après pour le Roi Charles. Les Royaliftes 
remportèrent un nouvel avantage } car le Lieu- 
tenant Général Dt lborow ayant été â leur ren- 
contre avec douze mille hommes , il fut entiè- 
rement défait dans un combat , qui fc donna au- 
près du Bourg de Nonfuch , à fix lieues de Lon- 
dres , où il fe fauva , comme par miracle , roue 
couvert de blcflTurcs. Après ce nouveau fucccs , 
le parti du Roi devint fi puiflant , qu’on' com- 
mença k croire que ce Prince alloit bicn-tôt re- 
monter glorieulcracnt fur le Trône. Dés-lors oa 
courut de toutes parts le renger en foule du cô- 
té des Royaliftes , & fur tout , à caufe que Je ' 
Duc de Buckingham, Général de l’armée Roya- 
le, animé par tous les avantages qu’il venoit de 
remporter , fit publier un Manifefte en fon nom , 
par lequel il exhortoit tous ceux de la Nation , 
qui avoient encore quelque refte de fidelité & de 
probité à fc joindre à lui , pour délivrer l’Angle- 
terre de la tirannic , fous laquelle elle gemifloit 
Jïonreulcmcns , & pour la remettre fous l’obéïf- 
fancc du Roi. 

C’cfl aînfi que Cro.'r.wcl exécuta par de fc- 
crercs menées le dtfiein qu'il avoir pris , pour 
pouvoir prendre le titre de Protefleur de la Rc- . 
ligîcn 5 ^ 'le la liberté , que fes fl.ucurs commen - 
ccrent à lui donner haaicm'cnc dans la Chambre : 
des Communes. , . . . 
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Crom- Pour leprcndre la fuite de cette Hiftoire^Jk 
wel, nouvelle de la leconde défaite des Parlementaires 
frarihc venuc à Londres le dernier Samedi du Ca» 

1 We r^*nie , dans le tems que les deux Chambres s’e- - 
Koyile. toient léparées pour faire leur dévotion , cha> 

' que Membre ayant néanmoins reçu ordre de ne 
pas s’éloigner à plus de fix mille de Londres» 
pour"lc plus , le Parlement fut raffcmblé lans 
peine, par les foins de l’Orateur , la veille même 
de Pâques. Les deux Chambres , au milieu des 
apréhenfions & des incertitudes qui les agitoient , 
jettetent, , d’un commun' accord , les yeux fur 
•} Crcmwei , comme fur celui qui pourroit rétablir 
SJ leurs affaires & les délivrer des malheurs donc 
»j elles éteient menacées , après les pertes qu’elles 
SJ -venoient de faire 5 en un mot , elles le proclame- 
>j rent-comme le Protedteur de leurs vies , de leurs 
biens , & de leur Religion. Dans le même tems 
le Parlement lui envoya quatre Députez, pont 
Je prier d’aller au plutôt avec les troupes qu’il 
pouroit ramafler contre les Malignans , ( c’eft 
ainfi qu’ils nommoient ceux du parti du Roi,com» 
me nous l’avons déjà dit ) & de venir enfuite rece- 
voir les lauriers qui étoient dûs à fa valeur & à fon 
zèle , & que les deux Chambres lui préparoienc. 

La lettre que les Députez lui portèrent delà part 
du Parlement , ne pouvoit être ni plus preffante ni 
plus pleine de louanges. Cromwel qui favoit que 
tout cela devoir arriver , & qui l’attendoit avec 
ardeur , donna cette même nuit tous les ordres 
neceffaires pour aflembler l’armée ; & ayant rc- 
. çu la lettre du Parlement , il monta à cheval 
en prefence même des Députez , qui la lui donnè- 
rent , & les pria d’afl'urcr de fa part le trés-augu- 
ay ftc Parlement j Q^’il partoit avec tout le zélé & 

^ SJ toute l’ardeur imaginable , fortement rélblu cfc 
SJ vaincre ou de répandre' tout fon fang ; quecepen^ 

» dant il cfperoit , avec le fecours de cette ptotc- 
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âion divine, qui avoit toujours aifuré le bon j* 
droit des deux Ghambics , pouvoir châtier cet- 
te jcunelTc emportée , qui avoit ofe troubler le „ 
repos publie. Dequoi n’cft pas capable un hom- ce 
nie qui prend pour régie de fes aâions la four- 
berie , rhipocrifie , rambition & la malice ? C’eft 
ce qu’on peut voir dans la perfonne de Crom- 
wel , qui trama toute cette enchaînüre de mal- 
heurs , dans la feule vue d’avancer les interets. 

On ne vit jamais dans le monde aucun Tiran s’é- 
lever par des maximes C fines & par des voyes fi 
diaboliques & fi rafinées. 

Pendant que Cromwel va au-devant de l’ar- Oeen* 
mée triomphante du Roi , non fans aprehenfion , patmn 
quelque bonne mine qu’il fit devant les Députez, 
nous ne ferons pas mal de dire un mot du Roi , 
vi<florieux & piilonnier tout cnfcmble. Quoique ' 
les vidüires que ceux de fon parti venoient de 
remporter , full'ent afl'cz propres à lui donner une 
grande cfpcrancc d’être bicn-tôt rétabli glorieu- 
fement fur le T 1 ône, cependant il palfoit fon rems 
dans la prifon à, écrire. Il avoit déjà commen- 
- ce dans le C hâteau d’H.imptoncourt , la compo- 
fition d’un Ouvrage , qui parût cnfuice fous le ti- 
tre de Portrait de Sa Majefit tris Sacrée , dans fa 
folitude J ^ durant le tems de fes affligions , 
qu’il perfedionna enfuite dans l’Iflc de Wight , ' 

ou il ne s’apliquoit qu’à faire réfléxion fur ce qui 
lui étoit arrivé , & qui pouvoir avoir excité la 
colcrc de Dieu fur lui. Tout cela le réduifoit à 
la Sentence qu’il avoit lignée contre le Comte de 
Stafford , qu’il regardoit comme la principale 
caufe de tomes fes difgraces , comme on le lit 
d.tns la confclTion qu’il fait à Dieu dans ce même 
Ouvrage. Quelques-uns lui ont voulu ôter la 
gloire d’avoir compolé ce Livre , & l’ont attri- 
bué à d’iutres , fans pouvoir dire à qui 5 mais la 
vérité clV, que ce Roi avoit été élevé par le Roi 
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Jacques Ton père à certains exercices de Jitera- 
ture, plus propres à le faire devenir pédant dans 
un Coiiege , que foldat dans un Camp , ou Pria- 
ce politique dans un Confeil. En effet , avant 
qu'il paivint à la Couronne , on reconnoiffoit en 
lui une admirable facilité d’écrire élcgament# 

• qu’il avoir foin de cultiver pendant quelques béu- 
res du jour. Ce fut lui qui compofa cette fameu- 
fc Lettre au Pape Urbain VIII. à l’occafion de 
■fon mariage avec l’Infante d’Efpagne , 8c les au- 
tres qu’il écrivit de Neucaftel à Heuderfon , tou- 
chant r£pilcopaL& les qualitez d’uu bon Eve* 
que. Cromwcl avoir été jufqu’à trente-cinq ans, 
'attaché aux lettrcs'& au miniHere , mais mal- 
gré cela il étoit courageux j réfolu , hardi , fin 
& prudent -, au lieu que l’infortuné Charles cou- 
vroir fous le manteau Royal le cœur d’un vérita- 
ble Pédant. 

ViSoire Pour revenir maînterant à la marche de Crom- 

Tcmpot contre l’armée du Roi , comme il l’eût ren- 

Crom' auprès de la petite ville de Saint-Ncds 

-dans la Province de Galles , il livra bataille fans 
. -fc repofer un fcul moment , ayant trouve les Ro- 
^aliftcs tout difpofez à le recevoir. Le combat , 
fut un des plus fanglans 'qu’on eût Jamais vu* 
mais la viftoire fc déclara entièrement en fa- j 
veut de Cromwel , qui fit des prodiges de va- 
leur , encore pins grands que tous ceux qu’il 
avoit faits julqu’alors dans plufieurs autres fa- 
meux combats. La mélce dura huit heures. Com- 
me les Royaliftes avoiert principalement en vûë 
de le défaire de Cromwcl pour abatre entière- 
ment le parti des Parlementaires , ils l’cnviron- 
nerent plufieurs fois , & tirèrent fur lui une grê- 
le de moufqneradcs. Ce fut comme par miracle 
.qu’il échapa d’un pas fi dangereux , & Ton crût 
généralement que tout autre que lui auroit fnc- 
combé tous de fi lucics & de fi fréquentes ataques. 
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Jl fortît cufin du comba: toiu couvert de gloire , 
apres avoir entièrement défait l’armée du Roi. 
II avoir autour de lui fon Régiment des Ftere$ 
, Rouges, qui ne le quitta jamais , pJufieurs ayanç 
perdu la vie pour le bien défendre , & tous crianc 
de toute leur force pour s’animer davantage ; 
Vivt D:eu , vive le Parlement , vive le Cénéralif- 
fime Cromvvel , vive lit Religion , vive la liberti, 
Ci*q chevaux tombèrent morts lous Cromvvel. 
Il tua de fa propre main plus de douze Officiers, 
le entr’autres les fameux Colonels d’Igbi Sc 
d’Alber , & le frère du Duc de Buckingham , qui 
â-Voit gagné fur les Parlementaires une grande 
viiftoirc auprès de Nonfuch. Les Royaliftes per- 
dirent trois mille cinq cens hommes, & prefque 
tous leurs Officiers , honnis ceux qui purent 
éviter la mort par la fuite. Du côté des Parle- 
mentaires , il n’y eut pas plus de cinq cens hom- 
mes de morts ; ce qui rendit la viéloire de Crom- 
wcl d’autant plus gloricufc. Le Duc de Buckin- 
gham abandonna fon armée qui étoit toute dif— 
fipce , JaifTa le canon & tout fon équipage , & prît 
Ja fuite. Qim!ques-uns difent qu’il fc retira dés 
le commcncemcnc de la bataille. 

Q^ique Cromvvel vint de remporter une fi- 
gnalce viéioirc, il crut n’avoir rien fait, des qu’on 
lui eût dit que le Comte de Hollandt s’étoit cn- 
fuï. II defiroit fi fortement de l’avoir entre fes 
mains qu’il promit de donner mille guinées de 
fon argent à ceux qui le lui amenetoient en vie , 
afin de pouvoir mieux fatisfaire la haine qu’il 
porroit à ce Gentilhomme. Cependant / après 
avoir fournis à l’obéïfTancc du Parlement les Vil- 
les & les Châteaux , qui s’étoient rengez dans 
le parti des Royaliftes depuis les viéloircs qu’ils 
avoient remportées ; & ayant apris durant cette 
intcrvalc , que le Comte de Hollandt étoit avec 
un refte de l’armée des Malignans , dans le Comté 
/. Partit. S 
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de Huttifigam du côcc du Nord j il envoya con- 
tre l^i deux mille cheraux , & trois mille fan- 
taflins,t]ui Tayaut rencontré prés de Ncotz > ba- ' 
tirent les troupes qu’il conduiloit , & le firent pri- 
fonniçr lui-meme. Ce Comte fut enfuite envoyé 
à Ldndrcspar ordre dc|Cromwe! , & le Parlement 
le fie mettre dans la Tour. Cromwel content de 
tous ces heureux (uccés , voulut ôter au Roi tout 
l.ujct d’cfpcrcr. Pour cet effet , il marcha à grand 
pas contre le Marquis d'Hamilton , & Payant 
trouvé aifprés de Laianshire ^ il défit toute l*ar- 
mée EcofToife , dont ce Marquis avoit le com- 
mandement. Hamilton voyant fon Infanterie.tail- , 
Jée en pièces , voulut fc fauver avec un refte de 
Cavalerie.» mais ayant été pourfuivi par, quelques 
Regimens cnncmi.s , il fut pris & envoyé à Lon- 
dres. Cromwel fuivant le cours heureux dç l'a for- 
tune , alla en Ecofl'e ,8c y jetta i’epouvente , par- 
ce, que le bruit de fes viôloircs y étoit déjà répan- 
du. Enfin il fournit tous ceux qui pafloient pour 
être encore attachez au parti du Roi. Les Fortc- 
relfes de Carlifle & de Berwick , qui étoient les 
plus importantes que les Ecofl'ois eulTent en leur 
puiflance , fe rendirent à la première fommation , 

- fans qu’il lui en coûtât une goûte de fang. Ce 
voyage fervit beaucoup à Cromwel dans la luîte î 
car pendant le peu de féjour qu’il fit en Ecofle, 
il eut le temps de connoître le fort & le foiblc du 
païs. Il .remarqua , que les faftions & les divi- 
fions irréconciliables des grands du Royaume, 
étoient la caufede tous les mouvemens qui arri- 
voient en Ecofle. Enfin il vit de quel cô.é il dc- 
‘ voit attaquer lés Ecoflbîs , fî Toccafion s’en pre- 
fentoit ; ce qui arriva cfFcéUvemcnt dans la fuite , 
comme il le prévoyoit déjà. 

Crôm- Ainfi Cromwel tout chargé de viftoircs & de 
wc\ va triomphes , & honoré des aclamations du peu- 
à pic dans tous les lieux où il paflbit , arrivai Lon- 
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drcs ; foit pour rccucill t les lauriers que Ic'Pai- examine 
lement lui avoir promis , loir pour réduire ce qi;el- 
Corps fous ion autorité , apres avoir cnticrcmcut <1 
ruiné le parti du Roi ; en un mot , pour exécuter 
fes^defleins qui étoient vaftes & confiderables , 
quoi qu’ils fulTent Iccrets & couverts du voi.c de 
luiipocrifie. Son entrée dans Londres fut un vé- 
ritable triomphe , par raport aux aclamation» 
qu’il reçût du peuple; car du refte, il n’amena 
avec lui que Ton Régiment des Frères Rouges. 

Le Parlement qui voyoit ion élévation avec plus 
, d’envie que jamais , ne lailTa pas de le recevoir 
arec des honneurs extraordinaires. Entr’autres 
chofes qu’on trouva dans l’équipage du Duc do 
Buckingham , il y eut une calictte où étoient fes 
papiers.*^ Cromwcl la retint, & i ion arrivée i 
Londres , il la remit entre les mains du Parie- 
nient. Il y avoir dans ectre caflette p’uiieurs mé- 
moires & Billets écrits de la main du Roi , qui , 
contenoient plufiears pariicularitcz fur les affai- 
res prefentes. On trouva , outre cela , dans la 
poche du Comte de Hollande lors qu’il fut pris » 
une lettre que le Roi écrivoit à ce Comte. Ciom- 
wel la rendit encore au Parlcmcht , reprefentant 
en même temps d'une maniéré fort preflante , 
qu’il faloit choifir des Commifl'aires pleins de 
2 cle.& d’intelligence pour examiner ces écritu- 
res , pour expliquer les chiffres , & pour en faire 
cufuicc un jufte raport. Le Parlement pria Crom- 
wel de nommer lui-même les peifonnes qu’il 
jugeroitles plus capables de s’aquiter de cette 
commifiion. Il le fuplia en même temps d’érre 
lui-même du nombre de ces Commifl'aires & 
d’en être le Chef ; ce qu’il accepta avec d’au- 
tant moins de peine qu’il le fouhaitoit avec paf- 
ïion. Parrhi les huit Commifl'aires que Crom- 
wel nomma , il n’oublia pas de mettre Dtfbo- 
lovv Se Icccon. Déjà Cromwel avoir examiné 

S t 
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cxaûemcnc les écritures dont nous parlons,® 
avoir fongé à la inaniere dont t>n devoir faire le 
raport. Le voici tel qu’il l’expofa lui-meme au 
Parlement. 

Etpl' » Il commença par dire que ces écritures ne pou- 

CRiicn%% * A I 1* *11/* •* 

auM voient être plus malignes qu elles ctoient , puis 
donne” qu’elles tendoient à la ruine de la Religion , & 
decci*’ de la liberté du Royaume. Qu_’il ne faloitque les 
écri- " ^ pour conclure que Charles Stuard n’etoit. 

tui«s M digne de porter le titre de Roi d’Angleterre, 
” puifqu’ii avoir ordonné de fa propre main au Duc 
” de Buckingham de s’adrefler à l’Archiduc Lco- 
” pold en Flandre , & au Duc de Longueville en 
** Normandic”^ , pour leur demander des troupes 
” qu’il joindroit à celles qu’il avoir déjà. Que 
” ledit Charles Stuard avertifloit Buckingham que 
quiitid il auroit ces troupes, il fe donnât bien gar- 
de de les mettre enfemble; de peur que l’antipati^ 
naturelle des El'pagnols & des François, ne caulaf 
entre les uns & les autres quelque broüilleric qui 
les empêchât de faire leur devoir. dans la 
lettre au Comte de Hollandt â qui Charles parloir 
avec une entière confiance , il lui difoit qu’il ne 
JJ connoilToit dans toute l’armée que le Major 
JJ Huntington qui fut honnête homme, & qu’il ne 
,, voyoit plus aucune aparencc de paix , parce que 
,, les Députez des deux Chambres ne vafoient pas 
„ mieux que ceux qui commandoient leurs troupes. 

Il liifit de remarquer prefentement que Crom- 
^uc*U* PrcHdent de cette Commiflion , & que 

vie du tous les autres CommilTaires étoient cm fes pa- 
Roi. rens ou fes créatures. Je lailTe à penfer après 
ce’a comment ils expliquèrent ces chiffres; En- 
« fin leur conclufion fut : QjJils jugeoient Charles 
»» Stuard indigne de porter la Couronne , ayant 
** voulu faire encrer des troupes étrangères dans 
»> le Royaume pour oprimer les Anglois i. & qu’il 
** AC faloic plus attendre dç renonciation (înccic 
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atce loi , puis qu’il avoir des l'cmimcns fi irjiv- ,ç 
lieux pour routes les perfonnes qui compofoient ce 
l’auguftc Parlement & la fidclJc armée. Ainfi va ce 
Je monde } quelquefois par un renverfement pro- 
digieux la rcbciiion y triomphe de l’innocente. 
Dés-Iors on commença à former la réfolution de 
fe défaire entièrement de l’infortuné Roi Char- 
les } Se ce raport que fit Cromwel , fut la prin- 
cipale pièce de fon procès. Peut-on rien voir de 
plus trilVe'î Pendant que les Parlementaires crû- 
rent que le Roi en vouloir au bien public , à la Re- 
ligion ou à la liberté du Royaume , ils ne parlè- 
rent que, de lui ôter la Couronne j mais des qu’ils 
s’imaginèrent qu’il en vouloir à leurs pcrfonnei > 
Ils fongerent à lui ravir la vie. 

Mais pour dire ce qui en eft , il n’y avoir que 
Cromwel , & quelques-uns de Tes Partifans qui 
culTent de telles penfées. Les deux Chambres 
h’énrroîent point dans fes fentimens , & cncqre » 
moins le peuple Anglois , ^ui ne fongea jamais 
à tremper Tes mains dans le fang de (on Roi. Le 
. Parlement qui reconnoififoit l’ambition de Crom- 
wcl , & qui depuis long-temps voyoit avec jalou- 
fie le dcfl'ein qu’il formoic , d’abatre la puifl'ancc 
Royale pour s’emparer du gouvernement, redon- 
toit plus que jamais Ton autorité ; deforte qu’il 
commença à parler de l’ardent defir que la Ma- 
lion avoir d’en venir à un accommodement avec 
le Roi, malgré les opofitions de Cromwel. Ea, 
même temps il révoqua la Déclaration qu'il avoir 
faite fous des peines fi rigoureufes , par laquelle 
, il ctoît défendu de ne s’adrclTcr plus du Roi pour 
négocier avec lui. Il ordonna même qu’on-com- 
mençât à traiter direftement avec ce Prince dans 
l’iflc de Wight ou à Newport , ou il avoit été 
' transféré. Pour cet cfet le Parlement envoya vers 
lui des CommîlTaircs qui entâmerem des négo- 
xiatîons , le douzième de Septembre , le Roi 
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, ayanc nommé cntr'autrcs le Chevalier Sarclai 
pour foütcnir Tes interées. 

faite Cependant * Je Due d’York avoir trouve le 
rfu Duo moyen de s’échaper , avec quelqnes-u-qs de Te# 
i’Ypik. domeftiques qui lui croient les plus fidciies , du 
• C cll Palais Saint James , où il étoit garde avec fa 
le Roi focuj- & le Duc de Gloccflcr fon frere. Il fc fau- 
déguifé en femme , à la faveur de la jcunclTe 
qui éclatoit fur fon vi face, & d’une certaine grar 
ce répanduë fur toute fa" perfonnc} deforte qu’on 
ne s’aperçût nulle part qu’il fut homme , quoi 
qu’on l’eut examiné par tout avec beaucoup d’e- 
X3(îl)tudc. Il s’embarqua avec un autre Seigneuç 
qui fc'cnoit d’étre £bn pere , & dés qu’il fut ar- 
rivé à îa Brille , il prît des habits d’homme & là 
rendit à la Haye auprès de la, Princefle d’Oraage 
, fa fœur , & du Prince fon beau-frerc , où il de-* 
Bicura deux mois reçût toutes les marques 
d’afFctliion qu’il pouvoir arendre de païens qui 
lai étoient fi proches. Dc-là il alla enfuUc à Pa-r 
rit pour confoler la Reine la mère. Ce fut Je di>; 
xiéra'e d’Avril qu’il s’cchapa, conàme nous ve-. 
nonsdedire. Dés- lors on garda plus étroitcmenc 
Je Duc fon frere , & la Piinccffe fa fœur. ’ '• 

- Pour revenir aux Commifl'aires dont nous vcv 
Jions de faire mention , qui avoient commeocé 
de négocier un. acommodement avec -le Roi , il 
a’y avoir rien de bon à efpcrcr de ce côté-là i car 
de fix qu’ils étoient, il y en avoir trois entièrement 
dévouez à Cromwel , & l’un deux étoit fon gen- 
dre. Auffi les Partifans du Roi reconnurent-ils 
d’abord qu’on ne feroit que traîner les affaires eu 
longueur , pour donner le temps à Cromwel de 
s’emparer d’une autorité abfoluc , & de difpofcr 
enfuitc du Royaume en véritable Tiran , comme 
il arriva. Quoi que la mauvaife volonté de ne 
lien conclure fût toute du côté'dcs Commiflal- 
ffK du Parlement , qui tiouvoient des difiieuhea 
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à tout , & le rctiuloicm beaucoup Uns tien avan> 
ccr , inftruits à cet artifice par Cromwel , cepen- 
dant ce fin perfonnage crioic dans le Parlement î 
Q^ie le Roi n’avoîc aucune envie d’en venir à un ^ 
acommodcmenc , & qu’il difFcroit de jour à au- 
ire , pour donner temps au Iccours étranger qu’il „ 
atendoit , d’aprocher & de former un nouveauté 
corps d’armée , avec ce 'refte des Malignans que *c 
les ennemis du Parlement avoient foin de ralTcm- „ 
bler. U II dit outre cela qu’on devoir rapellerau 
plutôt les CommilTaires , &: prendre les mefnres 
nécelTaircs pour la fureté du Royaume , & pont 
maintenir l’autorité du Parlement , dans le temps ’ 
qu’il ne fongeoit qtTi dccruiie cette même auto- 
rité. Enfin voyant que les deux Chambres ne 
goûtoient pas fort celte propofiîion , &c'aignant 
qu’elles ne vinflent à faire la paix qu’il avoir en fi - ■ 
grande averfion , & à laquelle elles paroilToicnt 
fi fort portées ( avec railon , parce qu’elles com- 
mençoient â redouter l'on orgueil leufe domina- 
tion ) il leva entièrement le mafque , & rc fe mit > 

plus en peine de feindre pour le Parlement It pcù 
d’atachement qu’il lui avoir témoigné jurqu’a- 
Jors. avec tant d’hîpocrifie. Ayant donc envoyé 
deux compagnies de Cavalerie & trois d’Infantc- 
ric dans l’Ifle de Wighi, pour enlever le Roi, s’il 
faut ainfi dire,du milieu de l’AlVcntblée des Ccm- 
miffaircsjil le fit conduire au Château de Hurry, 
où il demeura huit jours, (bus une l'inc garde, qui 
l’amena enfuitc dans le Château de Carifbrcck. 

Le Parlement fut fort indigne de voir qu’op 
eut ofé entreprendre cc’a (ans lui en rien com- 
muniquer. Il ne fit plus difficulté de croire que 
Cromwel en vouloh à la vie du Roi , pour mieux 
abatre le Parlement & dominer avec plus d’enj^ 
pire dans le Royaume. Il diffimula pcuit.-iirt cet 
affront , afin de g^agner Cromwel par la douceurs 
le voyant dans l’impuifiancc de le réduire pat la 
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force ouverte» D’un autre côte Cromwei accoâ^ 
tumé à cacher l'es véritables fentimens , ne trou- 
va pas à propos (îc traiter I<» deux Chambres 
ave« trop de hauteur , & protefla « que ce n’c- 
<» toit que pour un bon deffein qu’il failoit amener 
•33 Je Roi dans Je Royaume & au milieu de l’armée i 
-af fçavoir afin que ce Prince étant plus refl'erré , fc 
33 tcfo'ut plus ailctnenc à faciliter la paix } & d’ail- 
33 leurs J afin qu’on calmât Je trouble où étoit J’ar- 
3» mee , qui s’imaoii^oit qu’on ne tenoit JcRoi à l’I- 
33 fle de Wighc Iiors de fa dépendance , que pour 
33 pouvoir p us facilement conclure un Traité qui. 
3’ lui fut de I avantageux. 

t?Roi. Cependant le Baron de Neubourg , EcoJToîs , 
i cjH) 5 voit toujours fuivi fidclicmcm le Roi foH 
3 habit déguifé de valet de chambre , 
conduit forte avec de l’argent vT, & en 

àWtnd- ayant donné au Roi , il s’en fervit pour ronger 
A>r. les barreaux des fenêtres de la charabte ou il 
étoit retenu prifonnier , & il avoit déjà commen- 
cé à en rompre un , lors qu'il fut découvert. Ce 
qui ayant été raporté à C romweJ , il fît amener le 
Roi en diligence à Windfor , où il lit venir fon 
armée en même temps. Cependant la jaloufie 
des Parlementaires contre Cromwei augmencoit 
à tout moment , parce qu’ils Je voyoient maître 
abfolu de l’armée & de la perfonne du Roi , qu’il 
conduifoit où il vouloir. Mais avant que de per- 
dre entièrement le peu de vigueur qu’il leur ref- 
f oit , comme ils voyoient Cromwei fi prés d’eux » 
& qu’ils redoutoient beaucoup plus ion autorité 
établie fur la violence > que celle du Roi fondée 
fur les Loix & fur le droit de la nature , ils fi- 
rent fecrctcmcnt au Roi des propofitions de paix, 
par le moyen de Bardai. Pouf pouvoir tenir fc- 
crete cette négociation , les deux Chambres nom- 
jnerent dix Députez , aufquels elles donnèrent 
plein pouvoir de faire (elles propofitions qu’ils 
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jageroîcnc à propos ; & on tâcha de ne mettre aa 
nombie de ces Députez aucune créature de 
Cromwcl. Enfin les propofitions furent conçues, 

■& envoyées au Roi en cette lotte. 

Sçavoiri Je Roi feroit obligé d’aprouver ce ArtU 
tous les Aélcs que Jes deux Chambres pafleroient 
â l’avenir pour Je bien de la Religion. le 
Parlement auroit la difpofition de tout ce qui 
legarderoit la Religion s mais qu’on laifleroit au «’igion. 
Roi la nomination à l’Epifcopat & aux autres <c 
dignicez, comme à l’ordinaire. Que les enfans •« 
des Anglois & des Etrangers feroient tous élevez « 
dans les fentimenf dcTEglite Anglicane pendant « 
qn’ils fetrouveroient en Angleterre. QVii ne f’e- « 
roit pas permis de célébrer la Melle à la Cour , v 
ni en aucun autre lieu du Royaume i & qu’on ne ** 
pc^mettroit point aux Papilles d’avoir des Cha- ^ 
pelles, hormis dans les maifons des Amballà- 
deurs de cette Communion, Q^ le Dimanche , ** 

& les autres Fêtes Solcmncllcs , autorifccs par ** 
l’Eglife Anglicane , feroient cxaélement obier- ** 
vées, tant a l’égard des divertilTcmcns publics , *• 
qu’à Fégard du travail ; mais plus particulicte- ** 
luent lé Dimanche. Que l’Ordre Prclbiierial , ** 
c’eft-à-dire fes Sinodes & fes Confiftoircs , gou- ** 
verneroit fcul l’Eglife durant trois ans , après “ 
Icfquels'lc Roi & les deux Chambres conviert- ** 
droient par l’avis des Théologiens, d’un Couver- ** 
nement Ecclcfiaftiquc , qui feroit établi en la p!a- ** 

«é de celui des ConfiOoircs. Qi^ ceux qui s’é- ** 
soient fait adjuger les terres des EcclefialHques ** 
pour s’en fervir , les polTcderoient quatre-vingt ** 
dix-ncùf anc , après lequel temps elles feroient ** 
jointes au Domaine du Roi , & cjue cependant le ** 
tiersMu revenu feroit employé a l’entretien du * 
Clergé- qui aurait droit de le lai fi r. 

Que 'le. 'Roi vévoqueroit toutes les Déclara- Arn- 
tions, qu’il avoit faites contre le Parlement de 

5 c 
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chauf JJ quelle maniéré qu’elles fuffent , hormis celles que 
IcGou,, Je Parlement pourroit expliquer à fon avantage, 
œcm' ” toutes les Milices de mer & de terre , avec 
’ J, leurs Capitaines & Officiers , demeureroicDt pcor- 
JJ dant vingt ans en la puiflance des deux Cham- 
oj bres , apres-quoi le Roi ni fes Succefleurs n’en 
: jj pourroient dü'pol'er (ans leur confentement.- 

jî durant cet efpace de vingt années , le Parlement 
■ • aj auroit le droit de nommer & d’élire tous les Of- 
*p fîciers de la Couronne •& du Royaume , & que 
iï Sa Ma jefic (eroit obligée de les agréer. Que tout 
, i» ce qui avoir été expédié fous !e Sceau du Roi , (e- 
3» roit nul , & que l’on ne le (erviroit déformais , 
*3 que de celui que les deux Chambres avoient fait 
^ faire. 

' On ajouta à tout cela un autre Article , qui fut 
que l’on excepteroit'd'e l’amniftie weneraie tren- 
te-fept perlannes du parti Royal , aufquelles Je 
Parlement ne vouloit'point pardonner. Le'Roi' 
S’obftinoit de fon côté à ne point accorder cet ar- 
ticle j mais enfin , à la follicitation de Bardai , il 
fut conclu qu’on réduiroir ces perfonnes au nom- 
bre de fept des plus odieufes au Parlement, qui 
dévoient être feulement bannies. Ces fept perfon- 
Bes firrent , le Marquis dç Nencaftcl , le Comte de 
^ Darbi , le Baron d’Igbi, les Chevaliers Maime- 
duc , Greenville , Dodrington , & Winrer , & le 
Juge Jciikins , qui croit le plus fçavant jurifeon- 
julte du Royaume. 

Il y avoir auffi dans ce Traité quelques article* 
qui regardoient la ville de Londres pour la con- 
0 , fervation de fes Privilèges; fçavoir , que le Ma- 
„ gifirat de la Ville nommeroit le L’eutenant de 
JJ la Tour ; qu’il auroit le commandement de fa 
M Mi'ice fous l’autorité des deux Chambres. QiIS 
JJ le Roi ni aucun de fes SuccelTeurs , ne pourroient 
JJ obliger aucun -des habirans de Londres d’aller à 
, la guerre ; 3c-quc fies Privilèges («soient main- 
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tenus dans tourc leur vigueur. « Voilà tout ce 
<jue les deux Chambres demandèrent au Roi j «e 
moyennant quoi , elles promettoient que le Roi «« 
feroit reçu à Wicehal avec tous les honneurs qui « 
lui étoit dûs , que tout (on Domaine lui icroit “ 
tendu , qu’on publieroit une amniftie generale. “ 
Qi^lque loin qu’on eut pris pour cacher toute inipot 
cette négociation , ou du moins le rélultat du «ment 
'Traite, on' ne pût le faire fi Iccrctcmcnt , que 
Cromwcl n’en eût. connoill'arjcc par le moyen * 
de pluficurs Partilans qu’il avoic dans la Cham- 
bre-Bafic. Des qu’il içiu les articles de ce Trai- 
té , il entra dans un tel emportement , que lans 
garder aucune .iparencc de modération , il for- 
ma le dclfein d’envoyer h l’heure meme fon ar- 
mée à Londres , pour licentitr & diflîper les 
deux Chambres, & pour fc rendre par la force 
a bitrede la paix & de Ja guerre. C.’eft ce qu’il 
u’auroit pas manqué de faire , fi ireton Ion gen- 
dre BC l’en eût détourné, en lui fail'ant voir la 
necefficé de dillirriulcr cet outrage , puifque pour « 
Tenir à beut du dellcin qu’il avoir d’établir une •« 
République, & de *’cn faire Protefteur & Chef te , 
Général , il avoit encore à faire beaucoup de «c 
chofes , qu’il ne pourroic exécuter fans l’alfi- m 
fiance d’un Parlement; outre qu’en commettant ce 
une fi grande violence il palTeroic pour Tiran , c* 

& s’atireroit infailliblement la haine de tout le •• 
peuple, te La bonne opinion que Cromwcl avoit 
de la capacité & du zélé de fon gendre , l’obligea 
à fe ranger dans fon fentiment. Ainfi il fc déter- 
mina à lai fier encore fubfifter pour quelque 
temps les deux Chambres , bien réfolu toutifois 
de' fe venger de la Chambre- Baffe , dont il fe 
croyoit le plus cfFcnfé , & de calftr le prefent 
Parlement. Pour cet cfF.'t ayant affemblé le Con^ 
feil de guerrç & quelques Irdcpendahs & Agita- 
teurs , il leur lut tous les^articlcs , ftipulcx cwtc 
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Je Roi & les deux Chambres, dont nous renoa^ 
de faire mention , & avec fon éloquence ordinai- 
Phîn-»» rc, il leur reprefenta : Q^e le même Tribunal 
î’at- " avoit dégradé le Roi un an auparavant , le 
mée. ** alors rcconnoître pour Souverain , fans 

» pouvoir rendre aucune rai (bh plaufîblc d’un fi 
*• prompt changement. Q;ic le Parlement vouloit, 
?» contre toute (orte de juibcc , ufurper fur les Mi- 
?» lices du Royaume une autorité abloluc qui n’a- 
» partenoit qu’à l’armée , & qu’elle s’étoit aquife 
»> aux dépens de fon propre fang. Qjc déjà les 
»» deux Chambres donnoient aux fiiperlticicux l’ef- 
3? perancedu rétablilTcment de l’Epilcopatj & qu’on 
*> pouvoir conclure de tout cela. , qu’elles étoiens 
» coupables d’inconftance dans tous leurs conlcils ', 
3» d’ingratitude envers l’arnvcc , & d’apoPafie à l’é- 
garddes Réglcmens qu’elles avoient faits cllcs- 
” memes pour la Reljgion. - 

Plain- On ne fçauroit bien exprimer l’imprelfion que 
»s des ce dilcours fit fur l’efprit de tous ceux qui com- 
?nnc»' pofoient le ConfeiJ de guerre. Ils commencèrent 
au /li- tôt à prier leur Généraliffimc , de vouloir 
ciers de deJfcndre l’honneur & les droits de l’armée & la 
ï’ainoée. gloire & l’avantage <iu Royaume , déclarant 
qu’ils étoîent tous prêts à endurer tonte forte de 
travaux, & à expofer leur propre vie pour le 
foGtcnîr dans cette entreprife. En même temps 
ils firent fçavoir d’un commun accord au Parle- 
incnt , que le Roi , dont les deux Chambres en» 
treprehoieut alors ladéfenfe , croit la feule cau- 
fe de tous ces torrens de fang qu’on avoit ré- 
pandu en tant d’endroits du Royaume. Qu’on ne 
devoir point fc fiera lui pour ce qui regardoit le 
Gouvernement 4 que le fcul moyen de mettre la 
Religion & fureté , étoit de lui faire 

au plutôt fon procès. Cromwel joignît à ces 
plaintes un difeou^s à fa manière , c’eft-à-dire, 
accompagné dé mette éloquence qui lui étoit fi 
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«aturclle , ayant compolé un .Ecrit qui fut im» 
primé > & envoyé auparavant aux deux Cham- 
' bres. Il étoit daté du fixiéme de Novembre 2 
Saint AJban , & portoit le titre de RemoatrMnce. 

Voici ce qu’il contenoit en fubftancc. 

' Q^on. devoir établir à Londres une Chambre ce Re« 
de Juîïice ou un nouveau Tribunal , avec autori- c*™®"" 
té de faire le procès au Roi , & à tous ceux qui 
avoient excité des troubles & qui ofoient encore c«fét aj 
i troubler le repos du Royaume. Qiijon devoit «Fuie* 
fommer le Prince de Galles & Je Duc d’York c«®‘n'* 
^d.c fc prcfcîucr dans fix mois à Weftminfter, à « 
faute de quoi ils fulTent déclarez traîtres , enne- »c 
mis du Royaumé, & incapables de pofleder au- »e 
cune dignité dans l'Angleterre. Que tout le re- « 
venu de la Couronne fut apjiqué aux neccflîtei « 
les plus prdl'antes du Royanme. QVon établit « 
déformais une Chambre perpétuelle de Députez ««• 
é'.ns par le Peuple , pour gouverner l’Etat con- « 
jointvJîient avec le Roi. Q^c le Roi fut élu par « 
ect c Chambre , à la plurâiité des voix. Qu^au- *• 
.cunne fut élu Roi , qu’iln’eût auparavant rccon- " 
nu la lonveraîne autorité du Peuple au-delTus de 
lui. Qje la J,uftico feroit admîniftrée félon les “ 

Loix du Royaume , & que le droit de faire grâce ** 
aparriendroit au Roi , mais avec le confentement ** 

[ de ladi ce Chambre. . ** 

i Le Parlement reçut cette HemtntrAnc$ avec Ctcm'< 
un cxcrcmc mépris j deforte qu’avant que d’en 
achever la IcAure, il ordonna qu'on la mit au 
feu , tous s’étant plaints à haute voix de la temé- 
rite avec laquelle un fcul homme ofoic inlultcr l'atméet 
ahifî les deux Chambres Souveraines du Royau- 
me. Cro-mvrel ayant été exadtement informe de 
tout ce qui fe pafl'a en cette occaEon , comman- 
da â l’armée de prendre en toute diligence le , 
chemin de Londres , fortemenr refolu de fc ven- 
ger du mépris qu’on avoir fait de.fcn écrit. U 
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4t4 LA VIE de CROMWEL, 
cmmcnoic le Roi avec lùi. Le ParIcmcBt ayant 
€té averti de fa marche, lui envoya quatre Dé- 
putez , pour le prier de ne pas avancer davanta- 
ge, parce que la Ville paroiffoic difpoféc à un 
ioulevement , depuis qu’elle avoir eu nouvelle de 
fon aprochc- CromweJ le moqua de ces raifons 
& continua fa ronce , s’étant contenté de ren- 
voyer les Députez avec cette lèponfe ; Que le 
Roi avoir voulu le fauver par les calcmatcs de 
Windfor j qu’il le menoie à Londres luivant l’a- 
,vis du Conleil de guerre , afin qu’on le mit dans 
le Palais de Saint }ames , où il leroir mieux gar- 
dé. Enfin Cromwcl étant arrivc'à Londres , il fie 
loger toute l’armée dans les Fauxbouigs & dans 
tous les Villages circonvoifins } ainfi^cette Ville 
fc trouva comme alTiegéç : cela arriva' !c vingt- 
deuxième de Kovcmbic. Le lendemain le PaiJf- 
menr s’erant alT< mbIé comme à l’ordirairc dans 
Je Palais de Wcfnninftcr , le CoJoi'îeJ Haniflon y 
alla aulfi- lèit avec douze cens Fantaflins çhoifis , 
& ayant chaffé les Bourgeois qui y faifoient la 
garde , il y mit fes gens en la place', & les rengea 
en double baye, jufqu’à la Salle où le Parlement 
croit alTemblé. 

Je ne cioi pas qu’on ait jamais rien vu de pa- 
reil daj;s le monde , ni qu’on y ait commis de 
fcmblables violences. Mais l’infolcnce que les. 
Chevaliers Pfide 8c Waller firent paroître en 
cette occafion , va au delà de ce qu’on pourroit 
imaginer. Ces deux Chevaliers ayant rcpoulTé 
avec une cfpecc de fureur les HuilTicrs qui gar- 
doient la Porte de !a Sa'e où les Députez des 
deux Chambres étoient aflTemblcz , entrèrent & 
s’avancèrent auprès de la Table où étoit l’Ora- 
teur , 8c fans faire les révérences accoutumées , 
ils lurent la ccmmîffion que le Conl’cil dcvgucr- 
rc leur avoir donné , qui portoit qu’on devoir ar- 
zé'.ei prifonniers , & livrer encre les mains de ce 
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Confeil , quarante & un Députez de la Chambre 
bafl'c qui étoient apelicz par leurs noms l’un a- 
prés l’autre. A cette violence Sc inique proce- 
dure , tous les Parlementaires le levèrent fans 
attendre qu’on eut achevé de lire , & s’ccricrcnc 
que l'ioiulce qu’on leur faifoic outrageoit toute 
da Nation Ai^loile , de qui ils- tenoient le droit 
& la commifhon d’exercer l’aiitoritc qu’ils a- 
voient. Cependant le Colonel HarrilTon étant en- 
tré avec quarante O/Hciers des principaux de 
l’armée, il déclara qu’il avoir ordre de conduire 
en prilon, (ans plus differer, les Députez que l’ar- 
mcc demandoit. Les Parlementaires ayant apré- 
hendé qu’il ne violât ouvertement la dignité de 
leur Ail emblée Sacrée ( fi elle ne l’étoit pas , c’é- 
toit-lâ du moins < titre qu’on lui donnoit ) ils 
perfuaderent adroitement à ceux qu’on deman- 
doit , de fiiivrc volontairement le Colonel Har- 
riflon ; ce qu’ils firent , après que le Parlement 
leur eut promis de les mettre bicn-tôt en liber- 
té. Néanmoins quelques preflantes (ollicitacions, 
quelques remontrances , & quelques prières que 
fit ce Corps , il eut beaucoup de peine à dégager 
fa parole & ne püt obtenir leur liberté que dans 
Jiuit jours, & à condition qu’ils s’en rctourne- 
roient dans leurs Provinces , & que de dix aus ils 
né s’aprocheroient de deux mille de Londres. 

ne peut point exécuter un feul homme lors 
qu’il cft courageux & entreprenant tout enlcm- 
b!e , lors qu’i! fait mettre en œuvre la prudence, 
la violence , l’adrcffc , rhipocrific , la valeur & 
l’ambiiicn ? Cromwel en fournit dans cette oc- La p’i- 
cafion un rare exemple, dont on parlera dans tous part des 

les fîérics. m"*'nt3' 

Pour re|H-cndre la fuite de nône Difeours , la 
plus grar'.de partie des Parlencntcires ne pouvant bando». 
fouffrir un traitement fi iniuricnx à leurs pcrlon- '>mt 
ûes & li ignominieux à la Nation , abandonnèrent 
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les deux Chambres pour s’cn retourner chez eux. 
Cromwcl ayant pris cette défercion , & voyant 
iju’il avoit encore beloin du Parlement pour 
pouvoir venir à bout de fes mauvais dcfTcins > en 
fai Tant fcmblant de travailler pour le bien pu- 
blic £c en faveur de Pèquité & de la juftice , 
envoya promptement Defborow fon beau-fre- 
re & Ireton Ion Gendre , avec plufieurs autres 
perfonnes , pour retenir les Députez du Parle- 
ment i mais à peine furent-ils arrivez à Weft- 
minller, qu’ils aprirent que la plüpart étoient 
partis. Deforte que de fix cens trente perfonnes 
qui compofoient les deux Chambres , ils n’en 
trouvèrent plus que cent cinquante-quatre > qui 
fe difpofoicnt auffi à fortir de Londres. S’il en 
faut croire certains Auteurs , ces derniers s 'en 
feroient aufli allez , lî Dclborow & Ireton ne 
fulTent arrivez à tems pour les retenir par leurs 
perfuahons i mais la vérité .efl , que de ces cent 
cinquante-quatre Députez , il y en avoit foixan- 
tc & huit entièrement devoiiez à Cromwel , ou 
qui du moins croient tonr-à-fait. dans fa dé- 
pendance , Icfqucls ne penfoient à tien moins 
qu’à quitter leur Aflcmblée. Les autres quatre- 
vingt* fix étoient des gens chargez de dettes qui- 
B’a voient garde de defirer la rupture du Parle- 
ment , pour ne pas perdre la qualité de Dépu- 
tez ( car il faut fçavoir qu’en vertu des Privilèges 
d’Angleterre , les Députez du Parlement ne peu- < 
vent point être pourfuivis pour quelque dette que 
ce foie. ) Ainfi les Députez qui le trouvoient dans 
ce cas > ne fongeoienc point à'fortrr de Lon- 
dres J & par conféquent îlsne furent point arrêtez' 
par les pcrfnafions d’Ireron Sc de Delborow , mais 

f iar les raîfons que nous venons d’alléguer , fans 
crquellcs ils feroient partis infailliblement avec 
les autres. - 

Q^nt aux Députez qui étoient déjà fortis.do ' 
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landrcs , (oit que la violence ou la crainte les f 
cuffent obligez, ils ne furent pas pliuôt arrive* 
dans leurs Provinces , que félon l’acord qu’ils a- 
Yoient fait entr 'eux , ils firent publier un Marife- 
Ac au nom des Villes qui les avoient nommez , 
où après avoir ex pôle la manière outragculc 
dont on les avoit traitez par ordre de Cromwel , 
ils dcclaroicnt ; Qnc le Parlement étoit rompu, 
& me pouvoir plus avoir aucune autorité ; & 
proteftoient contre tout ce qui (croit fait ou or- 
donne , fous le nom des Communes , par ce pe- 
tit nombjc de Députez que la tirarnic de l’ar- 
mée retenoit à Wcftminfter. Tous ces divers 
Manifeftes qui icndoient à un meme but , firent 
grand bruit dans le Royaume , & agitèrent ex- 
trêmement l’efprit des Peuples qui alloient mur- 
murant par les ruës , qu’on venoit leur ôter un 
bon Roi , pour les fofi mettre fous l’autorité ti- 
rannique d’un fimplc Sujet. Cromwel qui veiN 
loit fur fes intérêts avec une diligence extraor- 
dinaire, ne dilFcra pas d’un fenl moment à re-- 
medier à tous ces defordres. Il fit donner aufli- 
tôt par fon prétendu Parlement corapofé de cent 
cinquante- quatre Membres de la feule Chambre 
' bafle , une Déclaration toute contraire à celle des 
autres Députez qui s’étoient retirez , & par la- 

S uelle cette dernière étoit condamnée comme (c- 
itieufe j & ceux qui en étoient auteurs , éioicnc 
déclarez incapables d’exercer jamais aucune 
charge publique dans le Royaume. Outre cet- 
te Déclaration , Cromwel apoOa des gens qui 
parloient par tout de fon zèle pour Je \)ien. pu- 
- blic , & de fon défimerefl’ement lors qu’il s’agif- 
foit de fon avantage particulier. Le peuple é- 
bloüi par toutes ces raifons fpécieufes , s’apaifa . 
entièrement , & ne donna plus à Cromwel le titre 
de Tiran , mais celui de Protc£lcur. Celui-ci 
d’autre part s’apliquoic à executci; fon dclTein, 
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418 LA VIE DE CROMWEI*» . . 

qui ctoit de faire mourir le Roi , fans quoi il ne 
croyoit pas pouvoir établir fürement la fortune. 

Voilà quel fut le Parlement , qui éleva Crom- 
wcl à la tirannic , qui le lailTa maîtrilei hontcu- 
lement par ce tiran impérieux ,quî verfa le iàng 
d’un Roi innocent > & qui aveugié , pour ne pas 
dire quelque chofe de pis , par i’hipocrific.dètc- 
ftable de Cromwcl , entretint & fatisfit par cette 
voîci barbare , fon injufte ambition. Je Jaill'c à 
juger au Leélcur fi un Parlement ainfi fait, cora- 
pofé feulement de cent cinquante- quatre Dépu- 
tez , cfclavcs mercenaires de Cromwcl*, ou char-_ 
cezde dettes , peut.porter le titre de Parlement. 
t)e fix cens trente Députez qui compofoient le 
Parlement , trois cens loixante & feize prciment 
la fuite , pour n’avoir pas le déplaifir de voir un 
Corps fi augufte expolé à la violence des armes 
d’un Tiran, & proteftent contre tout ce que les 
autres Députez pourront faire. De quel droit , je 
vous prie , ce refle de gens au nombre de cent 
cinquante - quatre , c’eft-à - dire , la quatrième 
partie du Parlement i de quel droit ce petit nom- 
bre de gens pourtoit-il s’atribucr le titre de 
Parlement ? On n’a qu’à conlulter la jullice, la 
raifon , les Loix & la Religion , pour voir qu’on 
ne peut en aucune manière leur donner la qua- 
lité de Membres de cette augufie Alleniblce. Ce- 
pendant les Nations étrangères & mille Auteurs 
Italiens , Allemands , François & Efpagnols ,ont 
donné à cet amas de gens , indignes de vivre par- 
mi les hommes , le titre de Parlement. On a 
écrit & on a public que le Roi avoit ccé mis 
à mort , & que la tirannic avojt été établie cq 
Angleterre fous l’autorité du Parlement } penfées 
injuftes & mal digérées , puis qu’il eft certain 
que dés le moment que la plupart des Parle- 
mentaires fc furertt retirez j comme nous venons 
de dire , il n’y eut plus de Parlement en Angle- 
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terre ; car ce cas de bourcaux qui refta , ne fut 
qu'ün Corps produic par la vioVnce & par la 
tirannie de Croirwel , auquel il donna dans la 
fuite un pouvoir entièrement tirannique & in- 
dépendant. Ainli l’on ne doit attribuer la caufe 
des injufHces , donc nous allons parler dans la 
fuite de cette Hjftoirc , qu’à l’ambition , à la for- 
tune , au courage , à la conduite & à la violen- 
ce de Cromwcl. A quoi Ton peut ajoiitcr Ton 
hipoctilîe & l'on é'oquence > donc il fc fcivic 
pour mettre l’armée dans fes intérêts & poar 
éblouir le Pcuplct > 
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A B BOT, Archevêque de Camorbcri , <o. il t 
cft fufpendu de la charge , 114. il eft ré- 
tabli , Sc introduit dans le Confcil du Roi. 11} 
Abus qui fc commetroicnt. dans l’éleftion des 
Membres du Parlement. 1 8 

AfcClion extrême que les foldats ont pour Crora- 

Agitateurs, qui ainfi nommez, & pourquoi créez, < 
3 4 Toütenus par Crom^el contre le Parle- ' 
ment,} 8 7 - difeours que Cromvvcl leur tient, ^ 
î 9 1. ils fuivent fon confeiJ. j P x 

AJeata , femme du Major Lambcrth, lie amitié 
avec la femme de Cromvvel , dans le dcfl'ein 
de gagner le cœur de fon mari , j 1 ). elle en 
e(V aimée ,5x4. elle ne fe met pas fort e» 
peine du foupçon qu’on avoit qu’dlç étoit 
grolTc du fait de Cromvvel , jr8. elle acouchc, 
particularitez remarquables à cette ocalîon, 
lie un nouveau Commerce avec le Comte 
de Hollande , 3 x^. découvre à ce nouvel a- 
mant les fccrets que Cromvve! lui révéloit, 
33X. & 333. reproches que lui fait Cromvvel, 
ibid. comment Cromvvel découvrit le com- 
merce de la femme du Major Lambcrth avec 
ce Comte. 33^ 

Ambalfadeur de France envoi é en Angleterre 
pour augmenter les troubles du Roiaume plu- 
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l6t que pour les calmer. i f 4 

Amb’C ( Comte d’ ). Voicz Lindfcî. 

Amours de Cromvvcl avec la femme du Majot 
Lamberth >517. jufqirà j 3 4. de la même 
avec le Comte de Hollar.dt. } i j 

Andrews Evêque de Wincefter. 8 i 

Anc;lcfey ( Comte d’ ) divers mémoires qu’il a 
frnrnis à. l’Auteur. 1. 148. 319. 334. 

Arglcterre abonde en habiles pens , 4 il s’y for- 
me quatre partis contre le Roi. i 13. & z 3 o. 
Ane;lois , avantages qu’ils a portent dans les païs 
!. étratgers où ils voiagent , 4 i. & 43. pour- 
quoi neureux , 6 i. « fuiv. comment ils en 
. ufint avec les étrangers, 6 6. n’aiment pas les 
magnificences , 6 9. ne font pas vindicatifs , 
17 O. enclins à publier des fatires contre leur 
Roi , ibià ne veulent pourtant pas que les 
Etrangers en difent du mal , 7 1. les noms qu’ils 
•• portent ordinairement ,73. quel eft leur génie, 

, 7 y Ce rebellent volontiers. 1 3 S 

L’armée & Tes prétentions foâtenuHs par Crom- 
vvcl ,587- elle crée les Agitateurs , 3 4 7. dé- 
clare Cromvvcl Généraliftime, 394. fon or- 

• gucil & fa fierté , 3 9 les plaintes qu’elle fait 

• du Parlement. 4 ^ t 

.Armée levée par les Partîfans du Roi; ' 405” 
Articles de mariage entre le Prince de Galles le 

l’Iiifancc d’Efpagnc , cnvoi.z au Pape, 96. 
quels ils furent ,97.!: fuiv. autres articles 
- entre le même Prince 8c Henriette Piincefle 
de France , i o y. 8c fuiv. articles touchant les 
Éveques, 187. autres d’acommodement entre 
le Roi 8c le Parlement fans éfet , 4 i 9. 8c fuiv. 
Autorité du Roi dans le Parlement. x 4. 
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B Acon ( Nicolas ) Premier Cheralier Baronet, 
48 . / 

Bardai ( Chevalier) ncgoticavcc les Parlemen- 
taires eu faveur du Roi Charles. ' -414 

Baroners , Chevaliers , leur nombre. ^ 47 

Bataille navale auprès dé la Rochelle. Ha 
Bataille que le Roi gagne for le Parlement , 

& 3 3 é. autre que ce Prince perd ,1/7. autre 
qu’il gagne ,199. autre qu’il perd auprès 
d’Yorck , 3 O I. & fuiv. autre que Ctomwcl 
gagne en defaifant entièrement l’arinéc Roya- 
le , 3 3 9. autre que les Royaliftes remportent 
fur les Parlementaires ,407. autre où Crom- 
wd met en déroute l’armée Roiale. 410 
Baili , fon prognoftique touchant Cromwel ,1/3 
Bdliévrc ( le Préfident de ) AmbalTadeur de 
France à Londres. J T 4 

Bcrullc , FondatcuT de la Congrégation des Pié- 
• très de l’Oratoire , envoyé pour avoir une dif- 
penfe. J 6 i 

Brenton , nom de la famille d’où la femme de 
Cromwd étoît fortic. i 7 7 

Buckingham ( George Williers , Duc de ) fes di- 
vers titres & de fa fortune , 8 3. il acompagne 
le Prince de Galles à Madrid ; quel fut le itic- 
cés de fon voiage, 8 4. & r o r. il cft caufe de 
la rupture du mariage du Prince de Galles avec 
l'Infante d’Efpagne jibid. & i o 1. il cft açufé 
& dequoi , r i x. il commande la âotequi de- 
voir aller au fécours de la Rochelle ,114. il 
cft tné , 117. divers accidens qui furvinrert k 
ce Duc avant fa mort i divers degrez de fon 
élévation. n8. rr^. 110 

Bulle du Pape au Ptioce de Galles. 88. & ftiiv. 
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C Alant?rc ( Comte de J bJeffé à mort. 

Calvinift'.s , la bonne opinion cju’ils ont de 
Crorr.wel. j7i.& 3 7 j 

Capcl { B.Tton de) Gouverneur de Colchefter , 
J 35. la génereufe réfolution de défendre cette 
place , JJ cft contraint de la rendre & cft 
fait prifonnicr. j 4 o. & 3 4 l 

Caradlcrc du Roi , quel il cft. 7 & luiv. 

Chamberlain , fon icntimcnt touchant le revenu 
des Pairs ,41. touchant la Nobleflc. 4 / 
Ch.îrcauneuf ( Marquis de ) Ambafladeur à Paris* 
117. 



Charles I. lailTa introduire de grands defordres 
dans le Parlement , fa naiiïancc & fon édu- 
cation , 7 8. 7 & fuiv. il cft fait Prince de 

Galles , 8 X. va en El pagne peur épou fer l’In- 
fante , 8 J. lettre qu’il écrit au Pape ,93.^4. 

& fuiv. (on impatience pour fes nccrs, 9 6. il 
' s’habille à l’Efpagnole pour plaire davantage 
à rinfatue , ihid. il part d’Efpagnc mécontent, 

I ox. qui furent ceux qui l’acompagncrcnt , ' 
ihid. il le marie avec la PrincclTc Hrnricrc, 

' 1 0 4. & fuiv. il monte fut le Trône apiés la 
• mort de fon pcrc , i r i. il /convoque fon Par- 
lement pour la première fois , ibid. déclare la 
guerre à la France ,113. fufpend l’Aichevô- 
qiic de Camorberi ,114. envoyé une flote au 
fccours des Rochclois ,'ibid. réduit dans une 
extrême ncccflicé d’argent il convoque le Par- 
lement , 1 1 y. & 1 1 6, il envoyé l’O.dre de la 
' Jarretière au Roi Guftave Adolphe , 1 1 y. le 
, déplaifir que lui caufe la mort du Duc de Buc- 
kingham ,119. nouvelle flote qu’il envoyé aux 
^ Rocliclois , ibid. il voit avec plaîfir que Iba 
farci fe renforce , i x y. élevé trois Evêques à 
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4e nouvelles dignitez y ii 6 . fouhaîte de faire 
la paix avec la france^ &en vient à bout, 117. 
met une flore fur mer , pour en conferyer la 
fouvcraincté fut les Holandois , a 07. murmu- 
res des Anglois contre lui , a o S. ordonne une 
aflcmblce de Commiflaircs pour apaifer les di- 
férens de religion qui s’élèvent en Ecofl'c , ao^, 
il fc laifle perfuader de détruire la Liturgie 
Anglicane en Ecofle , a 1 1. fc met civ campa- 
gne 'contre les Ecoflbis,-a i a. trompé par les 
belles promefles des Ecoflbis, il liccntic ion ar- 
mée , 113. il apellc auprès de foi le Comte 
de Stafford , Vice-Roy d’Irlande , a i y. con- 
voque le Parlement & le calTc , ihid. il en con- 
voque un autre. Partis qui fc forment contre 
. ce Prince , a a 8> il foufetit la Sentence du 
Comte de Stafford , a 3 /. fc dépouille de fes 
privilèges, a 3 s’il peut être légitimement 
aeufé <lu malTacrc fait en Irlande , a 4 4. on 
lui refufe les portes de Hull , a 4 6. il fc réfout ' 
à l'aflicger , a 4 7. va à Yorck où il reçoit les 
Sceaux , a33- livre bataille aux Parlemen- 
taires , & en fort viftorieux , a jtf. autres ba- 
' tailles qu’il gagne & qu’il perd, a f 7. il con- 
' voque le Parlement à Oxford , a'/ 8. perd une 
bataille , a é o. entre en négociation de paix 1 
avec le Parlement , a 8 a. envoie des Députez , | 

iiid. (bn mécontentement à l’ocafîon de la 
conduite peu honnête du Parlement , a 9 i. ( 
fignalée viêloire qu’il remporte, 193. il ne fait 
pas s’en prévaloir , a .9 4. négocie un acord ( 
avec le Parlement i obftadcs qui s’y rencon- 
trent , a 9 6. & fuîv. part de Windfor & pour- 
quoi , a 9 8. perd la bataille auprès d' Yorck , 

3 O 1. il écrit aux chefs de l’armée des Parle- ( 
mcntaîres , 3 fi. on refufe de luifairerépon- 
fc , 3 3 4. il évite de tomber entre les mains de ( 
Cromvvcl par un étrange expédient, 3 y 7. U 
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perd lâ bataille de Naclbi , &c la caflette ou 
étoient fes écrits , 558. abandonne de tout le 
. monde il fc retire à Oxford , j6o. autres dif- 
sraccs qui lui furvicnnent , 3 6 i. il refout de 
ic jetter entre les mains des Ecoflbis, ^ 6 ). 
■ comparé aux oifeaux de cage, 370. Sa non- 
. chalance & fon exceflîve bonté l'ont caufe de 
fa ruïne , 371. il eft vendu aux Anglois pour 
deux cens mille guinées , 3 8 il eft conduit 
. prifonniet d’un lieu dans un autre , 387. te 
îuiv. /Compofe un Ouvrage, 388. Elit la cé- 
témonie de toucher ceux qui avoient I<s é- 
croiiellçs ,& pourquoi , 33)0. Las d’étre fi long- 

- teras prifonnier , il envoyé carte blanche au 
'■ Parlement, 391. il eft conduit à Neumarket 

te enfuiteà Hamptoncourt } te comment il eft 
traité, 33^7 . & fuiv. On l’exhorte à prendre la 
fuite , & on. lui en propofe les moyens, 403. 
il s’enfuie dans l’Iflc de Wight, 404. il eft 
retenu prifonnier Se comblé d’honneurs par le 

- Gouverneur, 40 y. les Partifans lèvent un corps 
. d’aimee , tbtd. fes ocupations dans la prifon , 

- 4o^.ilt9che en vain de prendre la fuite. .318 
CalTette pleine des écrits du Roi tombe entre les 

mains du Parlement. , 338 

Chevaliers de la Jarretière. 4^ 

Chichefter ( Comte de ) entre dans Colchefter 

pour le défendre. 333 

Clergé d’Angleterre , prefent qu’il fait au Roi 

- Cnarles I. nj 

Colchcftçr , ville alfiegée par les Parlementai- 
res, 337. divers évenemens dont ce lit. ge fut 
'acompagné , la reddition de la place , 3 3 8. 
339 ’ - 

Coloma ( Dem Carlos ) Ambalfadeur' du Roi 
. d'Efpagre. ' ioi 

Conditions des fervantes , des enfans & des valets 
en Angleterre. ty.&fuiv. 

F/trtie. T 
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Confcrcrecs entre les Comniîflaires du ® 
les Ecoffois , touchant les chofes de la Reli- 
gion. 1 

Crüiï wcl , fes aftions qui font dignes de louan- 
ge & de blâme , j. portrait de fa ^ic ;^pour- 
quoi traité de Tiran , 4. & /. comparé avec 
Sixte V. .& en quoi , 6 . fa véritable ©ngi- 
nc > 1 4 1. fa patrie , I 4 f. fa naiffance , ibi^ 
préfages dont elle eft accompagnée , i 4 6 . K 
14 7. il étoit d'un naturel paifible , i 4 8- 
aâion qu'il fait digne d'étre remarquée , 
il s’apUque fortement à l'étude » ^ 4 
Précepteur , ibid. Cromwcl va étudier > i 
Cambridge fou» fa conduite y ihid. Ion in- 
gratitude à l'égard de l’Evêque Goodman fon 
iienfaiteur , 1 ; 9. fa vengeance contre 1 Ar- 
- chevêque Usher , i j 1. & i 5 «l’^ 

fait à foccafion d'un pronoftique qm le rega^ 
de , ibid. autres pronoftiques qu'on fait de 
lui, & ce qu'il dit à cette occafion, ^ X î* 
grande éloquence & fon habileté dan» 1 Ecri- 
ture Sainte, I J y. & I ; 6. fes mœurs natur 
' lellcment bonnes comment elles fc corrom- 
pent , ibid. il retourne chez lui & accompa- 
gne fa merc à Londres , 1/7- U 
^itié avec le Chevalier Wiffeman , ib$d. û 
commence avec lui fes exercices propres à un 
Cavalier , 1 ; 8 . il eft bien reçü pat le Roi Jac- 
. ques, ibid. prefent qu'il en reçoit, i j 7. il le 
fait -recevoir Douleur à Cambridge , i fi o. lo 
déplaifir que hii caufa la mort du Roi Jacques* 
tbid fon îentiment fut les nôccs du Roi Chy- 
les, iéid. il retourne chez lui,cç qu'il y fait, 
I fi O- & fuiv. fes amis fe plaignent de ce qu on 
le laiffoit fans emploi, i 6 i. il s’embarque 
avec le Chevalier Wiffrman , fur la flore dc- 
. 'ftinéc au fccouts de la Rochelle , 1 fi a. hon- 
neurs que lui fait le Duc de Buckingham , ft 
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effl^loî qu’il lui donne , ibid. il retourne malade 
à Londres , i é j. il guérit , ibid. ra à Paris à la ' 
fuite de rAmbafladeur Edmond >164. obtient 
audience du -Cardinal de Richelieu & leur en- 
tretien ,16 f.il demeure à Paris & fait fes exer- 
cices avec un certain Gentilhomme nommé 
Robert Cutlcr ,166. entre en liaifon avec plu- 
fieurs Savans ,1 6 j, avanture anjoureufe qu’il 
eut avec deux Dcmoifclles, & comment il fc 
tira d’affaire, i < 8. & fuiv. il va voir Je Bois 
.de Vincennes, & ce qu’il dit à Cutler à cette 
occafîon , 1 7 i. il vifitc les Pafteurs de Cha- 
renton , ibid. ce que le Miniftre du Moulin pré- 
dit de lui en l'entendant parler de Religion 
1 7 il cft regardé par les Calviniftes com- 
me l’A nec deftruéleur des Perfecutcurs de I4 
Foi , & la véritable Colonne de l’Eglifc, 
pafle dans l’efprir des moins palfionnez d’cn- 
tr’eux pour un artifan expert de fourberies 
d’hypocrifie & de dilliraulation , ibid. retourne 
en Angleterre ,174. compofe un traité fur les 
differens de Marie de Medicîs & du Cardinal 
de Richelieu , ibid. on croit que ce fut com- 
me le premier fondement de fes maximes 
i '7 ;• û répugnance pour le mariage, fur quoi 
fondée, 176. réponfe qu’il fait à fa merc fur 
cela i l 7 ,7 , il fc réfolut enfin à fe marier , gc 
avec qui , ibid. fon inquiétude en voiant là fem- 
me féconde ,178. il fe détermine à prendre 
le parti des armcs,t8 o. s’atache i la Icfture 
de Sanlbvin , & change de fentiment, ibid, fe 
prépare à prendre les armes ,181. il eft fâché 
de voir la fertilité de fa femme , i 8 j. va à 
Londres avec elle , ibid. fon fentiment tou- 
chant la vie de Henri IV. t 8 4. il reçoit un 
Livre contenant fon hiftoire , & commence à 
le traduire, renonce à ce deffein , te pour- 
quoi, défauts qu’il blâme dans Henri IY| 
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I 8 /. il cft forç tftimé Hc Marc -Antoine de 
Dominîs ,186. bonne opinion qu’il avoir de 
cet Archevêque , ib‘id. il refout d’écrire fa Vie > 
1 8 7. il quitte cette entreprife ,188. il s’infi- 
nuë dans l’amitié de l’Evêque Williams , 1^0. 
reconnu par ce Prélat pour fon parent, & pour- 
quoi , 19X. introduit par le même auprès de 
Roi , & le bon traitement qu’il eu reçoit , 1 5) i. 
il s’embarque pour aller en Hollande , & com- 
ment il eft reçu du Prince d’Orange , ibti. il 
cft affligé de la mort du Roi Gtiftave } prono- 
ftique qu’il fait à cette ocaCun , i^J.il pafle 
riiivcr à Lcide à coi.fcrèr avec les Savans de 
cette Ville , ibid quels fcncimcns les Profef- 
^ feurs de cette Univerfité ont de lui , ibid. il re- 
fufe de faire la Campagne avec le Duc de 
Weimar en Allemagne , 194. fert dans l’ar- 
‘ mée du Prince d’Otauge fous le commande- 
ment du Colonel Pinfenvador , ibid. occafions 
' où il fc rencontre , ibid. refufe de prendre parti 
avec le Comte de Berg, qui avoir abandonné 
l’Efpagne fa patrie, fous prétexte qu’il haïfloic 
‘ lés rebellions , ce que le Prince d’Orange 
" prédit de lui, i^j’.il retourne en Angleterre, 
^ W96. court un grand danger dans une tcmp’ê- 
’ te , ibid. trouve fà femme à Londres,. & va 
avec elle à Huntington , loue fa maifoa & fon 
* bien- & retourne à Londres avec fa femme , 
ïyy. fc difpofc à entrer dans l’état Eclcfiafti- 
ç|ue , ibid couvre le cœur d’un renard fous la 
peau d’un agneau ,178. portrait de fes mœurs , 
fes vertus & fes défauts , ibid. & fuiv. il fc met 
dans le fervicc de l’Evêque Williams ,'ioj. 
devient parfait Courtifan , 104. il fait paroî- 
tre une grande pieté , & un zélé extrême dan* 
rétat Ecicfiaftiquc pour obtenir un Evêché, 

‘ »op. a^ion qu’il fait digne d’un véritable Mi- 
~9Îftre , 196 . il cft élu Secrétaire d’une Confc* 
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rencc qu’on fait fur Hcs afaires de Religion, 
109. envoie en Ecoffe pour terminer des dif- 
piites de Religion ,111. & î 1 3. fatisfait par 
'fes raifons le Marquis d’Hamilton , tb<d. paro- 
le remarquable qu’il dit à Charles I. 114. il 
va en Irlande avec le Comte de Stafford >113. 
chafTé de la Cour & du fciv'ce de W.IIiams, 
X 1 4. dépit que cet afiont lui cauCc , ibïd. il 
exhale fa ve:igcance par des latircs , iij, Tes 
aeufacions coa.re l’Archcvéque de Cantorbe- 
li , xxtî. & 1x7 écrit à p’ulieiirs EcolTois fes 
amis co:;trc le meme , x z 8. L'vrcs qu’il com- 
pofe 5x31 divers perionuages qu’il repre- 
fentc , X 3 X. il icfout à reprendre le parti des 
armes ,& pourquoi, X 40. il entrr dans Hull 
avec un fccours ,148. comparé avec Am- 
broife Spinola, X49. ce qu’il fait dans Hall , 
x/o. cliofc digne d'être obfcrvcc j ihid. Croin- 
wel eft créé Colonel , x jx. confcils qu’il don- 
ne à la Chambre baffe contre rArebevêque de 
Cantorberi , x/p. fes allions de valeur dans 
une bataille , x6o. il ne peut plus diférer fa 
vengeance contre l’Archevêque de Cantorbe* 
ri , 169. preffe fa mort , ibid. difeours qu’il 
lui tient , xyo. & fuiv. il lui ferme la bouche 
fur les mitieres de Religion , X7 r, eft envoyé 
par le Parlement contre l’Uuivcrfitc de Cam- 
brigde & d’Oxford, & y commet de grands ex- 
cès , x 7 6. eft fait Lieutenant Général , x 7 9 . 
compris au nombre des Députez pour traiter 
avec le Roi } fes maximes & adreffes pour en 
empêcher la concluGon , x 8 x. x 8 3. & fuiv. 
fe trouve dans une bataiHe gagnée par le Roi , 
1 $ 5. fes confcils donnez au Parlement , 196. 
il confefllc le Gege d’Yorck , & fur quelles rai- 
fons , X98. bleffé danger eufement par Mon- 
trofe , 301. il va pourtant encourager les Gens 
'qui lâchoient le pied, jox. retient le Cdmte 
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cle Manchcfter qui fnyoic ; reproche qui lui 
fait i ihid. Tes aâions dans cetee rencontre di- 
gne d’une mémoire immortelle > j o | o 4. 
ce qui en fut la principale caufe , tbid. moyen 
auquel il a recours pour perdre M^^ntrofe, 

5 O 7. il Te rend chef des Indcpendans, } o 5. 
cherche de perdre Manchefter , o. eft créé ' 
Lieutenant Ceneral , 3'! 4. fc met en campa-, 
^ne , & fes progrès , 3 i 8 & fuiv. marie fa n!I« 
avec le Colonel Ireton , & par quel moyeu » 
3x1. & 3x3. n’eft pas porte à l’amour des 
femmes , & pourquoi , 5 1 4. devient paflîonné 
pour la femme du Major Limbcrth ,3x3. fait 
donner une charge à fon mari loin de Londres 
pour mieux jouir de cette Dame , 3 x engage 
le Parlement à ordonner qu’aucun Officier ne 

E uifle conduire fa femme arec lui , pour •- 
liger Lambert à laiflcr la fienne ,317. on 
foupçonne cette roaîtrclTc de Cromwcl d’étr* 
groflc de fon fait , moyen dont il fe fert pour 
apaifer Je Major Lambert , 3 1 8. il prefentc 
fur les fonds l’enfant dont elle accoucha » 3 1 9. 
fait donner la charge de Colonel à Lambcrth , 
ihid. fc dégage de ramour de cette femme 
pourquoi , 3 3 o. & fuiv. a pour rival le Comte 
de Hollandt dans ce commerce amoureux , ihid. 
découvre quelques fccrcts à la femme de Lam- 
bcrth pour s’en faire mieux aimer > 3 3 x. fecret 
du lîégc de Colchcftcr révélé i reproçhe que 
Cromwcl en fait à fa maîcrefle ,333. & 3 3 4. 
comment & par qui il cft iaftruit des amours 
du Comte de H diandt avec fa maîtrefle , ihid. 
& 3 5 y. gagne une fignalcc viftoire contre les 
Roialiftes devant Colchcftcr , 339. fon fenri- 
ment fur les conditions qu’on devoit faire à 
ccue place, 340 & 3 4 i. il ne demande que 
la mort de deux ennemis de fon gendre , ihid. 
il tâche de chagriner Faitfax dans l’exercice 
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Je fa charee j moyens donc il fe fcrt pour Cela , 
)44. mec delà dirifion encre l’armée & le Par- 
, lemenc , 5 4 y. & fuiv. apreiid le chagrin que la. 
création des Agitaceurs caufe au Parlemcnc , 
J 4 7. fe jullifie devanc cette Aflcmbléc, j 4 8. 
les raifons furent rcçûüs avec aplaudilTemenc « 
y 4 4. fes propoficions touchant le Gouverne- 
ment & la Religion aprouvées , ibid. fon grand 
génie } 3 y 1. fon avis fur la lettre écrite par le 
Roi aux principaux Clicfs de l’aiméc ,333. 

' îl fe met en campagne dans le dedein de pren- 
dre prifonnier le Roi , & ce qu’il fait dans cette 
occalion , 3 y y. & fuiv. gagne une grande vi- 
doire auprès de Nacfbi , 3 y 7. & fuiv. cc qu’il 
faîtau fieged’Oxford , 3 6 j. tâche d’abolir la 
Royauté j 5 < 7. foûtient les Agitateurs contre 
le Parlement , 3 8 7. fait conduire le Roi. à 
Holmbi ,388. expediens qu’il invente pont 
contenter les Ecodbis, 350. fes maximes in- 
jures , ibid. il alTcmble les Agitateurs > difeours 
qu’il leur fait >391. élu GcnéralilCme par les 
Officiers de l’armée >3^3. & 3 9 4- Accepte 
cette charge au milieu des aclamacions , ibid. 
il eft confirmé par le Parlement , 5 p . fe mo- 
que de l’ordre que fait le Parlement d’emme- 
ner le Roi à Londres; réponfe qu’il lui fait, 
ibid. fait conduire le Roi à Neumarkec , enfuir 
ce à Hamptoncourt ^ & dans quelle vüë , 54 6. fes 
maximes envers le Roi, 358. fon traité avec 
lui y ) 9 9 ‘ il va à Londres pour apaifer le Par- 
lement , & ce qu’il dit pour fe juftifier, 400. 
fon deffein de faire enfuïr le Roi & comment 
il l’cxccutc , 401. & fuiv. fon adrefTc pour fe 
maintenir, 404. fcs'rufes pour venir â bout 
. de fes defleins, 40 tf. folicité de marcher con- 
tre l’armée vidorieufe des Roialiftes ; il pa'ft, 
408. fes vidoires & fes progrès , 4 1 1. & 
fuiv. il retourne triomphant à Lon.drcs, 4 i 
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îl eft commis avec d’autres pour examiner les 
• papiers tju’on avpit pris au Roi , ibid. expli- 
cation qu’il donne aux chifFres , 414. il con- 
.. dut que le Roi étoit indigne de porter plus 
. long-tcms la Couronne , lèid. s’opofe aux traî- 
. ^tez d^acemmodement qu’on vouloir faite avec 
le Roi, 417. il fait transférer ce Prince dans 
une auire prifon-, ibid. raifons qu’il étale de- 
vant le Par'enunt pour l’apaifcr ,418 em- 
portement qu’il témo'gne en aprenant les arti- 
','cles de 'paix propoftz au Roi par les deux 
Chambres , 411. il fe refout à cafler le Par- 
lement par la force , ibid. il en eft empêche 
' par Ireton foiV gendre ,ibid. vient à Londres 
avec fon armée, 4 1 j. violence qu’il fait au 
Parlement ,4x4. il demande la prifon de 
quarante & un Membres de cette AflcmWée. 
4ZJ. 

Cutlcrt ( Robeir ) ami de Gromvvcl à Paris, 
avanture qu‘il eut avec deux D;:moifcl!es, i<8. 
il raportc ce que Cromvvel avoit dit en voyant 
ic Bois de Vincennes, ' 17 1 



D Appel loge Cromvvel à Paris., 

Demandes impertinentes faites' au Roi. 
■' 2 . 88 .' - '• 
Denis de Syraeufe , & fa tirannre. - ' 189 

Devaux ( Chevalier ) fon fentiment touchant les 
amours de l’Evêque de Lincoln avec la femme 
de Cromvvel ,191. opinion qu’il a fur la groftef- 
fc de la femme de Lamberth, 5 19. autre opinion 
qu’il a fur tout ce commerce amoureux. jjj 
Digbi ( Comte de ) envoyé Ambaffadeur cnvÉl- 
pagne » 8 J. il loge dans fon Hôtel le Prince de 
GaHcf. . ' 84 

PiiFcieosdc Religioa en Ecolfe, 109. 6 * ftth. 
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autres fur le Primat. 

I^roits de la Monarchie en Angleterre i. Ô*f»iv. 
.Ducs en Angleterre. } 7 

Durées , fille de chambre , découvre à Cromvvcl 
les amours de la femme de Lamberth avec le 
Comte de Hollandt. 354 



f ' ■ E 

E Coflbis excitent des troubles i l’occafion d'u- 
ne Liturgie , x o 9. fc déclarent contre le 
Roi , X I O. réfolvent de détruire l’Epifcopat, 
XII. trompent le Roi par plùfieurs fofimif- 
fions & promefTts, 113. continuent dans leur 
rcb-IIion , 21 4. ils y font pouffez par les An- 
glois ,218. reçoivent le Roi en Eceffe > mais 
ils le dépouillent de fes droits ,236. font ap- 
peliez au fccours du Parlement d’Angleterre, 
xy8. ce qu’ils firent, 2^9. & léo. leurs rria- 
ximes pour tromper le Roi ,370. embaras 
X)ù ils Ce trouvent en voyant le Roi prifonnicr 
entre leurs mains, 380.^ fuiv. forment la 
xéfolution de le remettre au Parlement d’An-, 
glcterrc ,383. divers fentimens fur cela , 

' le Manifefte qu’ils publient à cette occafion , 

384. fauffes raifons qu’ils y allèguent , ihiâ. 
ils concluent leur Traité avec les Anglais, 
At à quelles condiiions ,385’. font fâcfi'ez en 
aprenanc que le Roi étoit maltraité par les 
Anglois. ' 389 

,Idmond ( Thomas") Ambaffadenr à Paris , pèur 
faire la paix ,164. il introduit Crornwcl au- 
près du Cardinal de Richelieu. 1 

Edoiiard III. ii^ituü l’O'dre de la Jarretière. 49 
^ï'iz.ibL'th , Reine d’Angleterre. 18. 80 

‘Ivrenx ( Robert d’ ) Ccmre d’Effex , créé Géiiè- 
raülfime par le Parlement, 247. dépouillé de 
. «cite Chafge. 274 

. 'Ti. 
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Exemple des Athéniens. ^ 

Explication donnée à quelques papier S du Roi 
qu’on trouva. • 4<4 

F ■ 

F Aîrfax ( Thomas) élûGénéralifnmc,3i4. dî- 
verfes maximes à l’occafion de cette clç- 
aion , ibid. il fc met en campagne avec l’ar- 
' jnéc J J 17. fon malheur au fiege d’Oxford» 

5 2 , O. il afhége & prend Colchcfter j fes pro- 
grès, jj6. juCqu’à 344. fon chagrin i & la ré- 
_ folution qu’il prend de renoncer au Généralat » . 

3 4 & } 4 7. il eft prié de le garder , ibid. il 

. réfout le fiége d’Oxford ,4^1. le prend , & i 
quelles conditions , 5 6 6. fc dépite de fe voit 
maltraité par Cromwel. 

Eelton tuë le Duc de Buckingham. 117 

lemme de Cromwel , fes qua^ittz , & fes enfans • 

* 7 7 • d* y^*'*'* confent au deffein qu’à fon mari • 
d’aller porter les armes dans les païs étran- 
gers, 18}. l’amitié qu’elle contraâa étant fille 
avec la nièce de l’Evéque Williams ,150. 
l’engage à prefenter fon mari à fon oncle , ibid. 
on foiipçonnc qu’elle a été aimée de l’Evéquo 
Williams ,191. elle accouche à Londres de 
fon fi’s Richard} foupçons à cette occafion , ibid. 

{ )ourquoi elle fc maria avec un Mhiiftrc après 
a mort de Cromwel , i^i. elle prend des ha- 
bits modeftes , pour s’accommoder à l’état de 
fon mari , lor(qu’il fat devenu Ecclefîaftiquc, 
1^8. fa feinte dévotion , iéid. elle s’infinuë par 
tout pour loiiîr le réh & la pieté de fon mari> 

1 O f fon adrelf ■ à fouccoir & à avancer les 
dcficins de fbn mari , z 3 j. & 1 j 4. engage Ire- 
ton à s’atachcr à la recherche de fa fille > 3 i 
licamuié avec la ^mme du Major Lambenh, 

3 1 3. fa pjolKÎqac à i’occafio» du commcTQÇ 
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amoureux que fon mari entretenoît avec cetrei 
■ Dame , ^14. fuiv. ce qu’elle répond à fa fille 
de chambre fur ce commerce. jig 

Finch Chancelier, ce qu’il dit à l’occafion de la 
nourrice de Cromwc). 147 

Ilote Angloifc devant la Rochelle, 114. ne pro- 
duit rien de confîderablc , ihid. nouvelle flote 
. defiinée à la même chofe» 110 

Fondement des rebellions en Angleterre , %o 6. 
fniv. 

François fomentent les rebellions en Angleterre, 
^66. fuiv. font les premiers à rcconnoître le 
nouveau Gouvernement de ce Royaume. 355 
Frédéric ( Elcûeur Palatin ) époiife la Prince^ 
Elizabc'th , 8r. fes malheurs 
Frédéric Hmri ( Prince d’Orange ) jugement qu'il 
fait de Cromwcl. ifj 



G Eorgi Ambafladeur Vénitien. 1x7 

Goodman , ce qu’il penfc de Cromwel. tfO 
Glands , ncceffité d’écrire leur vie. a 

Grégoire XV. comment il en ulè i l’occafion des 
noces du Prince de Galles. & fuiv, 

Giiftave Adolphe reçoit l’Ordre de la Jarretière , 
I l f. fts progrès en Allemagne , 1 S ). il eft 
tué. Ül 

Gufman { Henri de } Comte d’Olitarcz. ts 

H 

H Amilton ( Marquis de ) EcolTois, Vâ en pofte 
à Londres, 111. fc plaît à l’éloquence da 
Cromvv.d , a i 2^ il refufe de fc rendre prî- 
. fonnicr entre fes mains 9. cft fait prifon- 
- nier.’ ’ , ihid. 

H immoijd /manière dont il en ufe îivcc le Roi , 
404. &40J. 
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$larcourt { Comtc-d*) Ambafladeur à Londres» 



t6 6. part mécontent. K 8 

Henri VIII. fc fait craindre. ^8 

Henri premier né de Jacques I. comment il en 
nfe avec fon frère. 8l 

Henri IV.'Roi de France, i8}.&i84. 



Hetjflei ( Anne ) mere de Crotrwcl , 144. acheté 
une Braflerie , /è/’d.' rapcllc fôn fils de l’Uni- 
' v'erfitc , 156. va avec lui à Londres pour un 
procès , ibid. retourne chez elle , IJ7. folh’citc 
fon fils à fe marier. 17^ 

iîollandt ( Henri Rich Comte de ) les amours 
avec la fimme de Lamberth , jij^fes ma- 
niérés .honrétes , ibîd- il pénétre les lecrets de 
Cromwel ,533 perd la bataille , & cft fait pri» 
fonnier. , 411. & 411 

Henriette de France épbufe le Prince de Galles, 
104. é' fuiv. devient Reine, i o p. fa g:of- 
fefle & fon enfantement , i i 8. on cherche k 
la pettre en pri fon , Ion enfantement ^ fa 
'fuite, 161. & i6x. elle engage fes bijoirx ca 



«HolJarde. 

Howard ( Thomas ) Chevalier. Sx. 

Hall Forterefle, ferme fes portes au Roi Char- 
les. -* • 146 

Huntington , Patrie de G romvvel. 14J 



J Acques I. Roi d’Angleterre , 1 j. 80. 83. con- 
voque le Parlement ,103. fonge à marier 
fon fils ,104. fa mort & fa fcpulturc , 108.' 
• & 109 il voit avec pîaifîr Cromwel. 138 
Jeux h.rïs paç Cromwel. i8a 

Indcpêndacs font Cromwel chef de leur parti , 
308 

lyduftrir mervcillcufc pour fauver le Roi. ' 
'Infante Td’Efpagac' proniife en mariage au PcinfC 
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Je Galles , 85. fuiv. on lui donne le titre de 
Princeffe de Galles. ‘ 10 1 

îreton époufe la fille de Cromwel, comment 
il en ufe avec fon bcau-pere. 344,, & 34^. 
Irlandois fe rebellent , 140. ne peuvent îbufFiir le 
joug des Anglois , 141. font un hoitiblc raaffa- 
cre des Proteftans. , . 

• IficdcRhé , ce qui arrive aux Anglois. nj. 
Juges du Parlement. , xi . 

L » * 

I Arr.bcrth Major , fon naturel, 313. envoyé 
^ avec une' armée pour garder les Fronrie- , 
res d’EcoITe , & pourquoi , 316. veut amener (1 
femme avec lui } mais-on le lui défend , 317. ce 
qu’il fait apres avoir apris la groflefle de fa 
femme, ié/d eft élu Colonel. 32g 

Lang Précepteur de Cromwel , 148. avance là 
fortune & comment , 149. difeours qu’il a avec 
l’Evéquc de Gîoeefter. ibid. 

Lawdi n ( Comte de ) 18 a 

Lawd ( Gaillaumc ) Archevêque de Cantoibcri , 
difputc la Primatie , 119. fait chafl'er Crom- 
vvel de la Cour , 1x4. aceufé par Cromwel , 
aj.f. loiic par fes Partifans, x 17. fon procès* 
fa Sentence , & fa mort. x 6 p. fuiv. 

Lfgrain , Auteur de la vie d’H.'nri IV. J 84 

Xenox ( Duc de ) pronoftique qu’il fait de 
Cromvvcl. 1/3 

I-ellei , Général des Ecoflbis, reçoit le Koi,*& 

- comment , 3 6 ^ maniéré dont il en ufe avec 
^ - lui , 364. Je remet entre. Jes mains des Anglois , 
38;. & tire d’eux une grande fomme d’argent ^ 
. 3 8 aveuglé pa^ l’éclat de l’or , il ne fonge 
point au Traité. . ibid. 

1 -iettre du Prince de Galles auTapc & ff**v. 
de Charles I. 'aux 'Chcfs.de l’armée , •& Icb 
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éfcts qu*cllc produifit. 

iillc ( Colonel ) paffé par les armes , & pour- 
^ quoi. V J 4l 

Lindfci ( Comte de ) envoyé pour commander 
une flore au fecours de la Rochelle, 195. ce 
qu’il fait ,& de quoi aeufé. ^oo.^fuiv. 
Livres cotnpolcz par Cromwcl. 151 

Loix contre ceux qui ne fe marient pas , 17 y. 
. touchant la groflTcffe d’une femme en l’abien- 
ce de fon mari. jag 

Lüiiis XIII. va afliéger la Rochelle , & va enfuitc 
en Italie, no, & 117. fa mort. 1/0 

Luka ( Baron de ) paijé par les armes , & pout- 
quoi. . 

M 

M Anchefter ( Comte de ) Général du Parle- 
ment, 17 é. épouventé dans le combat 

{ •rend la fuite , Joi. retenu par Cromwcl, ihid. 
c démet de fa Charge pour éviter l’afront d’en 
■...^trc dépouillé, 511. ^ fniv. raifons qu’il en 
allègue , 51 }. il tâche de faire en forte que 
fa Charge ne combe pas entre les mains de 
Cromwcl. ' 

LIanifefte des Ecoflbis fur ce qu’ils remettent Je 
. Roi Charles aux Anglois-, 58^4. des Parle- 
: mentaires de Londres. ’ 

Aloiitrofe ( Maïquis de ) bicflc Cromwcl dans un 
combat, 501. pourquoi envie & haï par Crom- 
wcl , J07. fes conquêtes en "Ecoffe il eft 
- fommé par une lettre du Roi de mettre le# 
armes , J 71. envoyé des Députez à ce Prince , 
' î 7 *■* dans fa maifon une aflemblée des 
prindpaux Officiers , 574. quitte le Royaume 
• tout chagrin. 

Riarc-Antoinc de Dominis nommé Cromwcl un 
‘ fécond Cicéron yiit. diverfes particulaiitcz 



Je fa rie. 187 

Mariage du Prince de Galles avec riufance d’Ef- 
pagne , rompu après bien des négociations , 
1 O }. mariage de ce même Prince avec une 
PrincciTc-de France , i o 4. fuiv. mariage 
d’Ireton avec la fille de Cromwel. 31$ 

Mazarin fe plaît aux révolutions d’Angleterre , 
Z 6 y. fon fentiment dans le Cor.feil touchant 
le Parlement d’Angleterre. 

Mayerne , fameux Médecin , vifitc Cromwel , & 
ce <ju’il en pronoftique. i^3 

Monarchie d’Angleterre ; ce que c’eft , 8. 9. i» 
Mort de la Reine Elizabeth , 77. Je la Reine An- 
'nc , 8 1. du Roi Jacques , i o 9. du Duc de 
Euckingham, 117. de Thomas Cromwel, 
Î4X. du Perc de Cromwel ,144. de Guftave 
Adolphe , 1 5> 3. du Comte de Staford , 13 f, 
de Louis XIII, xyo. du Cardinal de Riche- 
lieu. 1^4 

Moulin ( Miniftre do ) ce qu’il prédit de Crom- 
' vvel. 17 X 

Mur rai ( Thomas ) Préeeptcui du Prince Char- 
les. 87 



N Egocîatîon de Paix entre les Députez du 
Roi & le Parlement , liées 

une féconde fois , difBcultcz qu’on y opofe , 

Koblcfle An'gloifc , jx- & , 4 X- Wâ- 

méc > 44< quelle eft fon inclination pour les 
' armes. ' <4 

ÎQoms des Angloîs. ^ ^ 7 ) 

Mourrîce de Cromwel > mîc qu’elle a fur la 

caasnelleé ^47 



TABLE. 

O 

O Bftaclcy à la paix avec le Roi , 196. fuiv: 
Ordre qui s’obfcrvc dans le Parlement , n. 

& fuiv.. 

Origine des rebellions en Angleterre, ixj. juf». 
qua ij^. 

Oxford affiegé ,310. afljegé de nouveau & pris , 

& fuiv. 

P 

P Airs d’Angleterre , quels ils font , & leurs 
Privilèges. }x. t^fuiv. 

Paix entre les François & les Anglois. - I17 

Pjtralclle entre la Noblclfe Angloifc & étrangère , 
jé. entre Cromvvel & Antoine Spinofa, 14J. 
entre Cromvvel & Fairfax. jij 

Parlement d'Angleterre', 'ce que c’eft , ix. îon 
antiquité , comment , & pat qui convoqué , 
JJ. ^ fuiv. fes Membres comment élus, 18. 
où il cft convoqué ordinairement , lo, quel 
ordre on y obferve , il. fes SccreTaires , xx. 

& XJ. comment l’on en fait ordinairement 
l’ouverture, X4. à quels jours & à quelle heu- 
re il fc tient , XJ. s’il a droit de prononcer Sen- 
tence , 26. avec quelle modcftic , & avec quel 
xefpefton y parle ,27.. fes Privilèges comment 
gardez , x8. Se 24. defordies qu* s’y font'ia- 
• tro-diiits , i^id. Parlement convoqué par le 
Roi J.icqucs , icj. par le Roi Charles fon . 
fils , III. transfère à Oxford à caufe de la pc- 
fie qui croit à Londres , ihid. fes emportc- 
mens & fa c-iiruion, 11 x. fuiv. canvor 
’^é une troifiéme fois , & pourquoi , i j y. 

une quatrième fois & co ■'gedié ,'114.' & ixj. 
-encore une autrefois 'afTcmbié , comment & 



Table. 

. pourquoi , x i fon procédé > x j 1. prcnJ 
les armes courre le Roi , & fous quel prétexte , 
X4^. murmure , parce que le Roi lui ôte le 
Sceau , XJ3. il cft apelléà Oxford, x;8. apcllc 
les Ecoffois à fon fecours , xj5». mal fatisfaic 
de rAmbaffadeut de France , x 6 7. envoyé 
Cromvvcl contre Cambridge & Oxford , x"] 6 . 
déclare Cromvvel Lieutenant Généra! , 17 9. 
entre en négociation de paix avec le Roi , x8i. 
cft étonné pour la perte d'une bataille ,194. 
xcfoliu d’envoyer des Dépurez au Roi pour le 
fatisfaire , X9^. difficultez qui fc rencontrent 
dans cette négociation, ihid. ordo inc le fié-' 

f ;e d’York , X9 8. ôte. la charge de Généra-' 
illïme à Mlnchefter & la donne à Fairfax, 
jij. & 314. s’emporte contre Cromvvel à Toc- 
' cafion de l’éleéfion des Agitateurs ,347. il eft 
apaifié par les raifons que Gromvvel lui dit, 
349, expédiens que le Parlement propofe pour 
s’accommoder avec rarrnee, 3fx. il déclare à 
rAmbaftadeur de France qu’il ne le veut plus 
reconnoître s’il ne montic fes Lettres Paten- 
tes , adreiTées au Parlement , 3/4. aceufe d’in- 
juftice, pour la maniéré dont il en ufa après 
, avoir trouvé les papiers du Roi, 3/8. & 
enorgueilli de fes bons fuccés , & pouffé par 
Cromvvel , il tâche d’abolir la Royauté, 367. 
& 3^8. demande que le Roi foit conduit prifon- 
nier à Londres ,391. ordonne de nouveau que 
le Roi foit amené à Londres ,396. confirme 
- Çromvvcl dans la charge de Gcnéraliflime , 
& le cchfurc , tbii. fon emportement , en 
aprenant que Cromvvel traite avec le Roi , 
3^9. il s’apaife , & comment , 400. & 401. 

. prie Cromvvel d’aller contre les Royaliftes , 
408. fait examiner quelques papiers qu’on 
prend au Roi , 414. fc réfout de traiter avec 
‘ le Roi, 4iy. fon dépit contre Cromvvel ,417. 




TABLÉ. 

têfoutde s'aeomtnoiicr avec le Roi, ic . 

qaoi, 418. voit avec envie la fouveraîne au- 
torité de Cromvvei , iiid. négocie fecrete- 
tnenc avec Bardai Gentilhomme du Roi , iHéh 
propofitions d'acommodement , 415- Ce qu’il 
reprefente à Cromvvd, 41J. dont il cft inai- 
traicc , 414. fuiv- Parlement injuftemenc 
nommé' td. 41S 

Parlement ( Membres du ) comment élus, 18. 
quel âge ils doivent avoir , lo. leurs Privüc- 
ges ,ihiâ. leurs habits,!]. leur ferment, aj. 
ils murmurent contre le Roi, iif. fâchet dc^ 
voir la rupture du Parlement , ils excitent ' 

- des rebellions , ai8. quarante-un d’entr’eux 
font emprifonnez par Cromvvel , 41;. ils par- 

- . tent de Londres mécontens , ihid. publient un 

Manifcfte, 4x6 

Pafquinades contre le Roi Jacques. 10? 

Pefte dans Londres. iii 

Pxéfcéance entre les gens de qualité , 3?. ^ 
entre les premiers Officiers de la Couronne,. 
. 3 préfaces fur lanaiffancedeCromvvel,i4tf.* 
Privilèges des Membres du 'Parlement, 10. des 
Pairs d’Angleterre ,31.6* /«iv. du peuple An- 
glois ,4^. des femmes. ' ja. è* fuiv. 

Primatie, dont on difputc en Angleterre, ii^. 
^ fniv 

Pronoftique de l’Archevêque Usher , touchant' 
Cromvvel ,151. de l’Evêque de Bangor, 133. 
du Duc de Lenox , ibid. du .Comte de Staf- 
ford. !34 



R 

R ebellions d’Angleterre , d’eù clics prennent 
naiflance. 130. f»iv. n8. fuiv. 
Rebellions touchant les choies Ecclcfiafti^ues ^ 
. ai. & fftiv. 



TABLE, 

^^éponfe de ïelton touchant les homicides de Ba«» 
' citinzham , Ii8. du Buckon au Roi touchant 
Buckingham-, iijr. Je Richc'îcu à l’Ambaffa- 
deur d’Angleterre. fur la Rochelle , 1 1 1. de 
Cromvvcl a l’occafion d’un pronoftique , 

& 1 f J. 'du même à fa mere qui l’cxhortoit an 
mariage, 17^. au Parlement qui vouloit qu’on 
amenât le Roi à Londres , } 9 é. du même après 
que le Parlement l’eut prié d’aller contre les 
Rojaliftes. , 408 

Revenu des Pairs d’Angleterre. 41 

Richelieu ( leXardinal de ) prefle le mariage du 
- Prince de Galles ,& pourquoi ,104. entretient 
les rebellions d’Angleterre, 113. réfout le né*- 
ge de la Rochelle , ibid. pluficurs chofes qu’il 
lait pendant ce lîége ,115. fuiv. defire de 
• faire la paix avec les Anglois, & la conclut, 
117. donne Audience à Crontvvel, & le juge- 
' ment qu’il en fait î fa mort. 1^4 

Robert , pere de Cromvvcl, 144 

Rochelle alHcgée & fccouruë inutilement , 1 1 3. 

S 

S Anfovin touchant Icsqualitcz d’un grand Ca- 
.pitainc. . . j8o 

Sceau , comment recouvré par le Roi. ijr 

Sixte Y. en quoi fctnblablc â Cromvvcl. é 

T 

T Agct , fille de chambre de la femme de 
Cromvvcl , découvre les amours de ce 
dernier avec la femme de Lambcrch. 

'Traité concerrrant les Evêques, 187. "touchant 
la Communion , 3/0. pour la rédition d’Ox- 
^xd,5 i 7. encic les ÈcolTois & les Anglois, 



TABLE. 

lors que ces premiers remettent a ceux-ci le 
Roi prifonnicr j } 8 traite He Cromwcl avec 
IcRoi , crû feint, $9 9, du Paricm r.t avec ic 
Roi , quel fuccés il eut. 419. 

. e 

V 
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V Engeance de Cromwel contre l’Evéque de 

Gloccfter , I / O contre Ton Précepteur,/ ‘V 
, I J I. contre rArchevêque de Cantotberi & le 
Roi , 1 1 1. contre le meme Archeréqne , iij. 
follicite fon procès & la mort z69 fniv, 1 
Venife { la'Rcpublique de ) négocie un accommo- 
dement entre les François & les Anglois , ï 1 < 

Vie de Cromwel mérite d’être écrite , % 

Vie des Princes , pourquoi on doit l’écrire , l 
Viêloire du Roi contre les Parlementaires , 1 / 
des Parlementaires contre le Roi , i/8. du 
■ Roi contre les Parlementaires , joo. de Croûi- . 
SV’I contre le Roi , 5 o x. ©• du même 
contre le Colonel Goring , 518. du Çoloiitl' À 
Ledge contre Fairfax , 3 to. du Prince Robert 
contre le Colonel MilTd , 33 6. de Crorowel 
contre le Duc d’ILmiilcon , 3 3g.'& 3 3 9, de 
Fairfax contre le ÇoîoncI Goring, nommé ITnJf ï 
virtcible , 3 4 3. de Cromwcl contre le Roi de- 
vant Naefb' , $$"] ■Ô' f»iv. du même conttt 
les Royaliftes auprès de Saint-Neds, 4 i o. & 
contre le Dux d Himilton. 4 j ^ 

Univerfité de Cambtigde fccourt le Roi , & cofn^ 
ment , x 6 3. facagée par Cromwd , ly 6. cel- 
le d’Oxford reçoit le meme traitement de 
Cro raw el. x 7 8 . ^ fuiv. 

Urbaîi VIII. acordc une Bulle pour le marîa^ I 
du Fiincc de Galles avec la Princefle Hmric^ 
te , I O S. ce qu’il dit à l’ocafion du Roi Jac- * 
ques , '110 

XJsncr Archcvcquej& ce qu’il prédit de Croniwcl, 
a / i. pcrfccutc par ce dernier. ~ 1 j j 
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. W 

W/'T Iflctnan { Chevalier ) ami de Crorawcl , 
r 1 J 7- l ^ mettre fur la flote 

qui alloit au licours de la Rochelle, 

I- I < 1- eft tué. iWd. 

Weniwjck ( Thomas ) perfonnage cclcbrc » i a j 
Vyiiliams ( Jean ) Evêque de Lincoln ,185. foup- 
çonné d’aimer la femme de Cromvvcl ,1 5 r. 

. lui fait avoir audience du Roi , & un bon trai- 
I -tetnent-, lyt, lui permet d’aller en Hollande, 
prefente un de fes enfans en Baptême , 
196. retient Cromvvcl auprès de lui , 1 o 4. 
le pouffe dans l’état Eeelefiaftiq je , i o j. le 
rend Chef d’une Conférence , z o f.. le rcccm- 
jnandc au Comte de Stafford , z 1 6 . il eff fait 
Archevêque d’Yorck , 1 1 8. fes differens avç6 
. l’Archevêque de Cantorberi. zi^.f^fuiv. 

Williams ( Richard ) prend le furnom de Crom- 
wcl, 14}. époufe la Baronne Marthe > ibid, 
fait porter le nom de Cromvvel à fes heri- 
tiers. ibid 

Williams , véritable famille de Cromvvel. ^ ibid' 
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Orck afflegê. 
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Appâta , Cardinal EfpagnoI,fon emploi. 
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